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HISTOIRE 

.,........._....... 

DES FRANCAIS. 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE, 

oU 

LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAPITRE XV. 

Afermissenzent du pouvoir de .Richelieu; il hunzi- 
lie le frdre du roi, sa femme  et ses favoris. — 
Assemblde des notables.—Le roi d' Angleterre 
appelle les huguenots aux acmes; ses flottes 
sont repoussdes. — Sidge de La Rochelle. — 
Guerre du Languedoc. — Prise de La Ro- 
chelle. — 1626-1628. 

IL y avoit deux ans, a peu pres, que le cardinal 1626. 

de Richelieu etoit entre au conseil de LouisXIII, 
et deia on pouvoit dire que tout le pouvoir 
royal s'etoit concentre en Ini. Aucun honnne 
n'avoit encore conduit en France les affaires 
avec une plus etonnante capacite, une connois. 
cr, TOME XXIII. 	 I 

   
  



2 	 HISTOIRE 

isys. 	sance plus approfondie de tout ce qu'il itnportoit 
a un homine d'Etat de savoir. En lui se rencon-
troient une volonte puissante , indomptable pour 
arriver a ses fins, une appreciation nette du but 
qu'il se proposok , coinme de tous les obstacles 
qu'il avoit a vaincre , un empire constant stir lui-
meme , toutes les fois,qu'il etoit necessaire de se 
contraindre ou de dissimuler, un genie superieur 
enfin , pour tout 	etnbrasser, tout diriger a la 
fois. Le cardinal de Richelieu etoit homme du 
monde; it etoit galant ; on croit universellement 
qu'il fut l'amant de la reine mere; it parla aussi 
d'amour a la reine regnante. Il avoit dans ses 
manieres de relegance et de la politesse ; cepen-
dant it n'y avoit ,dans son cur rien de ce qui 
gagne ou de ce qui conserve les affections , it 
n'aiinoit que lui-meme 5 it etoit sans pitie pour les 
souffrances des homilies en masse ou celles des 
individus ; it calculoit froidement l'avantage qu'il 
pouvoit attendre du supplice d'un seigneur, de 
['execution nailitaire d'une ville , de la devasta-
tion d'une province; it etoit entraine au mal non 
par passion, par haine ou par vengeance, mais 
par calcul 3  toulefois c'etoit sur ceux qu'il avoit 
connus le plus qu'il appesantissoit le plus volon-
tiers sa main ; et les deux reines qu'il avoit aimees 
eprouverent toutes les douleurs qu'il est possible a 
an sujet de faire souffrir a des tetes couronnees : 
tandis que pour le genie politique peu d'hon►- 

   
  



DES FRAN cA IS. 	 3 
mes au monde ont_ 	pu meriter de lui etre corn-. 	.626, 
pares. Le cceur lui manquoit absolument ; or le 
cceur seul attache le cceur, et avec un tel carac-
tere , it ne reussissoit point a se faire aimer , 
ceux nremes qu'il avoit le plus obliges, ceux 
qui lui montroient le plus absolu devouement, 
ne ressentoient pour lui glue de la crainte ; it 
n'etoit pas dans sa nature d'inspirer ou d'admet-
tre de !'affection; le roi meme, qu'il s'etoit efforce 
de gagner et qu'il avoit si completement subju-
gue, ne l'aiznoit point, et Richelieu le savoit. 
Pour le dorniner toujours it s'attachoit surtout. 
a lui faire sentir combien it lui etoit necessaire : , 
connoissant a quel point Louis XIII etoit inca-
pable d'une attention soutenue , d'un travail 
assidu , d'une conception generale, it rengageoit 
h dessein dans des affaires toujours plus compli-
quees, car ce qui faisoit sa sauvegarde, c'etoit la 
terreur que ressentoit le monarque de laisser 
retomber sur ses propres epaules le fardeau de 
l'univers. 

Le comte de Brienne, qui avoit accompagne 
en Angleterre la nouvelle reine, fut frappe, a 
son retour, du changement qu'il remarqua dans 
le conseil. « Non seulement, dit-il , le cardi- 
« nal avoit toute la confiance du roi et de la 
« reine sa mere, mais it etoit encore le chef 
« du conseil, et it y avoit une autorite si abso- 
0 lue qu'on lui portoit toutes les depeches, et 

   
  



4 	 HISTOIRE 

1626. 	« qu'il ne se faisoit rien que par ses avis. Il or- 
« donnoit de toutes choses, et ne gardoit aucune 
« inesure en quoi que ce pat etre, sinon en ce 
« qui regardoit la volonte du roi, qu'il tachoit 
« de penetrer, en donnant dans le sens de sa. 
« majeste , a laquelle it n'etoit point alors impor- 
« tun paro les grace qu'il lui demandoit; car it 
« ne lui proposoit point encore aucun de ses 
« proches pour etre aupres de sa personne, 
« parce qu'il 7avoit remarque que l'esprit de ce 
« monarque etoit'si rn dant et si &heat sm. cette 
« matiere, que c'.eilt ete rendre un tres mauvais 
« office a ceux qu'il auroit presentee, quand 
« meme ils auroient ete agrees. De plus, ce pre- 
« mien ministre changeoit volontiers de sejour, 
« par complaisance pour le roi, qiii n'aimoit pas 
« a rester dans un male endroit. 	II n'alloit 
« point a la cour, quand sa majeste n'y etoit pas, 
« afin qu'on n'ellt pas le sujet de dire qu'il faisoit 
« sa cpur aux reines : et quoiqu'il eat obligation 
t( de sa fortune it la reine mere, it ne faisoit guere 
« que sauver les apparences avec cette prin- 
« cesse. 11 avoitensuite l'adresse de faire enten- - 
« dre au roi qu'il ue dependoit et ne vouloit 
« dependre que de lui seul. » (t) 

Richelieu trouvoit sa securite 2  et la garantie 
de la duree de sa domination, dans Pimportance 

(t) Memoires du comte de Brienne, 2° serie, T. XXXV, 

p. 4n. 

   
  



DES FRANcA.IS. 	 5 
et la complication des interets dont it accabloit 	1626. 

en quelque sorte le cabinet ; mais sa politique 
n'etoit point toute personnelle , c'etoit celle d'un 
ambitieux,non d'un intrigan t ; c'etoit la grandeur 
de la France qu'il se proposoit : it vouloit la voir 
puissante et consider& ; it vouloit que son in-
fluence s'etendit sur toutes les parties de l'uni-
vers ; it vouloit Meyer asset haut pour qu'elle 
n'eill rien a craindre de la maison d'Autriche sa 
rivale. Pour atteindre ce but, it mettoit la raison 
d'Etat au-dessus de la morale et de la religion , 
il cherchoit ses plus constans allies parmi les 
membres d'une Eglise opposee a celle dont it 
etoit rninistre; it 	attiroit sans hesitation, sans 
remords, la guerre, la devastation, la famine et 
la Inortalite sur une moitie de l'Europe,•et ii 
avoit accoutume et Louis XIII , et ses courti-
sans, et ses generaux , et la France entiere, a ne 
voir dans cette odieuse politique que !'amour de 
la gloire. C'est par la que sa meinoire est encore 
iniposante, et Von ne songe a lui reprocher que 
les rigueurs qu'il exerga sur quelques grinds 
personnages dont la destinee dramatique attire 
les regards. Ceux-la , pour la &part , avoient 
merite leur sort. C'est sur les obscures mais 
innocentes victimes de sa politique que nous 
devrions nous attendrir. 

Dans l'achninistration inferieure, Richelieu 

   
  



6 	 HISTOIRE 

1626. 	etoit domine par une grande idee : it vouloit 
rarnener l'ordre et la soumission dans la so-
ciete ; it vouloit supprimer cette habitude, née 
des guerres civiles , d'opposer au inoindre me-
contentement les complots , la resistance et la 
rebellion 	a l'autorite 	souveraine ; it vouloit 
que les Francais s'accoutumassent de nouveau 
a voir un crime dans la violence substitute 
'-au regne de la loi: Ce n'etoit point la liberte 
qu'il cOmbattOit ainsi , car it n'y avoit aucune 
idee de liberte non plus que de droit dans l'habi-
tude des combats, des assassinate et des revokes, 
pour &after un favori , pour obtenir un gotiver-
nernent ou pour s'assurer d'une place de guerre; 
mais en supprimant cette resistance uniVerselle, 
c'etoit pourtant le despotisme que Richelieu 
etablissoit. II vouloit que la France apprit que 
la violence opposee aux volontes du roi entral-
noit a la mort, qu'il n'y avoit si haute existence 
qu'il ne fat pret it briser si elle lui faisoit obstacle. 
II poursuivit sans relache Ce principe avec son 
caractere dur et impitoyable. Au reste, c'etoit 
un pouvoir d'emprunt qu'il exercoit, c'etoit 
l'obeissance au roi et non a lui-meme qu'il exi-
geoit de tout le monde, et le caractere de ce'roi 
etoit si miserable, celui de sa mere, celui de son 
frere le duc d'Anjou , celui des fils legitimes de 
Henri 1V etoient si peu dignes d'amour et de 

   
  



DES FRAN cillS. 	 7 

	

respect, que l'etablissement du. pouvoir absolu 	1626. 

en faveur de tels etres causoit plus de repu-
gnance encore. 

La figure du cardinal de Richelieu n'aVoit 
point .ete sans influence sur les affections de Ma-
rie de Medicis; ses yeux etoient grands et vifs, 
son nez aquilin , sa bouche bien faite et ornee 
de moustaches 	et d'une 	barbe elegante en 
pointe; ses sourcils etoient fortetnent marques, 
ses cheveux noirs et pendans, son visage pale 
et maigre , sa demarche noble, et Pensemble de 
sa personne avoit quelque chose de froidement 
imposant (i). Marie lui fut attachee avec le de-
vouement le plus absolu, pendant les sept an-
flees de sa disgt:ace, et c'etoit a lui qu'elle devoit 
la prudence, l'adresse, la fertnete qu'elle avoit 
deployees pendant As temps difficiles. De nou- 
veau, depuis son admission au conseil , 	elle 
avoit &on* par son habilete , ceux qui se sou-
venoient de sa conduite pendant la regence; 
mais cette femme foible et passionnee en meme 
temps n'agissoit janiais par elle-creme : un fa-
vori lui etoit necessaire pour penser, pour you-
loir, pour se conduire. Concini n'avoit su lui 
communiquer que ses petitesses. Richelieu l'a-
nima pendant un temps de sa puissante intelli-
gence; Marie de Medicis avoit alors cinquante- 

(i) Capefigue. T. III, p. 318. 

   
  



8 	 HISTOIRE 

,626. 	trois ans; elle n'etoit plus necessaire a la fortune 
du ministre; elle ne se hata point de recon-
noitre quo Richelieu l'abandonnoit ; toutefois 
son attachment croissant pour le Ore Berulle, 
a qui elle fit obtenir le chapeau de cardinal, in-
diquoit que la devotion avoit remplace en elle 
les idees de galanterie ; puis les prejuges , les 
superstitions, les rancunes et les jalousies d'un 
moine chasserent peu a peu de sa tete les puis-
santes conceptions du cardinal homme d'Etat. 

Marie de •Medicis avoit transrnis a ses fits ce 
gat de favoritisme et cette foiblesse de carac-
tere qui leur faisoient une necessite d'être do-
mines. Louis ni Gaston n'etoient jamais rien par 
eux-mernes; its sembloient reconnoitre qu'il ne 
leur appartenoit point d'avoir une volonte a 
eux. Leur 	incapacite ne diminuoit point a 
leurs yeux leur importance; rapportant tout 
a eux, et dans les autres n'aimant qu'eux- 
'Denies, mais ennuyes, maladifs, on se figurant 

• i , l'etre, 	ls passoient leur vie0  a prendre des re- 
inedes; penser ou vouloir etoit pour eux une 
trop grande fatigue, et ils la rejetoient sur au-
trui. Louis XIII etoit alors age de vingt-cinq 
ans, sa constitution etoit reellement debile , et 
h chacune de ses frequenter maladies, on etoit 
toujours dispose a croire qu'il n'en rechappe-
roit pas. 11 etoit begue , et l'euibarras qu'il en 
ressentoit le rendoit taciturne , mais Ic disposoit 
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aussi a se &cher (1). Toutefois., son corps sem- 	. 1"3.  
bloit done de l'activite qui manquoit a son lime; 
it ai:noit tons les exercises violens , mais sur-
tout la chasse , et it passoit Presque toutes ses 
journees a courir et a forcer le cerf dans ses 
diverses forets. Quand it en revenoit, it ne sa-
voit entretenir sa femme on les dames de sa 
cour que de ses.chevaux et de ses chiens (2). 
La premiere , Anne d'Autriche, qui etoit du 
meme age que lui, et alors brillante de beaute , 
et entouree d'hommages , se sentoit profonde-
ment blessee de la maniere dont it la negligeoit. 
Leur froideur mutuelle avoit degenere de part 
et d'autre en re..bpugnance et .en aversion; aussi 
toute attente de voir naltre d'elle un heritier de 
la couronne etoit-elle abandonnee. 

Gaston, duc d'Anjou, le frere de Louis XIII, 
et son heritier presomptif , n'avoit al ors que dix-
huit ans; lui aussi se figuroit souvent etre ma-
lade, et it s'abreuvoit de medecines; cependant 
sa sante etoit meilleure que cello clu roi ; mais 
ses habitudes etoient plus indolentes et plus pa-
resseuses. Les deux freres se decicloient quel-
quefois uniquement par les yeux dans le choix 
de leurs favoris; cependant l'habitude etoit plus 
puissante sur eux que l'elegance de la figure. 
Luynes , le premier favori de Louis XIII, etoit 

(I) Tallematit. des licaux. T. 11 , 1). 65. 
(2) Tallemant des Meaux. T. H , p. 75. 

   
  



I0 	 HISTOIRE 

1626. 	de vingt ans plus age que lui, et c'etoit par son 
adresse minutieuse dans la fauconnerie qu'il 
avoit su lui plaire. Le premier homme auquel 
Gaston s'attacha fut Jean-Baptiste d'Ornano , 
colonel des Corses , qui avoit ete , en 1619, 
charge de son education, et qui etoit de vingt-
sept ans plus age que lui. Plus tard Louis X,III 
et Gaston choisirent pour favoris de fort jeunes 
gens, qu'ils sembloient se plaire a former comme 
des eleves, et a orner comme des poupees : 
inais encore qu'ils ne pussent pas se priver 
un moment de leur societe , et qu'ils ne sussent 
rien leur refuser, aucun sentiment profond ne 
les lioit a leurs favoris. Its consentoient h lehr 
ruine , metne a leur supplice, avec une insou-
ciance, avec une lachete qui montroit assez 
que leur cceur etoit incapable de rien aimer, et 
que l'empire qu'ils avoient laisse prendre sur 
eux n'etoit qu'une des formes de leur egoisme. 

Richelieu connoissoit son maitre et les favoris 
de son maitre. II vouloit le Subjuguer, mais it 
ne pretendoit point a son affection; toutefois, 
it croyoit necessaire de faire sentir de temps en 
temps et a la sour et au rnonarque que ces gaits 
passagers n'etoient un appui pour personne, et 
qu'au moment oh it le jugeroit convenable, it 
feroit sacrifier par le roi celui meine qu'il avoit 
le plus distingue. A cette epoque, trois jeunes 
gens paroissoient se pat•tager encore assez ega- 
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lement les affections de Louis XIII : le premier 	162G 
auquel it avoit montre d'abord beaucoup d'ami-
tie etoit Henri, troisieme fils du prince de Cha-
lais , de la maison de Talleyrand ; it etoit de 
deux ans plus Age que le roi; le second etoit 
Charles de Schomberg, fits du marechal; it etoit 
exactetnent du meme Age que le roi, auquel it 
avoit ete d'abord, attaché comme enfant d'hon-
neur; le troisieme , Barradas, premier ecuyer,  , 
etoit un peu plus jeune qiie le roi; c'etoit le fils 
d'un simple gentilhomme ; it devint bientht le 
favori en titre. Ces jeunes gens , enorgueillis de 
la faveur royale, se figurerent qu'elle leur don-,  
noit droit a gouverner l'ttat. Au lieu de recon- 
noitre leur 	propre 	incapacite, ils se persua- 
&rent que Richelieu seul faisoit obstacle a leur 
toute-puissance, et, Richelieu ecarte, le roi !ear 
setnbloit pret a prendre lui-metre les reties, ou a 
les remettre entre 'curs mains. Presomptueux , 
ne connoissant de vertu que l'audace, et jouant 
legerement la vie des autres comme la leur 
propre, ces etourdis trouvoient que le moycn 
le plus simple c4carter un rival c'etoit de le 
poignarder ; ils aborderent cette idee , et rappli-
querent au cardinal l,  sans retnords , sans consi-
derer le crime, sans que la gravite de l'entre- 
Prise leur inspirit une pensee serieuse. 

Ges velleites, plutOt que ces projets de vio-
lence, des jeunes favoris de tour, se grouperent 

   
  



12' 	 HISTOIRE 

1626- 	bient6t autour de Gaston duc d'Anjou, lc SUCCCS-

seur de la couronne. On lui persuada qu'il devoit 
demander Pentree au conseil , et y faire entrer 
en meme temps son gouverneur Ornano, colonel 
des Corses , pour lequel it obtint, le 7 avril, le 
baton de rnarechal de France. On agitoit en 
merne temps le projet de marier Gaston; 	la 
reine mere le desiroit , • pour assurer la succes-
sion, si son fils dine venoit a succomber dans une 
de ses frequentes mala.dies, et elle ac,cusoit ceux 
qui y mettoient obstacle de vouloir faire arriver 
au tame la branche de Conde (i). Le roi, au 

Contraire, voyoit avec beaucoup de jalousie le 
mariage de son &ere, et it chargea Ornano de 
l'en detourner. Marie de Medicis destinoit a son 
second fils Marie de Montpensier,  , heritiere des 
grands biens de la branche cadette des Bourbons, 
alors Agee de vingt-un ans ; c'etoit le projet 
qu'avoit deja forme Henri IV, et Richelieu l'ap-
prouvoit en secret, quoique cette princesse ne 

Mt plus si riche que lorspe le feu roi la des-
tinoit a son second fils, parce que sa mere , qui 
avoit herite de l'immense fortime de la maison 
de Joyeuse , s'etoit remariee au duc de Guise. 
Richelieu se soucioit peu que l'epouse Mt plus 
ou moins riche, it jugeoit important de marier 
lc duc d'Anjou dans le royaume ; it redoutoit en 

• 
(I ) Ho». du comic de Mollie, T. XXX" V, p. 476. 
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lui un futur chef de parti , et it ne vouloit pas 	zs2c. 
qu'en epousant une princesse etrangere, it se 
procurat au besoin l'apptai •d'une des grandes 
factions, on protestante, ou espaguole, qui divi-
soient l'Europe. (I) 

Toutes les intrigues de course dirigerent alors 
sur le mariage du duc d'Anjou ; le roi etoit ja-
loux de son frere; la reine Anne etoit humiliee 
de ce qu'on la destinoit déjà a n'avoir point 
d'enfans, et de ce qu'on demandoit pour le &One 
des heritiers a son beau-frere; le* princes du 
sang, Conde et Soissons, regardoient tout projet 
qui donneroit des enfans aux fits de Henri IV, 
comme detruisant les belles chances qu'ils sem-
bloient avoir de parvenir a la couronne ; de plus, 
le comte de Soissons songeoit a epouser la du-
chesse de Montpensier, et 1a princesse de Conde 
destinoit sa fille, encore enfant, au duc d'Anjou; 
enfin le duc de Longueville et la plupart des 
grands seigneurs, persuades que le clue d'Anjou 
seroit roi, s'inquietoient de voir qu'il auroit 
pour beau-pere le duc de Guise, dont ils etoient 
jaloux. A ces intrigues domestiques se joignoit 
au dehors celle du due de Savoie, qui faisoit 
offrir pour Gaston sa petite-fille, Marie de Gon-
zaga, heritiere du Montferrat, et qui etoit repre- 

(I) Pontenay-Mareuil. T. II, p. 4. — Bazin. T. II, p. 294. 
— CaPefigue. T. III, p. 8. — Le Vassor. T. III , 	L. XXIII , 
p. 35. 

   
  



14 	 HIS'I'OIRE 

ia,s. 	sentee a la cour par Fabbe Scaglia, enneini ardent 
de Richelieu, qui vouloit se venger sur lui du 
traite de Moncon, et qui encourageoit tous ceux 
qui parloient de Passassiner. (r) 

Louis XIII ayant engage Ornano a empecher 
le tnariage de son frere , celui-ci n'eut aucune 
peine a determiner le foible Gaston a refuser 
forrnellement la main de mademoiselle de Mont-
pensier ; mais plus la cabale etoit puissante, plus 
Richelieu crut necessaire de la dejoner : it fit 
entendre auiroi que ce mariage lui convenoit , 
et le roi, cedant scion sa coutume a ce que son 
ministre lui representoit cormne la raison d'Etat, 
changea les instructions donnees a Ornano, et 
lui irnposa de faire consentir son frere au ma-
riage. Ornano promit; mais amoureux de la 
princesse de Conde, et seduit par 	quelques 
avances que lui fit celle-ci, it lui promit le con-
traire , et Gaston en effet repeta son refits. Ri- 
chelieu savoit bien 	que Gaston 	n'avoit 	de 
volontes que celles qui lui 6toient suggerees ; it 
demanda a Louis XIII de punir le favori de son 
frere. A son retour de la chasse, le 4 mai , le roi 
alors a Fontainebleau fit appeler Ornano aupres 
de lui; de tous les devoirs de la royaute, it n'en 
avoit bien compris qu'un seul, la dissimulation. 
Il accueillit avec beaucoup de marques d'affec-

( I ) Fontenar:Mareuil. T. ii, p• 7. —Bassompierre, p. 49. 
_ Roban, p. 289. 
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tion le marechal, qui avoit quitte son souper 	1626, 
pour accourir a lui; mais au moment oil celui-ci 
sortit du cabinet, du Hallier, capitaine des gardes, 
se presenta, declara.au marechal d'Ornano qu'il 
etoit prisonnier,  , et le conduisit dans la memo 
chambre oii le marechal de Biron avoit ete en-
ferme , vingt-quatre ans auparavant (i). Les 
deux Freres du marechal d'Ornano, ainsi que 
Deageant , Modene, et d'autres intrigans subal-
ternes# furent arretes en mCrne temps. 

Le duc d'Anjou , stir la nouvelle de I'arresta-
tion de son ancien gouverneur, entra dans une 
violente colere. 	Le premier contre lequel it 
s'emporta fut le chancelier d'Aligre , qui s'ex-
cusa en protestant qu'il n'avoit pas ete informe 
de cette resolution; cette foiblesse lui coilta les 
sceaux , qui lui furent &es' pour les &hiller a 
M. de Marillac. Gastin rencontra ensuite le 
cardinal de Richelieu , qui lui repondit qu'en 
effet il avoit donne ce conseil , comme le jugeant 
otile et mezne necessaire. Gaston repliqua par une 
grossiere injure (2), et cependant , connte it ne 
pouvoit se passer de favori , it s'abandonna des 
Tors a Antoine de Laage, sieur de Paylaurens , 
cvi avoit ete eleve avec Iui, comme enfant 

(1) Mem. de Richelieu. T. III, L. XVII, p. 72. — Fonte- 

0/Afar. p. 9. —Rohan. T. XVIII, p. 291. --. Bassompierre, 
50. 

f .  0)  Tallemant des Ream T. I, p. 35o. 
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1626. 	d'honneur ; pour les affaires plus importantes, 
it consulta 	le president le Coigneux de 	la 
chambre des comptes , qu'il fit son chancelier ; 
run et l'autre furent bientOt vendus a Riche-
lieu. 

On ne doutoil point qu'apres l'arrestation du 
marechal d'Ornano , Gaston ne flit pret a ceder 
aux volontes du niinistre ; mais tous ceux qui 
redoutoient le mariage 	de mademoiselle 	de 
Montpensiet redoublerent d'intrigues pour l'em- 
Ocher; les femmes particulierement; la reine, 
la princesse de Conde , la duchesse de Che-
vreuse, exciterent les hommes sur lesquels dies 
avoient de ]'influence 'a faire quelques efforts 
pour rendre cette union impossible. Le cointe de 
Chalais, qui aimoit alors madame de Chevreuse , 
s'offrit4hvec plus de zele que tous les autres. 
Il fut convenu entre lui,.le grand prieur de Ven-
dame et sept autres jeunes gens , qu'ils iroient , 
avec le duc d'Anjou, demander a diner au car-
dinal a Fleury, et qu'aduris dans sa maison, ils 
le tueroient. Chalais cependant ayant con'fie son 
projet au cozpmandeur de Valencay, celui-ci non 
seulement Pen detourna, mais lui persuada d'aller 
lui-meme en avertir Richelieu; le roi envoya 
aussitOt trente de ses gendarmes au cardinal , et 
la refine mere une pantie de ses gentilshommes, 
pour niettre sa maison de Fleury en &at de de-
fense. Le matin suivant , de bonne heure, Riche- 

   
  



DES FRANcATS. 	 17 

	

lieu se rendit aupres du duc d'Anjou, et lui fit en- 	i626. 

tendre qu'il savoit tout. On ne pouvoit compren-
dre comment it avoit ete aver[i, lorsque Cha-
lais slit lui-meme a la reine Anne d'Autriclie, et 
a madame de•Chevreuse , « que la crainte d'etre 
« decele par le commandeur de Valencay auquel 
« it s'etoit confie , et la menace qu'il lui fit d'aver- 
« tir M. le cardinal, l'avoit porte a cela ; mais 
« qu'a l'avenir it seroit fickle, et leur clonnoit 
« date ,fibre reconnoissance de sa faute , qu'il 
« leur faisoit , pour marque de sa sincerite. » (I) 

C'etoit a de tels guet-apens quo le cardinal 
etoit'expose de la part des dames de la cour, et 
des favoris qui se croyoient gens d'honneur. Au-
cune crainte ne pouvoit le faire reciller, mais de 
son c6 to it etoit determine a no les epargner pabt 
Son premier soin rut d'exciter la jalousie de Gas-
ton contre le prince de Conde; celui-ci etoit 
alors dans son gouvernement de Berry, et ne 
pouvoit revenir a la cour sans permission. Ri-
chelieu lui donna rendez-vous a Limours , et 
Conde se hate d'y accourir, de faire la cour au 
puissant cardinal par les plus basses flatteries, 
d'ecrire au roi pour le feliciter de ce qu'il sui-
voit de si habiles conseils 7  de lui recommander 
surtout de ne pas epargner le marechal d'Or- 

(1) mem. de Bassompierre, 9° partie. T. XXI, p. 52. —Le 
VasgOr. L. XXIII, p. 46. — Mem. {le Gaston, duc d'Orleans. 
T. XXXI, p. 49. 

TOME xxiu. 	 2 
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1636. nano (1). Mais le meme jour, 3o mai, Gaston , 
averti par son confident le Coigneux de l'entrevue 
que Richelieu devoit avoir avec le prince de 
Conde, etoit arrive lui-meme aLimours; it avoit 
fait assaut de bassesse avec le premier prince du 
sang, it avoit sollicite le ministre de lui rendre sa 
bienveillance, et it lui avoit remis un engage-
ment signe de lui, dans lequel, apres avoir pro-
mis « n9n seulement d'aimer sa majeste, mais le 
« reverer comme son pere, son roi et souverain 
« seigneur, » it s'engageoit encore « a ce-qu'il ne 
« lui sera jamais dit I  propose ou suggere aucuu 
« conseil de la part,de qui que ce soit, done il ne 
« donnat avis a sa majeste, jusques h ne lui taire 
« point les Moindres discours qu'on lui tiendra, 

pour Idi donner des ombrages du roi et de ses 
« conseils. » (2) 

Le cardinal s"arreta a sa maison,de Limours , 
mais it engagea le roi a s'acheininer vers la Bre-
tagne; illui avoit inspire des soupcons contre son 
&ere naturel , le due de Vendome, qui etoit gou-
verneur de cette ptovince, et qui; ayant epouse 
la fille du due de Mercoeur, pr6tendoit avoir par 

• elle quelques droits hereditaires surecet ancien 
duche. Le grand prieur de Vendome, frere du 
due, alarme de la part qu'il avoit eue au projet 

(r) Mem. de Richelieu. L. XVII, p. 76. 	. 
(2) Richelieu; L. XXII', p. 8i. — Le Vassor. L. XXIII, 

p. 49. 
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de tuer Richelieu, et soupconnant bien que le 	1626. 
ministre verroit dans cette explosion sauvage de 
leur mepris pour les lois l'indication d'un corn-
plot plus etendu, courut en Bretagne pour y 
chercher son &ere, et reneger a•apaiser le cour-
roux du roi, en sehatant de paroitre a sa cour. 
Its arriverent le 12 juin a Blois, oil le roi etoit 
(MO; ils furent revs par lui avec une apparente 
bienveillance , et invites a l'accompagner le len-
demain a la chasse; mais des trois heures du ma-
tin le capitaine des gardes vint les surprendpe 
dans leur lit, et leur declarer qu'ils etoient tous 
deux prisonniers; ils furent transferes au cha- 
teau d'Amboise. (i) 	 . 

Richelieu vint rejoindre le roi a Blois le jOur 
meme de l'arrestation des princes de Vendenne. 
II avoit déjà iliontre que le rang le plus distingue 
ne pouvoit derober ses ennemis a son courrOux; 
apres un marechal de Trance , l'anii et le con—
fident de Plieritier de la couronne , it venoit de 
frapper les deux freres legitimes du roi, que 
n'aloit pu preserver la memoire cherie de 
Henri IV. A la nouvelle de cette arrestation, le 
comte de Soissons, le second des  princes du. 
sang , gull avoit laissep Paris comme pour y 
maintenir l'ordre , en partit tout effraye et se 
refugia en Savoie; RichelieU avoit crakit qu'il 

(1) Richelieu. L. XVII, p. 87. --; Fontenity-Mar. T. II, 
p.i2.-- Rohan , p, 293. — Bassompierre , p. 53. 	,- 	• 
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1626. 	n'enlevat mademoiselle de Montpensier, a la 
main de laquelle it pretendoit, et le ininistre 
donna ordre a M. de Fontenay d'aller la cher-
cher, et de l'amener a la suite de la cour sous 
une Are escorte (r )s. Toll tefois it ne lui sembloit 
point avoir fait assez pour inspirer de la crainte 
aux grands qui resistoient a sa volonte. Ses pri—
sonniers comptoient d'en titre quittes pour quel-
ques annees, tout au plus, de captivite. Il you-
lut leur faire coniprendre que leur tete pouvoit 
tomber sur l'echafaud; l'etourdi comte de Cha-
lais, tour a tour favori de Louis XIII et de Gas-
ton, familier de la reine., aime de sa ineilleure 
amie, lui parut propre a leur donner cette 
leeian. Chalais etoit tout autant un homme 
d'honneur qu'aucun des courtisans; pourtant on 
ne peut nier que le projet dans lequel it s'etoit 
engage ne filt un crime. Le roi , arrive a Nantes, 
le fit arreter le 8 juillet, et nomma une ellambre 
de justice criminelle, tireeen partie de son par-
lement de Rennes, en partie de son grand con—
soil, et presidee par le garde des sceaux, pour le 
juger (2). On, ne se demandoit plus si de telles 

(i) Fontenay-Mar. p. 15. 
(2) Le recit de l'executtoist de Chalais est aux Archives co-

rieusea , is aerie. T. V, p. 13r. Mais , comme presque toutes 
les pieces contenues dans ce recueil, c'est un recit fait par un 
ecrivain it gages, pour le 'people, oil l'on peut reconnoitre 
seulemept ce que Richelieu desiroit qu'on dit de ses actions. 

   
  



DES FRAN cA IS. 	 2 r 

	

commissions etoient illegales ; les membres les 	.626. 
plus respect& du parlement y siegeoient sans 
scrupule, 	et leur presence n'etoit point une 

• garantie pour 	les prevenus. 	Les magistrats 
'eroyoient que leur affaire etoit de decouvrir des 
criminels ; ils se montroient peu scrupuleux sur 
les preuves, et des qu'ils les avoient acquises, 
ils exergoient leur esprit a inventer les supplices 
les plus atroces. Clialais fat condanino sur le te-
moignage de Louvigny, son anai, devenu son 
rival aupres de madame de Chevreuse ; on y 
joignit celui de deux espions qu'on avoit places 
aupres de lui dans sa prison pour recueillir sees 
plaintes. Richelieu, dont les Memoires, depuis 
son entrée au ininistere ,_paroissent n'etre plus 
qu'une compilation .de tou§ les papiers de sa 
main qu'iI avoit .remis a ses secretaires, et que 
ceux-ci n'osoient point abreger, enumere contre 
Chalais toutes les confidences revues de Gaston, 
tons les conseils qu'il lui avoit donnes, et non le 
seal crime dont it se fiat rendu coupable, son 
complot pour assassiner le cardinal. La chambre 
judiciairo condamna Chalais a avoir la tet4 tran-
(thee. Apres avoir 60 .soumis a la torture, son 
corps?  partage en quatre quartiers, devoit etre 
attache a quatre potencies, ses biers confisques 
et sa posterite dechue de noblesse. Louis avoit 
interdit a tons les parens de Chalais de solliciter 
pour lui; it recut pourtant une lettre fort Lou- 
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1626. 	chante de sa mere, 	petite-fille de Blaise de 
Montluc, mais Louis XIII ne oonnut jamais la 
pitie ; it ne fit grace a Chalais qup des aggrava-
tions de la sentence .  qui devoient suivre son 
supplice. Ce jeune homme fut execute a NanteS 
le 19 aoilt. Ses amis , croyant le sauver ainsi , 
avoient fait evader le bourreau ; le miserable 
qui s'offrit volontairement a le remsplacer, ne 
reussit a separer la tete du tronc, qu'apres 
trente-quatre coups de .hache. (1) 

Le marechal d'Ornan*  o mourut dans sa prison 
le 2 septembre; le grand prieur de VendSme 
iiourut aussi dans la sienne , mais ce fut seule-
ment le 28 fevrier 1629. On pretendit que l'un 
et l'autreavoient ete empoisonnes par l'ordre de 
Richelieu. Ces crimes ne ,paroissent pas proba-
bles; le ministre craignoit pet,, et it avoit peu 
lieu de craindre ceux qu'il accabloit de sa puis-
sance; ce qu'il desiroit "e'etoit moins leur mort 
-clue leur supplice, pour frapper de terreur ses 
adversaire,s , et biers convaincre toute la France 
qu'aucune grandeur n'etoit une sauvegarde con- 
tre son courroux. II dit d'Ornano : « Le roi fut 0, 	 ai 	4  

(I) Richelieu. L.. xvn , 'NI  123. - Fontenay-Mar. T. II,.  
p.23. --- Bassompierre. T. XXI , p. 56.'— Brienne. T. XXXV, 
p. 432. — Rohan. T. XVIII, p. 295-- Montglas. T. XII.% , 
p. 42. — Gaston , duc &Orleans. T. XXXI, p. 56. — Bazin. 
T. IL, p. 3o5. — Cape1igue. T. IV, p. 33-38. — Le Vassar., 
L. XXIII, p. 52. 
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« marri que la justice de Dieu eirt prevenu la 	1626. 
« sienne, et qu'il filtmort avantlejugement de son 
« proces , qui eilt justifie ix toute la France sa 
« detention:» A raide du proces de Chalais, c'etoit . 
la reine regnante , c'etoit Gaston , l'heritier pre-
somptif du tr8ne , que Richelieu vouloit humi-
lier. La duchesse de Chevreuse fat decretee de 
prise de corps et examinee divant la commis-
sion, puis ,elle recut ordre de se retirer en Lor-
raine. La reine fat appelee pai le roi, dans sa 
chambre, en presence de la reine mere et du car-
dinal, et la on lui repeta les depositions -qu'on 
pretendoit avoir obtenues de Chalais, d'apres les-
quelles Anne d'Autriche projetoit d'epouser un 
jour le dun d'Orleans. Elle repondit avec dedaiu 
qu'elle ne gagneroit pas assez at; change (I); 
l'accusation n'etoit pourtant pas sans fondement. 
Un an plus tard, sur la nouvelle d'une grave 
maladie de Louis XIII, Philippe IV communi-
qua de nouveau ce projet a son ambassadeur le 
marquis . de Mirabel (2). Le roi dit a la reine 
qu'il lui pardonnoit- : neannaoins 	l'ordre fat 
donne de n'admettre des hommes dans sa cham-
bre que lorsque le Poi y seroit,, et toute la tour 
fat instruite de son humiliation. (3) 

, 
(1) Mena. de madame de Motteville. T". %XXVI, p. 353. 
(9) Lettre dans 9apefigue. T. IV, p. 125. 
(3) Ilazin. T. II, p. 315. .-:-.. Capeligue. T. IV, p. 39A— Le 

* Vassor. L. XXIII, p. 62. — Bassompierre , p. 57- 
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1626. 	Anne d'Autriche etoit iiere, et Richelieu ju- 
geoit necessaire de la disgracier, peut-etre 'de la 
renvoyer en Espagne. Gaston etoit bas, et it suf-
fisoit au. cardinal de le deshonorer, puis de le re-
compenser. Gaston donna une declaration signee 
en presence du roi, de sa mere, du cardinal, et 
des commissaires nommes pour juger Chalais, 
dans laquelle it reconnoissoit les avis que ce 
inalheureux lui avoit donnes, et les derilarches 
qu'il avoit faites pour lui procurer un asile ou 
a La Rochelle, ou a Metz, s'il quittoit la cour : 
ce fut la principale piece sup laquelle fut fondee 
sa condamnation. En retour, le cardinal fit fixer 
avec liberalite l'apanage de Gaston, qui jusqu'a-
lors avoit porte le titre de duc il'Anjou , quoi-
que sa mere eilt la jouissance de ce (Moho. Son 
revenu fut eleve a un million de francs; it fut 
cree 'duc &Orleans, et des lors it fut designe par 
ce titre. Le 5 aoll.t it fut tnarie it Nntes a made-
moiselle de Montpensier, et tandis quo le mal-
heureux jeune homme qui s'etoit perdu pour le 
servir expiroit.dans les tourmens, it passoit son 
temps dans les fetes et les rejouissances. ( t ) 

Pour achever de triomplier de tout ce qui 
poti.voit lui fair& obstacle a la cour, Richelieu fit 

(1) Richelieu. L. XVII, p.  '16. — Voyez aussi les con-
fessions de Gaston 'a la charge du mar. d'Ornano. Ib. p. 13°- 
133..--. Mem. de Gaston ? p. 5q. — Brienne. T. XXXV, 
IS. 432. 
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eloigner Troncon , Marcillac , Sauveterre, et 	1626, 

tons les autres courtisans qui furent accuses d'a-
voir parle au roi contre le niariage de son frere. 
Il fit annoncer par Louis aux•Etats de Bretagne 
que, quelle que fat l'issue du proces du d uc deVen-
dome, it ne lui rendroit jamais le gouvernement 
de cette province, a laquelle it destina le.marethal.  
de Themines , que jamais aucun descendant des 
anciens dues de Bretagnen'y auroit de comman-
dement , et qu'il y feroit raser toutes les forte-
resses qui ne servoient pas a sa defense. Lois-
qu'ensuite la cour fut de retoul- a Paris, Richelieu 
fit congedier par le roi, le 2 dectinbre, Barraclas, 
son premier ecuyer et son favori., parce qu'il de-
couvrit que ce jeurie hommne avoit, comme les' 
autres , blame le mariage du duc d'Orleans , ce 
clue Louis XIII avoit jusqu'alors nit;. Claude de 
Saint-Simon, Age de dix-huit ans , page de la 
ine'ine &uric que Barrada, remplaga celui-ei 
dans la faveur du roi, et fat des lors soigng avec 
la meme affection enfantine (1). C'est le pore du 
due connu par ses Memoire's, et l'auteur de la 

. grandeur de sa maison.  
Les coups repetks que Richelieusvenoit de 

frapper sur ce qu'il y avoit de plus grand dans le 
• royAnne , n'humilioient pas seulement ceux qui 

• 
(I) Bazin. T. II, p. 317. — Rohan , p. 2gS. — Bassom- pierre , p. 78. _. Le Vassor. L. XXIII, re. 79. _ Richelieu. L. XVII, p. 2/7. 	 4 
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1626. 	en etoient attein Is; tous les Brands seigneurs trem- 
bloient egalement , avertis que le moment etoit 
passe oil ils pouvoient troubler 1'Etat par des 
complots ou des g'uerres,civiles, puis se retirer 
quand cela leur convenoit, en sacrifiant leurs 
subalternes et en denaeurant assures que les clfa-
timens ne les atteindroient jainais eux-memes. 
Chacun se sentoit desormais responsable de ses 
oeuvres, et c'efoit la ce qu'avoit voulu Riche-
lieu. En dejonant quelques intrigues de cour, il 
avoit eu surtout en vue de frapper de terreur 
tous ceux qui ,.depuis la mort de Henri IV, 
avoient fait si souvent une ,opposition armee au 
gouvernement. Richelieu vouloit n'etre plus 
gene par cette opposition; .il vouloit tenir en 
mains toutes les.forces de la France, pour les di-
riger contre un seul objet a la fois , et attaquer 
ses ennemis l'un apres l'autre. Son but desor-
mais etoit d'aneantri les huguenots comme parti 
politique. C'etoit, comme il en' convenoit on-
vertement , pour les ruiner qu'il avoit fait la 
pair avec eux. Mais avant de se mettre a l'ceu-
vre , il vouloit dune part decrier a leurs yeux 
les chefs ctui les dirigeoient;  pour que les eglises 
disseminees glansles provinces cessassent d'agir 
de concert; d'atitre part it vouloit se creer une • 
marine toute francaise, pour ne plus eprouver 
les embarras dans lesvels il s'etoit jete 7  lorsqu'il 
avoit demande /aux Anglais et aux Hollandais 
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des vaisseaux pour combattre les'protestans.de 	i6.6. 
France. (I) 

Le progres des annees faisoit disparottre les 
uns apres les autres ces chefs qui avoient• eu 
long-temps le pouvoir de faire courir aux armes 
les huguenots. Le connetable de Lesdiguieres 
etoit mort a Valence, le 28 septembre , a l'Age 
de quatre-viingt-quatte ans (2). Sully, qui ne 
mourut, it est vrai, qu'a la fin de rannee 1641, 
etoit completement oublie; Soubise etoit tou-
jours refugie en Angleterre ; Frederic-Maurice 
de la Tour, duc de Bouillon, fils 'du grand chef 
de parti, montroit peu de zele pour la religion 
reformee, qu'il abjura en 1637. Il ne rkstoit en 
evidence que le duc de Rohan, et Richelieu tra-
vailloit avec adresse a le ruiner dans son parti, a 
le brouiller avec le synode de Castres , et avec 
le consulat de Nimes (3). En meme temps Ri-
chelieu poursuivoit son projet de relever la ma-
rine en France, en la fondant sur le commerce. 
Il institua pour la navigation de long cours, aux' 
Indes et en Amerique , une compagnie qui de-
volt avoir son siege au Morbihan, y Wair une 
ville 	r t y jouir 	d'une juridiction. indepen- 
dante (4). Mais les privileges attaches aux char- 

(I) Richelieu. L. xvn , p. I. —.Bazin. T. II, p. 319. 
(2) Le Vassor. L. XXIII, p. 12. — Tallemant des Reaux. 

T. 12 p. 84. 
(3) Rohan. L. IV, p. 281. 

• 
(4) Richelieu, L. XVII, p. 127. 

   
  



28 	 IIISTOIRE 

1626. geq de grand-  amiral de France et d'amiral de 
Bretagne le genoient dans tous ses projets de 
reforme. Il profita dela disgrace du duc de Ven-
dame pour supprimer la derniere; it racheta du 
duc de Montmorency celle de grand amiral , et 
it se fit attribuer a lui-meme la surintendance de 
la navigation et du commerce. Apr& quoi it s'at- 

• tacha avec ardeur a faire construire 'des vais- 
seaux de toute espece, tant dans les ports de 
France que dans ceux de Hollande. (1) 

Totis les prpjets de Richelieu demandoient de 
l'argent, et le ministre n'aimoit pas prendre sur 
lui.  seul la respopsabilite ou d'etablir de nou-
veaux iwpbts , ou de reformer les abus qui en-
richissoient les partisans. Il crut done devoir se 
donnet l'appui de quelque espece d'assemblee 
nationale; it reunit le.2 decembre 1626, dans la 
grande salle du chateau des Tuileries, une as-
semblee des notables; mail it avoit eu soin d'en 
designer lui-metric les• membres de maniere a ,.. 
n'avoir, pas lieu de redouter leur opposition. Ce 
n'etoient point des Brands seigneurs, mais des 
bourgeois ou des magistrats rapproches de la 
bourgeoisie"' , dont it condescencloit a 4couter 
les opinions. Aut✓un prince du sang ne fut ap-
pele a cette assemblee , sauf le due d'Orleans , 

, 
(i) Lettres de 	creation. Isambert, 	Lois  franc. T. XVI , 

p. Igo.  —. Bazin. T. II, p. 321. 
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frere du roi. On y voyoit un seul cardinal, celui 	isvi. 
de la Valette, qui inettoit toute son ambition a 
plaire a Richelieu; les seills marechaux de la 
Force et de Bassompierre, puis douze prelats, au- 
[ant de gentilshommes, et un nombre assez con-
siderable d'officiers de toutes les cours souve-
raines du royaume , de conseillers d'Etat et 
d'intendans,des finances. (i) 

Le roi fit Pouverture de l'assemblee en fort 
pea de mots, suivant son ordinaire. II dit seu-
lement a Aux qu'il voyoit reunis, qu'il les avoit 
convoques pour remedier aux desordres et de-
reglemens de son Etat, et que M. le garde des 
sceaux leUr feroit entendre Oil amplement sa 
volonte. Celui-ci, Marillac, qui parla ensuite , 
rappela toutes Ics assemblees, ou d'etats-gene—
raux ou de notables, qui avoient ete convoquees 
depuis le regne de Henri II. II les compara a la 
statue de Metnnon , qui rend9it des oracles seu-
lement quand dle etoitirappee par les rayons 
du soleil levant. Ce soleil etoit lev roi qiii devoit 
faire parlerTes deputes de la nation , et it en prit 
occasion de faire du premier le •plus magni-
fique eloge (2). Ii insista ensuite sur la necessite 
de reprimer plus promptement ; de* punir plus 
saverement lc pectilat.dans Padministration des 
finances, et les rebellions et conjurations con tre 

( I ) Etats-Generamx sous Louis XIII. T. XVIII , p. 206. 
`tats-GOtteratix, p.207. 

(2) 
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1626. 	l'Etat. Le marechal de Schomberg exposa en- 
suite les besoins de l'armee , que le roi vouloit 
porter a trente mille hommes , constamm.ent en-
tretenus. Pais Richelieu annonca la felicite que le 
royaume devoit de'sormais attendre de l'union 
parfaite du roi avec sa mere' et avec son &ere ; 
it montra la necessite de inaintenir la France 
grande et puissante , pour qu'elle ne fat pas op-
primee par ses voisins. II appela l'attention de 
l'assemblee sur les retranchemens de depenses 
et les augmentations de recettes necedaires pour 
retablir Fequilibre..Les retranchemens, qui de-
voient porter surtotit sur les maisons du roi et 
de la refine, nepouvOient pas produire plus de 
trois millions; it esperoit d'augmenter de vingt 
millions la recette par le rachat des domaines , 
des greffes, et autres droits engages, et avec 
l'aide de, 'aisetublee, it se flattoit qu'il pourroit 
l'accomplir dans le cours de six annees. (i) 

Mais le discours le plus important entre ceux 
qui' nods' out eke oonserVes , celui aui nous re-
vele le mieux le bilt de Passemblee et la de-
tresse du royaume, fut prononce dans Line autre 
séance par le marquis d'Effiat, 	qui avoit ete 
appele a lesurintendance des finances en meme 
temps que Marillac aux sceaux. Il montra com- 
ment, en raison de Pinstabilite du gouverne-• 

(I) gtats-Generaux , p. 225-23.5. 
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anent, et du manque de protectionde la justice, 	162G. 
les ventes d'offices ou de portions du domaine ne 
pouvoipnt se faire au-dessus du denier dig; com-
ment les ferrpiers , sous divers pretextes , rete-
noient plus du tiers de ce qu'ils avoient promis; 
comment tous les comptes entre les tre‘soriers 
de l'epargne et les fermiers-generaux n'etant 
jamais soldes ; it etoit impossible a un surinten-
dant de savoir ce qu'il pouvoit reclamer de cha-
can. « On ne sait , dit-il , comment reconnoitre 
«-ceux auxquels it est du, ni, de qui on doit 
« recevoir l'argent pour les payer, chaque re- 
« ceveur alleguant avoir.fourni ce quql devoit 
« long-temps avant le terme echu 	 Si l'on s'a- 
« dresse a ceux qui sont en exercice en rannee 
a 1626, ils disent avoir fourni a l'epargne ce 
« qu'ils doivent des l'annee 1625 , d'autres en 
« 1624, et it s'en trouve meme qui.disent avoir 
« paye en 1622 ou 1623. 	si ;pour verifier ,Que 
« leurs acquits, on se vent regler say les etats par 
« estimation, vous les trouverez ne monter qu'a 
% vingt ou vingt-deux millions, et par les etats 
« au vrai ils se montent a trente, meme qua- 
« *rante millions de livres. Que si Pon veut en- 
« trey a la oonnoissance du detail, ils renvoyent 
« a des superieurs et chefs de charge, desquels 
0 la naissance et rautorite sont si grandes qu'ils • 
0 nous ferment la bouche 2  et nous disent qu'ils 
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1626. 	« ne rendent pompte a personne qu'au roi. » (1) 
D'apres ce meme discours, les depenses an-

nuelles montoient a cinquante millions, et corn me 
le marc d'argent valoit alors vingt liyres cing sols 
quatre deniers, la livre equivaloit a environ deux 
francs cinquante de nos jours, ou la depense an-
nuelle a cent vingt-etinq millions. La taille inon-
tant a dix-neuf millions, monnoie d'alors, passoit 
par les mains de vingt-deux mille collecteurs, et 
it n'en rentroit pas plus'de six millions au tresor. 
Quand le marquis d'Effiat flit appele aux finances 
au mois de juin 1626, it ne trbuva point d'argent 
dans l'epiargne , it n'y avoit plus rien ii recevoir 
de toute l'annee; la recette de 1627 etoit enta-
m4,,e bien avant; toutes les garnisons reclamoient 
leur solde des annees 162J et 1626, et aux ar-
mees actives on devoit leur montre des mois de 
novembre er clecembre 1625, et de toute Pan-
née 1626. On de voit.encore toutes les gratifi-
cations pronalses Par le roi pendant:les deux der-
nieres annees , tousles appointemens des officiers 
de la Couronne , des dothestiques de la maison du 
roi, des conseillers dans les compagnies soave-
raines , et toutes les pensions etrangeres pour la 
derniere armee. D'Effiat n'avoit pu fake face au 
plus presse que par un emprunt dont les inte- 

(I) Etats-Generaux sous•Louis XIII. T. XVIII, p. 349. — 
I:ensemble, p. 238-265.—Richelieu. L. xyn, p.  2,3. 
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rets montoient a un milliod.de tyres (i). Cet kat 
de 'dilapidation et de desordre , qu'on ne sauroit 
comparer qu'ircelui d'un dissipateur dans les der-
niers momens de sa ruine , etoit la condition oil 
la France &oft totnbee avant les'irandes guerres 
oil Richelieu ne tarda pas a l'engager, et l'on ne 
sauroit penser sans fremir a l'aggravation que 
devoit y apporter une lutte aussi prolougee, et 
a tout ce que le people Francais etoit appele a 
soliffrir encore, si c'etoit la son point de de,- 
part. (2) 	 . 

i6.6. 

Comme l'assemblee des .notables n'e,xercoit 
aucun pouvoir legislatif, comme elle ne formth-
loit pas Meme en projets les reformes qu'elle pa= 
roissoit desirer, on ne volt point au premier 
coup d'ceii quel fut le resultat de ses travaux, 
guise proton; Brent plus de deux mois. Elle fut 
close par le roi le :24 fey" rier.1627. Elle renfoita 
cependant le pouvoir royal par l'expression da 
plusieurs voeux que le ministre lui avoit sugge- 
res. La premiere des demandes de Richelieu, it est . 
vrai, fut rejetee par l'assemblee , mail tout le 
monde crut que le ministre lui-meme avoit desire 
une manifestation de l'opinion contraire a celled' 
qu'il avoit exprimee. Au milieu de Fete, it avoit 

(1) Richelieu, p. 25Q 062. 
(2) Bath,. T. II, p. 337. — Capefigue. T. IV, 13. 4i. -7- Le 

1627. 

Vassor. L. XXIV, p. 41 —Richelieu. L.: xym , p. 15. I,- 
Bassompierrea  p. 78. 	 * 6. 	id 

Tom E XXIII. 	 3 
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,6,7. 	demande au roi de Bonner contre les duellistes 
« un edit d'une peine plus donee, puisque led- 
« tueur des peines des autres edits les avoit ren- 
« dus inobservabla. » Le parlement , toujours 
ayide de supplices , et regardant tout adoucisse-
went des lois comme une abrogation de son auto-
rite, ci adressa des remontrances h S. Mi:pourla 
« supplier de, ne rien relacher de la rigueur des 
« precedens edits (1). » A l'assemblee des nota-
bles, Richelieu demanda de faire PappH-cation 
des tnemes principes h tom les criminals d'Etat. 
« Faire une loi et ne la pas faire executer, .di- 
« soil-il, c'etoit autoriser la chose qu'onArouloit 
« . defendre ; par taut it valoit beaucoup rnieux 
« rednire fedit en un point ou it pilt etre infail- 
« liblement observe, Itie le renare plus terrible 
« en apparence , pour n'etre pas suivi.d'effet. » 
Il proposoit 	de punir les desobeissances des 
&ands , pour lapremiere ou la seconde offense, 
par la seurp privation-de leurs charges ou de 
leurs pensions „insisiant seulement sur ce cpi'il 
.ne falloit jamais faire grace d'un lel chatIment. 
Les parlementaires, qui faisoiertt la majorite de 

•Passemblee, se recrikent stir ce que c'etoithdes-
armer l'autorite royale que de ne pas punir de 

e 	 1 	• • 

rnort la rebellion , ainsi que toutes les tranies 

..(1) 	Uchelieu. i,,x171,41, p. O. L'edit felt cepefidant verifie 
le i4 mars 1626'. - i 
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contre PEW ; et l'On,pretend que Richelieu fut 	1627, 
charm é de se v oir contraint , par un voeu exprime 
au nom de tous , d'eire plus.severe'qu'il n'avoit 
annonce vouloir l'etre. (i) 

Ridhelieu'engagea rassemblee des notable's a 
demander la demolition des places fortes qui n'e-
toient pas sat les fron tieres, et qui, coatant beau-
coup *a rEtat , ne servoient presque jamais, si ce 
n'egt d'asile aux nieconteds qui preparoient qua-
que revoke. Leduc de Guise, gouverneurde 
Provence, et le marechal de Crequi , lieutenant-
general en Dauphine , essayerent seals, mais 
vainement y -de defendre les interets des gou-
verneurs par opposition'h ceux de la couronne. 
.'edit qui avoit déjà eté rendu a Nantes, et en-

registre au• parlenient de Bretagne, recut alors 
une sanction nouvelle; il fut execute avec vi= 
gueur, et it dater de cette importante inesure 
politique, les grands , qui etoient demeures jas, 
qu'alors uiaitres danS les provinces, furent obli-
ges de comber sous rautorite royale. (a) 

lids' semblee des notables proposi encore de 
ilefendre a tobs'le§ particuliers, de visiter les 
ambasaadetirs et les ministres des princes &ran, 
gers, de leur &tire , et de cOnferer ou traitor 

. 	 . 	. 
(i) ilichelieu., L. xym,,p. 270, note. 	— Le Vassor, 

1.- XICk"Vi p. 92. 
(2) tsambert, Lois franc. T. XVI, p, /92.____ Le  yas,or , 

p,XXifj, p. 94. 
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1627- 	avec eux•en-auctme maniere. Malgre les vives 
reclamations du clerge , le nonce du page ne 
fut point excepte .de cette'interdiction. C'etoit 
une mesure hardie 1' ue de sepdrer ainsi les 
eveques catholiques du chef de leur Eglisel mais 
Richelieu, qui en sentoit la necessitei  n'auroit 
point tse la prendre s'il ne s'etoit' assure de l'ap-
pui dune assemhlee qui paroissoit populaire. (I) 
Quant aux finances, l'assemblee donna son ap-
piobation aux projets de Richelieu pOur ra-
cheter les domaines'et les droits engages, et elle 
lui accorda ainsi de plus grands moyens d'ame-
tier les traitans k consen tir aux sacrifices qu'il 
exigeoit d'eux. 1ussi , en la congediant, lui 
adressa-t-il les plus belles promesses de tra-
vailler idesormais a. retablir le 'coMmerce et le 
remettre en honneur,  , de dirninuer les charges 
du pauvre peuple , et de reduire toutes les de- , penses inutiles. (2)  

'Le Tetablissement des finances et rencoura-
genient du commerce demandoient la paix': la 
guerre cependant etoit iinminente; elle contra-
rioit les vues de Richelieu, qui avoit toujours 
.6sire une alliance avec l'Angleterre et tousles 

-protestans de rEurope;  tandis qu'il voyoit l'An• 
gieterre chercher a dessein a se hrouiller aved la 
France. Richelieu 4accelata cette querelle qu'il 
i (+y) Le Vassor. L. XXI11,1i. g6. 
(2)-Bazin. T. II, p. 334. — Richelieu. L. XVIII) P. 257. 
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ti'avoit point desiree , et it la mit h profit pour 	.627.- 
accomplir son projet de ruiner en France le 
parti huguenot. , 

C'etoit pour cirnenter OnevuAion plus-  etroite 
.entre l'Angleterre et la France que la fine de 
Henri IV avoit ete mariee a Charles 'Pr. Mais les 
mariages des rois garantissent rarement !curs 
alliances, et Hentiette de France, par ses im- 
-prudences,, contribua pour beauCoup abrouiller 
son marl avec son frere , et, d'antre part, a le 
brouiller avec ses sujets. Elle portoit en Angle-
terre , au milieu d'un people oil fermentoient 
toutes les jalousies, toutes les haines eontre le 
papisrne , un esprit inquiet ,4 rernuant, une vo-
lonte arretee de protester hdutenieut. cohtre 
l'herisie ;, elle comptoit -rappeler au 	catholi-
cisme , par l'exernple d'une coor nornbreuse de 
chevaliers et de dames, anima du meme .zele 
qu'elle , ainsi que par les pornpes du culte que 
celebroient les pretres fanatiques dont elle etoit 
entouree, une nation qu'elle croyoit encore va-
cillante entre les detix religiims. Des les premiers 
jours de son arrivee a Londres , Henriette refuv 
d'être coutonnee avec son mari, par:ce qu'elle ne 
vouloit pas s'agenouiller devant un prelat hereti-
(pie;  dans Peglise heretique de Westminster. Peu 
de jours apreg, avpCses pretres frangais et toyte 
sa cqur francaise et catholique, elle alla faire. tin 
pelerinage a TybOrn , pour honorer les eentlres 

   
  



38 	 HIS.TOIRE 

1827 . 	de ceux qui avoient peri , sous les regnes de 
Henri VIII et d'tlisabeth , pour des conspira-
tions oil la religion avoit eu part, -et qu'elle 
venerort comma des martyrs. Elle s'agenouilla 
sur leurs tombes , et y fit celebrer. des 'messes 
d'expiation-(0. Ces demonstrations de zele re-
ligieux etoient d'autant plus deplacees, que deja 
Charles P avoit commence une lutte infiniment 
dangereuse avec son parlement., oils  l'esprit de 
liberte politique s'unissoit a l'esprit 	puritain , 
et of le roi et son favori Buckingham etoient 
accuses de conjurer contre la religion rationale. 
Pour sauver son ministre, Charles Ter  fut reduit 
a casser son parlernent; c'etoit déjà le sec.o9d 
qu'il etoit oblige de AlissoLidre sans avoir pu 
s'entendre avec lui. Mais ii sentoit le hesoin de 
ne pas augmenter la fermentation religieuse en 
clonnant clans §dn palais mettle l'exemple d'un 
tele fanitique que la nation repoussoit. (2) 

Ce fut le jour metne du retour de rim pruent 
pelerinage a Tyburn que Charles Ier  declara a sa 
femme qu'il etoit resolu a faire. sortit d'Angle-,  
terre tous les Francais et les Francaises qu'elle • 
avoit amenes avec elle, sans en excepter son 
chapelain , nii son confesseur, qui seroient rem 

(1) Capefigue. T. IV, p. 7o. — Le Vassora L. XXIII, pt Ia. 

.,...RiChelleil •  L. XVII, P. 163. — Flessan ; tiplorn. L.  rv; 
pr 4°9. 

(`flume's Histoiy; Charles I.T. IX, chap. , , p.  mog 

, 	4 
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places par des Anglais (a). L'on trouve en outre 	0227, 
dans les Metnoires de Rig *lieu de longs details 
sur les petites quenelles, les petites,tracasseries 
entre le roi et la reine d'Angleterre, sans' cesse 
aigries par ,Buckingham, et oia. Blainville, am-
bassadeur de France, se trouvoit a son tour 
compropis (2). En.  meme temps Buckingham 
permettoit aux corsaires anglais d'arretec des 
vaisseaux franeais, et it les faisoit ccindainner 
par l'amiraute comine charges de marcliandises 
cspagnoles. Apres une nouvelle querelle entre 
les epoptx, le 9 aotlt 1626, toutes les danies 
franeaisep et tons les pretres furent enlevCs a 
la reine Henriette avec une grande violence. 
Le roi avoit vingt-six• ans, la reine n'en avoit 
que aix-sept, et dans toutd lour' conduite, dans 
toutes tears brouillcries, on pouvoit recon-
noitre les paspions et les capricps de deux jeunes 
etourdis , qu!un favori plus 6tourdi qu'eux , 
quoique plus Age, se plaisoit a aigrir; c'etoient 
cependant ces imprudences .qui devoient brouil-
ler les deux royaumes (3). Peut-Ctre Buckin-
gham croyait-il eecouvrer )  la faveur publique 
en chassant du palais ce que le peuple nowinoit 
l'idolatrie ;, peat-titre se flattoit-il que Ja guerre 

(I) Lettre de l'ambassadeur marq. de111irakel a Philippe IV', 

Atka Capefigue, p• 75. 	, 	. 
(2) Richelieu. L. XVII , p. 162, 
(3) Richelieu. L. XVII 1  p. 175. 
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1627. 	distrairoit les Anglais de leurs passions poli- 
tiques. A ces motifs, op est bien force de joindre 
celui qui est rapporte par les contemporains„ 
son amour audacieux pour la reine de‘France, 
et le desir de se donner de !'importance a ses 
yeux. (i) 

Richelieu, qui desiroit eviter la guerre, .mais 
• 

qui se sentoit oblige de prote.gec une princesse 
francaise, de maintenir le &site conclu pour 
son mAriage, de ressentir des affronts faits aux 
sujets francais qui l'avoient suivie et aux am-
bassadeurs de France, envoya Rassompierre en 
mission extraordinaire a Charles Jr  pour apai-
ser ces querelles, s'il etoit encore possible de le 
faire. Bassompierre arriva le 2 octobre 1626 a 
.Douvres (2). Il conduisoit avec lui comnie son 
auMtmier le pore S.ancy, qui avoit ete le' con-
fesseur•de lareine , et qu'on voulpt d'abord le 
forcer a renvoytr. Cependant , par sa fermete, 
liar l'adresse de son esprit, et plus encore par la 
consideration qu'iuspiroient aBuckingham son 
elegance et sa galanterie , Ba'Ssompierre..reussit 
dans la iniision ',dont fl etoit charge; it obtint 
entre autres que la chapelle de ladreine d'An-
gleterrePt composee d'un eveque et de douze 

. pretres francais. Tout sembloit regle)  et l'am- 
e, 	. 	. 	. 

(1) Rohan. L. IV, p. 3oo. — Hume. '4. IX, ch. I, p. T4i! 
(2) )3assompierre, T. XXI, p. 58. — Richelieu: L MIL 

p.212.  
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bassadeur francais , qui avoit eu son audience 	1627 . 
de conge, attgadoit 'a Douvres que le inauvais 
temps lui permit de s'ernbarquer., quand Buck-
ingham y vine lui rendre visite , et lui annon-
cer qu'il etoit lui-meme charge d'une'atnbassade 
extraordinairea la cour de France pour mettre 
la derniere main aix traite: (r) 

Apres la maniere dont Buckingham jetoit 
conduit en France, it auroit fallu que Louis XIII 
oubliat completemept tous les devoirs 	d'un 
epouI aussi bien que ceux d'un roi, pour, l'y 
laisper rev enir. On se racontoit a. l'preille qup 
Iorsque le bel Anglais prit conge de la ;reine , 
dans un jtrdin pros d'Amiens, oil it se trouvoit 
seul aupres d'elle 2  elleTut eontrainte , pour se 
defondre contre lui, d'appeler it grands Cris sa 
dame d'honneur,.qui s'etoit.eloignee, et qui ne .   
vouloit point entendre(2). On y ajoutoit des .de-
tails qui montroient plus d'audace encore. Ce n'.6- 
toient point de telles raisons que le roi pouvoit 
alleguer, ou auxquellis Richelieu fait alltisiOn 
dans ses Memoires;pais Louis fit dire a Charles, 
(f qu'il ne pouvoit avec.  honneur recevoir lier- 
« sonne de la part dttroi son frere, qu'auparavant 

(i) Richelieu. It. XVII, p. 236. .--- Bassompierre , p. 77.._:  
Le Vassor. L. XXIII , p. 73. -t- Rolla!). L. IV, p. Soo. 	' 

(2) Tallemant des Manx. T. I, p. 354. — mon, madame 
de Motteville, ce fut*son acuyer POtange qu'elle 	rappela! 
T. XXXVI, p. 344. 	' 	 . 
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1627. 	a la contravention qui avoit ,ete faite au traite 

a de mariage n'etit ete reparee. ),Buckingham , 
offense, promit protection aux corsaires anglais 
qui inquieteroient le commerce de France;. et 
en effet ,1 tous les vaisseaux qu'ils .pouvoient 
rencontrer en mer, tous ceux qui par quel-
qiie,aecident relachoient sur leurstetes, deve-
noient leur proie.. Its s'emparerent meme de 
tons 19s vaisseaux marchands francais qu'ils 
trouverent au Conquet , et sat la cete de Nor-
mandie (t). En lame temps l'arnbassadeur es-
pagnol et lc nonce du pape s'efforeerent d'aigrir 
la France contre l'Angleteri.e. 11 leur sembloit 
servir la cause de la religion s'ils pouvoient 
brouiller lc rpi -tres chretien- avec le plus puis-
sant d/entre les rois heretiques. (2) 

En cffet , Richelieu avoit renonce a sa poli- 
tique habituelle? it s'etoit rapproche tie l'Espa-
gne , et l'ambassadeur ordinaire a Madrid 2  du 
Fargis,signa, le 20 mars 1627 2  avtc le com to duc 
d'Olivares , un traite dalliance qui n'alloit a rien 
moins qu'a envahir l'Angle-terre, la conquerir a 
frais comniuns, la partager entre les deux con- 
,ronnes , et y retablir la foil' catholique. Riche-
lieu assure qiie du Fargis, selon soli  usage2  avoit 
aepass6 sea instructions; que lui-metre ne tarda 
pas a reconniAtre quc 1S 'Espagnols vOuloient 

e 
(I) Richelieu. L. AVM, p..977. 	,— 
c2) Depeches, dons Capefigue. T. IV, p. 79 et  84. 
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l'engager dans cette entreprise pour l'abandon- 	1627 ' 

ner ensuite , et faire leur paix separee a de 
meilleures conditions. Cependant . Louis XIII 
consentit a ratifier purement, et simplement ce 
traite, le 20 avrik (1) 

Buckingham, do son ate , Jravailloit a allu-
tiler uneguerre civile en Frahce. Le duc de Sou-
bise etoit toujours,refugie a Londres; it lui pro-
mit de seconder puissamment les lauguenots, s'ils 
saisissoient uu momentsi favorable de reprendre 
les alines. Il l'engagea a ecrire a son frere, le duc 
de Rohan , pour lui remontrer qu'bn n'executoit 
rein de ce qui lui avoit ete promis. Les deux 
fares croyoient encore it la hautepuissance du roi 
d'Angleterre ; ils ne soupeonnoient guere que, 
sesdiffereuds avec §pnparlemeut pourroieut fairp 
crotAer son trOne , Cu qu'un peuplc qui parois-• 
soft si ardent, pour la cause de- la reforme reu-
seroit des subsides pour une .guerre de religion. 
En tnerne temps 'les reformes comptoient'sur 
l'assistance du duc de Savoie:. Charles-Emma.. 
nuel se plaignoit'd'avoir ete joue par la France, 
lorsqu'elle avoit conclu le traite de Monson; it 
vouloit se tenger, et it y etoit encore excite par 
le comte de Soissons, qui s'etoit refugia aupres 
de lei. Le nouveau due de Lorraine, Charles IV,.' 

(s) Rialelieu. L. XVIII, p: 985. — Capetigtte: T. 11r)  
p. 86. —!-Le Vassor. L. XXIV, 14. log. 
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1627 . faisbit.aussi esperer son appui. La duchesse de 
Chevreuse, alors etablie a sa cour, inettoit en 
oeuvre sa beaute ,, sa coquetterie et son esprit 
dIntrigue ,, pour l'associer a son ressentinient, a 
celui d'une grande partie de la Framie contre le 
cardinal de Richelieu. (i) 

Toutefois les grands seigneurs mecOntens, les 
amis deS princes de Vendom'e prisonnier4, et les 
huguenots, comptoient , pour le renouvellement 
de la guerre civile , sur un allie qui devoit leur 
manquer.Ils se figuroient que l'heritier du tr8ne, 
Gaston , due d'Orleans, qui avoit nourri leurs 
ressentimens , qui avoit encourage leurs ppm-
plots , et pour nui le marechal d'Ornano et le 
comte de Challis avoient deja souffert, ne leur 
rpfuseroit pas l'appui de son n9m , de sa richesse, 
et de sa puissante influence. Au contraire, Gas-
ton,s'abandonnoit alors aux plItisirs que sa nou-
velle situation avoit mis a sa port e; l'apanage 

' qu'il venoit d'obtenir, et les economies faites sur 
la fortune de sa femme pendant sa longue mino-
rite , l'avoient mis dans l'Opulence , et il en pro- 
5fitoit pour se livrer a la mollesse et a la de.bauche. 
Bien moins actif que son frere, et bion moins 
l2abile aux exercices du corps, it n'avoit pas de 
gout  pour la chasse ; mais it rOunissoit chez lui 
des assemblees ,nombreuses et licencieuls , ou 

(I) Richelieu. L. XVIII, p. 279.' Kazin. T. II, p. 346. 
— Lc Yassor. L. XXIV, p.. Ito. ---`nolian. L. IV, p• 298. 
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bien it parcouroit la ville de nuit sous divers (16- 	1610- 
guisernens. II attendoit avec impatience les cou— 
ches de *sa femme, qui devoient , it le croyoit, 
donner un heritier au tr6ne. Elle accoucha d'une 
fille re 29 mai. Ce.fut la grande Mademoiselle 
du regne de Louis XIV; et des le 4 juin suivant, 
la mere mourut (les suites de ses touches. (1) 

Bien peu de jours apres, le 22 juin, on vit 
tombella tete du comte de Boutteville, issu dela 
inaison de Montmorency, et celle du cointe des 
Chapelles, qui lui avoit servi de second dans son 
dertlier dnel. Boutteville s'etoit acquis une grande 
reputation a la cour, pour avoir combattu dans. 
vingt-deux duels. A la suite d'une ac ces affaires it 
etoit alors rangie a Bruxelles; mais ayant pris 
querclle avec le marquis de Beuyron , it d6clara 
qu'il vouloit se battre contre lui, en plein midi; 
sur la place Royale. Les cotnbattans etoient trois 
contre trois'Bussy d'Ainboise , second de Bell-
vron , fut tue par le cointe des Chapelles; les 
autres ne se farent point de mal , et se. mirent a 
temps en stirete; mais les dea premiers furent 
arretes dans leur fuite, et malgre les supplications 
du due d'Orleans, de la plincesse de Conde , de, 
la duchesse d"Angouleme et des MontirfOreney,  7  

(t) Mem. de Gaston, due d'Orleans. T. xxxi ,ap. 63, 65. 
— Bazn? T. II,,p. 348. — Le Vassol. 'L. XXIV, p. 116. -- 
Richelieu. L. XVIII,, p. 3o5. 
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1637. 	Louis XIII resolut 'd'en faire un exemple. « 11 

If se railloit, cut Tallemant, ae ceux qui ne 'se 
« battoient pas, en meme temps qu'il faisoit une 
«. declaration contre ceux qui se baitoient. Il di- 
« soft : Je-  pense qae Jets et tels sont bien aises 
a de won edit des duels (1). » Et comme il etoit 
fort medisant, aussi blenque sans Ode , la con-
dition des gentilshommes etoit Cruelle-, sans 
clesse presses qu'ils etoient entre le deshanneur 
et rechafaud. Mais Richelieu voyoiL thins le duel 

.un commencement de rebellion et-Cie guerre ci-
vile; il vouloit detruire cet esprit d'indeben-
danrce qu'i se 'manifestoit tour a lour par.des 
combats singuliers et des resistances it main ar- 
Mee. Dans le ca's-tte Boutfeville sartout 1. it sai- . 
sissoit avec empressetnent une occasion de mon-
irer a tout le royauine que' le grand n`om de 
Montmorency ne pouvoit sauver celUi qui des-
obeissoit aux lois (O. - Le supplice,  de e e sei- 
gneur frappa en effet toute lit noblesse de terreur, . 
comme un acte &tine cruaute inotlie. Ceperi-
dant, si l'on ne punissoit' point l'anda.  ce avec 
laquelle it etoit 'venu braver le roi jusqu'au 'mi-.. 

..litlit de sa.rapitale, il y auroit eu uue flagrante 

(1) Tallemant, Ilistoriettes. T. II, p. 78. 
- 	(2) Peu.apr4 la mort de Boutteville, sa femme accoucha 
il'un. prthume , qui Cut plus card le markhal, due d# Luzern- 

_ howl.. 
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injustice a liVrer aux..tribunaux ades duellistes 	,s27. 
plus obscurs. 0) • 

L'Angleterre n'avoit point declare- la guerre, 
mais le meconttniement;,aLloit croissant entre 
les. deux-  gouvernemens. On savoit qde Buck-
ingham preparoit une flotte pour attaquer li . 
France, et' qu'il youloit la commander lui-
naOme. Tout a coup elle parut, le 20 juillet 162;7,, 
devant Pile de Re, portant seize mille hommes 
de•debarqfaement; et elle repandit sur le'rivage . 
.un manifesto, oil le roi d'Angleterre annoncoit 
n'ayoir td'.autt.e but que de restituer les, eglises 
de Franee a leur ancieunc ,splendeur; ade port 
terdes secours A La Rochelle qu'il voyoit me-
nacee par de grands _preparatifs d'attaque. En 
effet cette Ole etoit entouree de forts destin4s 
a la bloquer. Apres le fort Louis ea terre ferme; 
le fort de la Pr& avoit ete bati sur rile de Re,. 
puii le• fort de Saint-Martin qui n'etoit pap' „en-
core acheve; inais quoique les Rochelois to pus, 
sent lioint se faire illusion sur les desseins formes 
cobtre eux , loin d'aVoir implore le secours des 
,Anglais „As ne pouvoient se resoudre aorecevoir 
leur. assistance; .ils s'effrayoient' de la respon-
sabilite qu'ils encoureitnt , s'ils tiroient les pre-
miers 1'466 contra lour souverain, ,s'ils renoli. 

4. 
(r) Basklnpier0,10. 83, -Gaston, duc &Orleans, p. 67. 

-. Richelieu., L. XVIII?  .1). no. - .1.6 yassot. L. 'XXIV. 
p, 113. - Bazin. T. ji, p. Ng. --L Cape4figue. T. IV, p. Rh 
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1627. coient les premiers aux edits qui faisoient toute 
leur garantie..Le maire et lesjurats Brent fermer 
la porte du havre pour que Buckingham n'y 
pfit point entrei". Cie' fat la,  daliesse douairiere 
de Rohm, qui depuisquelque temps habitoit La 
Rochelle avec sa fille, a laquelle Soubise son fits, 
qui arrivoit avec la flotte anglaise , s'adressa. 
Elle alla le chercher dans sa chaloupe avec un 
secretaire de Buckingham, et leur fit accorder 

. audiedce. par la bourgeoisie. ToutefOis les Ro= 
• Chelois declarerent encore qu'ils etoient ,unis 
par serinent au corps entier desreformes , ,et 
4Ifils 	ne prendroi,ent 	point 	les 	arines sans 
eux. (r) 	 ,.. , 

,Les Rochelois-,se seroient inontres plus ay.-
dens si les Anglais, ainsi que le leur suggeroit 
Soubise, avoient commence par le siege du fort 
Louis. Mais Buckingham tenoit a se• rendre 
maitre de rile de Re ;.il regardoit cette situation 
corn me excellente pout des corsaires qui harce—
leroient a ,la fois le commerce de France. et 
d'Espagne , et qui pourroient se passer des 
subsides..que le parlement liii kefusoit. Vailleurs 

J 	 * 	 ,,  

(I) Fontenay-MareuiLT4I, p. 52. — Rcihan. L. IV, p. 303. 
-,—"Le liassor.'ii.'xxiv, 1. 135...-- Capefigue, p. 113, 1 TI , 
147. — Bazin. T, II, p. 356. — Richelieu. LoXVIII , p. 3 i 7. 
— tine relation du siege. de La Rochelle, dans Ag.Archives 
eurieusest 2°  series, tt an, p. 35 , ne Iveut pas la peine d'etre 
cites. 
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ce seigneur vaniteux n'avoit aucune experience 	-1G27 

inilitaire : apres un combat assez vif, lorsqu'il 
prit terre dans I'Ile de Re, it n'avoit point su 
presser Ie cointe de Thoiras qui, avec une foible 
garnison, defendoit les travaux a peine commen-
ces du fort Saint-Martin, et qui sut s'y mainte-
nir trois mois', avec une constance et une bra-
voure admirables. Les secours du roi sur lesqu els 
it avoit compte tardoient -beaucoup plus qu'il 
n'auroit di/ s'y.attendre. Louis XIII partit de 
Paris le 28 juin , au sortir d'un lit de justice 
qu'il avoit tenu pour faire cnregistrer divers 
edits: Mais la meme il avoit ressenti les premiè-
res atteintes dune fievre qui le forga de s'ar-
reter a Villeroy. Sa maladie donna assez d'in- 
quietude. 	Gaston 	d'Orleans 	fut 	chargé 	de 
commander l'armeet sa place, aide de Pexpe- 
rience du duc d'Aucroulome. Toutefois it ne se 0  
fit rien de considerable jusqu'a l'arrivee du roi, 
qui, lorsqu'il se sentit retabli, se wit en route 
le 2 octObre pour son armee de Poitou; it y ar-
riva le 12..(1) 

Avant l'arrivee du roi, les Rocheloivavoient 
enfin ete entraines a se joindre aux Anglais , et 
a 	publier 	un- manifeste , 	ou ils 'inottvoient 
leur rebellion sur la violation de leurs privile-
ges et sur I'enceinte de forts par lesquels of les 

(1) Bassompierre, p. 86-g6. — Foiltenay-M. p. 37. — Ri-
chelieu. L. XVIII, p. 369. 

TOME XXIII. 	 4 
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1627- 	bloquoit au milieu de la paix. Travailles par 
d'ardens fanatiques , ils prenoient cette resolu-
tion, lorsque (MO ils auroient pu reconnoitre et 
le manque de talens de Buckingham, et l'issue 
fatale de la-guerre civile ouils alloient s'engager. 
Le cardinal de Richelieu, qui avoit dans sa jeu-
nesse essaye de la carriere militaire , qui avoit 
l'esprit propre a tout, et qui sembloit surtout met-
tre son amour-propre a bien entendre la guerre, 
apportoit une activite extraordinaire a ravitailler 
les forteresses des iles•de Re et d'Oleron. II etoit 
setonde par.un prelat non moms guerrier, Sour-
dis, eveque de Maillezais et general des galeres 
de France (1). Le roi, de son ate fit choix lui- 
Ineme des plus braves soldats pour une expe-
dition destinee a la delivrance de l'ile de Re : 
elle prit terre sous le fort dt la Pree, le 3o octo-
bre. Thoiras , toujours assiege dans le fort de. 
Saint-Martin , repoussa un dernier assaut le 
6 novembre, et Buckingham clecourage leva le 
siege. Il se retiroit vers file d'Oie, on it Comptoit 
s'embarquer. Lorsqu'il fut entre sat' l'etroite 
chaussee qui y conduit, la cavalerie francaise 
s'elanga stir lui, et par une charge furieuse mit 
le desordre dans les rangs anglais. Its furent 
rompus et .poursuivis pendant le reste de la 
journee. Le matin suivant , les Anglais etoient 

(/) Leur correspondence, dans Capefigue. T. IV, p. 128- 
41. 
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remontes sur leurs vaisseaux, mais ils laisserent 	1627. 
le rivage jonche de morts; quatre canons, qua-
rante drapeaux et beaucoup de prisonniers de-
meurerent aux mains 'des vainqueurs (i). Buck-
ingham mit a la voile pour l'Angleterre , aban-
donnant les Rochelois aux vengeances du roi 
qu'il leur avoit fait provoquer. 

Pendant ce temps le duc de Rohan avoit, de 
son ate, pris les armes en Languedoc, et publie 
son manifeste. Comme general du parti reforme, 
it avoit signe le dernier traite de paix , et it se 
croyoit appele a le garantir, tout comme a en 
requerir l'execution ; or, ce traite etoit viole 
dans toutes ses parties : Rohan confessoit qu'il 
s'etoit vu oblige d'invoquer l'aide du roi d'An-
gleterre, et de commencer la guerre sans y etre 
autorise par l'assemblee generale des Eglises, 
parce que cette assemblee , interdite par le roi, 
ne pouvoit etre convoquee que sous la pro-
tection d'une armee de la religion. En effet 
Rohan, des qu'il eut pris les armes; envoya aux 
principales Eglises pour leur demander cj'accre-
diter des deputes aupres de lui , et c'est ainsi 

(I) Richelieu. T. III, L. XVIII, p. 388-416. -- Lettres de 
Richelieu, dans Capefive , p. i66. — Rohan. L. IV, p. 313, 
329, 334. — Fontenay-Mar. p. 47-59. — Bassompierre, 
p. 96-114. — Le Vassor. L. XXIV, p. 149-157. — Bazin. 
T. II, p. 365. 
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16'17. 	qu'il forma une assemblee de qui it recut, le 
i i septembre, la confirmation de ses pouvoirs. 
Rohan accusoit les assenablees populaires de 
n'avoir point assez de dsolution pour oser ce 
qui etoit desire de tons : ce n'est pas cependant 
l'audace qui leur manque quand elles sont une 
fois echauffees; inais it y avoit peu de prudence 
a entrainer par surprise, dans une guerre civile, 
un parti qui ne la desiroil pas et qui n'y etoit 
pas contraint par d'intolerables violences. Cha-
que huguenot, malgre l'appel de ses chefs, mat-
gre les declarations des assemblees,  et des syno-
des, restoit le maitre de prendre on de ne pas 
prendre les armes ;. et la plupart se refusoient a 
jouer leur existence, celle de lent fortune et de 
leur famille, quand ils n'eil voyoient point la 
necessite. Rohan rassembla avec peine quatre 
mille fantassins et quinze cents maitres , avec 
lesquels it commenca h parcourir le Languedoc, 
non pour faire des conquetes sur_les catholiques, 
mais‘ pour determiner l'une apres l'autre les 
villes .protestantes , .taneat en les -echauffant , 
tantOt en les irainaidant , a se joindre a lui. Pen-
dant ce temps le duc de Montmorency, gouver-
near de la province )  leVOit des -troupes pour lui 
-Lair tete, sans atlehdre Pordr& du roi ou du car-
dinal, et le prince de Conde, auq uel le roi n'avoit 
point encore' voulu perinettre de revenir a la 
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cour, mais qui adressoit au cardinal des lettres 	It; 
remplies (le la plus basse flatterie, pour rentrer 
en faveur, obtenoit enfin la permission de ras-
sembler ,une armee dans son gouvernement de 
Berry, et d'entrer en Languedoc par le Viva-
rais. (r) 

Comtne Buckingham s'etoit retire, comme 
Rohan , apres une incursion dans le comte de 
Foix , etoit revenu dans le Languedoc oh it 
etoit presse par des forces superieures,Bichelieu 
jugea que le moment etoit venu d'entreprendre 
et de pousser vigoureusernent ce siege de La 
Rochelle, qu'il avoit, dit-il lui-meme , inedite 
des saplus tendre jeunesse. La Rochelle, depuis 
qu'elle 	avoit secbue le joug des Anglais au 
temps de Charles VII, jouissoit de privileges 
qui en faisoient presqu'une republique au sein 
de la France. Elle etoit gouvernee par son moire 
et les officiers.municipaux qu'elle nommoit elle-
motile; elle ne souffroit dans ses murs ni gou-
verneur, ni commandant militaire, ni garnison. 
"Un vaste marais qu'on ne passoit que sur une 
chaussee etroite , protegee par un fort, la cou-
vroit en partie , Ses bastions moclernes passolent 
pour plus Brands et plus beaux que ceux de 

(I) Rohan. L. IV, p. 309-323. — Le Vassor. L. XXIV, 
p. 161. — Bazin. T. II , p. 370-576. — Richelieu. L. XVIII, 
P. 436. 
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1637. 	toute autre forteresse; ils n'etoient commandos 
d'aucune part, la colline sur laquelle. on avoit 
bati le fort Louis &ant trop eloignee pour rin-
commoder. Aussi ne pouvOit-on esperer de les 
soumettre que par le blocus; mais les Roche-
lois, maltres de la mer, le redoutoient peu. 
Depuis qu'ils avoient adopte la reforme , 	et 
qu'en s64,13 ils avoient donne asile dans leurs 
murs a Conde et a Coligni, ils avoient forme une 
marine audacieuse qui alloit attendre les Espa-
gnols et les Portugais a leur retour des deux In-
des, et qui n'hesitoit point a attaquer leurs galions, 
queue que fat la superiorite apparente de leurs 
forces. C'etoit comme porsaires , bien plus que 
comme marchands , que les Rochelois s'etoient 
enrichis; aussi leur vile etoit remplie d'artille-
rie , de munitions de guerre et d'excellens sol-
dats ; ou plutOt, sur une population de trente ou 
quarante mile Ames, tous les habitans d'un Age 
viril etoient egalement propres au combat. Peu 
soucieux de leurs campagnes, ils ne craignoient 
rien dans l'enceinte de leurs murs, et ils regar-
doient la guerre civile comme une occasion 
nouvelle.d'armer en course. Aussi tous les me-- 
contens de France croyoient toujours pouvdir 
entrainer La Rochelle dans leur rebellion ; les 
seigneurs regardoient cette ville forte comme un 
asile et une garantie pour leur fortune. « Vous 
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« verrez que nous serons si fols que de prendre 	.621, 
« La Rochelle, » diseit Bassompierre; mais c'e-
toit justement pour cette raison meme la folic 
pie Richelieu vouloit leur faire faire. (t ) 

Les Rochelois avoient kin un nouveau maire, 
depuis l'arrivee du col devant leurs murs : it se 
nommoit Guiton; it s'etoit fait un nom comme 
cors?ire ; et dans la precedente guerre civile it 
avoit commande la flotte de La Rochelle. Il re-
fusa dabord d'accepter la charge qu'on lui of-
froit ; mais vaincu par les instances de ses conti-
toyens : « Eh bien, dit-il, je serai maire puisque 
« vous le voulez ; mais c'est a condition qu'il me . 	. 
« sera perms d

,  enfoncer ce poignard dans le sein 
« du premier qui parlera de se rendre; je con-
a seps qu'on en use de meme contre moi des q.ue 
il je proposerai de capituler. Le poignard de- 
« ineurera tout expres sur la table de la chain- 
« bre oil nous nous assemblons dans la maison 
« de ville. » Toute la conduite de Guiton repon-
dit jusqu'au bout a ces premieres paroles. (2) 

II n'etoit pas facile a Louis XIII ou a Riche-
lieu de mettre d'accord les generaux, qui comme 
princes du sang, comme lieutenans-generaux ou 

(z) Fontenay-Mar. p. 41 et p..74.— Bassompierre , p. 117. 
— Richelieu. L. XVIII , P. 464. — Mem. de Pontis. T. XXXII, 
P. 	1. 

(2) Le Vassor. L. XXIV, p. 160. 
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x627. 	coinme marechaux de France, pretendoient ne 
pouvoir recevoir d'ordrestiue de la houche du 
roi. Il fallut enfin donner a chacun a commander 
un corps d'armee independant. Le marechal tie 
Bassompierre occupa la gauche de la rade, de-
puis le tap de chef de baie gui ferme son large 
bassin , jusqu'au port; le due d'Angouleme oc-
cupa le rivage oppose qui se termine a la pointe 
de Coreille; le marechal de Schomberg,eut on 
poste derriere la vine, et Gaston, duCi l'Or-
letns, repartit pour Paris. Le cardinal de Ri-
chelieu etoit cependant le vrai general de toute 
l'ardiee, le vrai directeur du siege;  qui coin-
menca le 16 novembre. Le.  roi, de son cote`, 
donnoit dans plus d'une occasion des preuves de 
.son intrepidite, ,de son intelligence dans la.ma-
nceuvre, de tous les petits talens qu'il possedoit, 
et ,qui l'auroient rendu propre a °heir, tandis 
que l'absence complete de suite dans les pen-
sees, de generalisation dans l'esprit, de force 
dans la volonte, le rendoityde toute son armee, 
l'hOmine le moins propre 'a commander. (I) 

Le cardinal de Richelieu entreprit de faire 
construire pres de ]'entree de la rade qtli pre-
cede le pod, et hors,cle la portee du canon de 
La Rochelle, .une longue digue ou jetee en 

0) Bassompierre, p. 116. •-=.- Fontenay-Mar. p. 6r. 
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pierre , ouverte au milieu , pour laisser passer 
le flux et le reflux, et appuyee aux deux bouts 
par deux forts sur le rivage. Ce travail', conti-
nue pendant 'tine grande partie de rhiver, flit 
souvent con trarie par les inauvais temps;. mais 
les Rochelois ne reussirent point a rinterrompre, 
leurs vaisseaux, en effet, ne pouvoient, sans 
trop de danger, sortir l'un apres l'autre du port, 
et rencQntrer darns la rade la flotte francaise, alors 
portee a trente-deux vaisseaux, et soutenue par 
les batteries de cote. Au commencement de ran-
née suivante , fie 21 janiier 1628, les Rochelois 
virent encore -paroltre une flotte espagnole de 
vingt-huit vaisseaux qui'venoient se joindre a 
leurs enneinis. Philippe IV avoit voulu accom-
plir ainsi les otzligations qu'i1 avoit contractees 
par son traite de l'annee precedente avec son 
beau-frere; it y etoit excite par sa haine contre 

'627. 

16,s- 

Jeshuguenots, contre l es corsaires rochelois et les 
Anglais. Cependaut la jalousie de la France rem-
portoit encore ewlui sur le fanatisme religieux ; 
et de meme Richelieu, au sein de cette nouvelle 
alliance, ne pouvoit oublier sa haine profonde 
contre rEspagne. Les vaisseaux espagnols Wien t 
si pauvrement equipes , a ce qu'assure Riche- 
lieu, qu'ils ne pouvoient rendre aucun service ; 
et des qu'ils apprirent que quelques vaisseaux 
anglais s'approchoient pour ravitailler La Ro- 

. 
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.628. 	chelle , determines qu'ils etoient a ne point com- 
battre , ils se retirerent le 28 janvier. (i) 

Richelieu poursuivoit avec obstination, mal-
gre les rigueurs de l'hiver, ses efforts pour cle-
ver sa digue , et resserrer toujours plus le blocus 
de La Rochelle; it sacrifioit tous les autres services 
a celni-l1, et it se faisoit une affaire d'assurer a 
l'armee royale une solde reguliere, qui, pour la 
premiere fois, n'etoit pas vole° par les capitaines, 
des habits chauds et des munitions en abon-
dance ; mais Louis XIII, qui etoit un pen lanfa-
ron , et qui avoit pare §'animer dans les occa-
sions oii l'on assuroit qU'il avoit couru quelque 
danger, s'ennuyoit mortelletnent d'une campa-
gne oil it falloit agir de la tete plus que de la 
main. II vouloit s'en aller; it 4thrrnoit que sa 
sante etoit alteree , et qu'il inqurroit s'il deineu-
roit plus long-temps dans le camp; mais it crai-
gnoit que sa reputation de bravoure ne souffrit 
de son depart. Il vouloit que Richelieu le forgat 
de. partir, et lui donnat auparavant I'honneur 
d'avoir resiste; et Richelieu.ne  s'etant pas prete 
assez tot a cette comedic, it en concut tant d'hu-
itieur, que peu s'en fallut que le cardinal ne fb.t 

. 	disgracie. « Le cardinal , dit .,celui-ci clans ses 
« Memoiresole sachatit point la grande envie 

(i) Mai. de Richelieu. T. IV, L. XIX , p. 28. — Le Vassor. 
L. XXV, p. 169. 
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« que Sa Majeste avoit de se retirer, s'y opposa 	1628' 
« autant que cela lui etoit possible , represen- 
« taut qu'il y alloit de sa reputation s'il se reti- 
« roit. Cette verite deplaisoit tenement au roi , 
« qu'il s'en prenoit a celui qui la disoit , jusque- 
« la qu'il tomba aucunement dans sa disgrace.... 
« L'ayant decouvert au bout de quelques jours, 
« it adoucit cette picuare le plus qu'il lui fat pos- 
« sible. Enfin le roi s'en alla le io fevrier. ».(r) 

Louis avoit beaucoup d'hurneur de ce que, 
tandis qu'il etoit de;ore par l'ennui (levant La 
Rochelle, on lui rapportoit que sa mere, sa 
femme et son &ere passoient joyeusement leur 
temps dans la capitale. Les uns comme les. 
autres respiroient plus it, l'aise quand it n'etoit 
pas present. La reine mere commencoit a res—
sentir beaucoup de jalousie de cc que le cardinal 
Richelieu , qu'elle avoit eleve , teamignoit plus 
de devouement a son fils qu'a elle , et paroissoii 
la negliger; aussi donnoit-elle toujours plus sa 
confiance au cardinal de &rune , et le conies-
seur etoit déjà beaucoup plus ecoute que l'a-
mant. La princesse de Conti et madame -d'El,-. 
beuf, qui etoient dans la confidence de Marie, 
saisissoient toutes les occasions qui s'offroient 
pour l'aigrir contre son ancien protege, devenu 

(1) Richelieu. T. IV, L. XIX, _p. 39, 40. — Le Vassor. 
L. XXV, p. 173. — Fontenay-Mareuil, p471. , 
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1 G24. 	son maitre (i). Richelieu, de son 	cote, avoit 
donne a entendre a Louis que toutes les affections 
de Marie de Medicis etoient pour son second fils, 
et que rempressement .qu'elle temoignoit de lc 
marier de nouveau; &dormer par lui un succes- 

- seur au tr8ne 7  denotoit un complot• contre la 
stlrete du rpi; déjà, disoit-il, quelques propos lui 
avoient donne occasion de soupconner qui cette 
reine songeoit a enfermer son fils aine dans un 
convent, comme incapable4  et ale remplacer par 
le second; car le ressentirhent qu'avoit allume le 
ineurtre du marechal d'Ancre n'etoit pas eteint 
dans son coeur. A rarrivee de Louis XIII a Pa-
ris, le 24 fevrier, it laissa entrevoir a sa mere sa 
defiance, et se prononga rudement contre tout 
projet de marier son frere.'Gaston , qui s'aban-
donnoit au libertinage ,- au point de compro-,  
mettre sa -sante et sa vie, se soucioit alors assez 
pen de se inarier ; mais, voyant que la preference 
de sa mere pour.lui causoit au roil une vivo jalou- 
sie, Ir.  it feignit des'attaeher a.Marie de Gonzague, 
Ellie du duc de Nevers , qui venoit d'être appele 
a la succession de Mantoue. Marie de M edicis , 
de son cote, protests qu'elle detestoit cette prin-
eesse , que les Gonzague avoient toujours eto ses 
ennernis, et qu'elle ne souffriroit jamais ce ma- 

(i) Fontenay-114reuil, p. 79-84. ' 
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riage. La mere et le fits parurent- mettre beau- 	,(3.38  
coup de chaleur a leur contestation, et Louis, 
tranquillise par cette brouillerie a sa cour et 
dans sa famille, 	apres s'etre donne 	quelque 
temps le plaisir de la chasse, repattit au moil 
d'avril pour le siege de La Rochelle. (1) 

Pendant son absence, le cardinal'avoit pour-
suivi les travaux avec activite : la ligne de cir-
convallation ) qui avoit quatre lieues de tour, 
etoit achevee et garnie de forts et de redoutes ; 
la digue koit fort avancee; les deux rives de la 
rade etoient garnies de batteries; un grand 
nombre de vaissearv.  occupokeut -cette rade ; 
d'autres, lies le§ uns aux autres, formoient , en 
avant de. la digue, une sorte de ipalissade flat-
tante 5 enfin l'armee, qui a.voit toujours ete bien 
payee et bien apzrovisionnee, comptoit vingt-
cinq- mille hommes sous les armes. (2) 

A son arrivee, le roi avoit fait sommer les 
Rochelois de-  Iui ouvrir leurs portes ; its Com-
m6ncoient dejat% se,trouver courts de vivres; 
car, pendant le sejoue d; Buckinghain a Pile 
de Re, ils avoient ete obliges de le nourrir 
avec sa flotte, et de Iui laisser 'emporte-r. trois 

(I) Mem. de Gaston, duc d'Orleans, p. 73-86.— Richelieu. 
L. XIX, p. 76. — LeVassor. L. XXV, p. 175. — Bassompierre, 
p. 16o. --Fontenay-Mar. p. 109. 

W Ilichelien,: L. XIX, p. 44 et 84 

   
  



62 	 HISTOIRE 

1628. 	cents tonneaux de ble; d'autre part, sa presence 
les avoit empeches de faire !ears recoltes; ils 
avoient ainsi epuise leurs tnagasins ; mais les 
nouvelles qu'ils venoient de recevoir d'Angle-
terre ranimoient leurs esperances. Aux tou-
chantes supplications qu'ils avoient adressees a 
Charles Pr  (I), celui-ci avoit repondu en faisant 
preparer une flotte de trente vaisseaux , tant 
grands pie petits, et vingt barques chargees de 
vivres et de munitions, qui tiroient assez pee 
d'eau pour qu'on se flatt'at de leur faire passer 
l'estacade. Avec cette flotte, le comte de Den-
bigh , beau-frere de Buckingham, mit a la voile 
a Portsmouth. 11 se presenta,,devant l'ile de 
Re le.' r mai.! Le capitaine Bragneau, de La 
Rochelle, qui &oft sui- cette flotte, profitant du 
vent et de la mark , traversa l'estacade pvec 
une petite chaloupe , et vint annoncer a ses 
compatriotes rheureuse nouvelle du. puissant 
renfort qui leur arrivoit: La lle•fut quelques 
jours dans l'ivresse de la.joie ; mais Denbigh, 
resistant aux instances de Soubise , des Roche-
lois qui etoient sur sa flotte, et des signaux de la 
voile, manqua de resolution; et apres avoir tire, 
le i8 mai, quelques volees de canon contre 
l'estacade, sans produire aucun effet , it remit a 
0 Leur requete est •dans Capefigue. T. IV, p. Ir. — Le 

Vassor. L. XXV, p. 1 82. 	 A 
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la voile pour rAngleterre. Une clameur univer- 	162R. 

selle accusa Denbigh de lachete , Buckingham 
de trahison, et Le *roi lui- meme vit plus Lard 
alle*guer contre lui , parini les griefs sur lesquels 
it fat j age , le secours ineffectif de La Rochelle. 
L'esprit de parti ne tient point compte cepen-
dant des obstacles reels que ramiral anglais avoit 
a surrnonter : la flotte francaise 7  prete au com-
bat dans la rade , montoit alors a trente-huit 
voiles; la digue &oil: terminee ; elle etoit cou-7  
verte par restacade, et ?armee royale, maitresse 
des deux rives, avoit dispose de toutes parts 
de puissantes batteries qui auroient foudroye 
!es Anglais. Denbigh auroit mieux fait peut-
etre, pour son bonneurt  de tenter le combo; 
mais it est pea probable qu'il y eilt obtenu 1113 
plein succes. (i )  

Apr& la retraite de la flotte anglaise, it ne 
restoit plus d'espoir pour La Rochelle; 	les 
vivres etoient 'epuises ; quelques gees riches, 
la duchesse de Rohan et sa file, poavoient en-
core se procurer de la chair de cheval.et quel-
ques onces de pain; les autres etoient•reduits 
aux cuirs bouillis , aux poissons et aux coquil-
lages qu'on trouvoit encore dans le port, aux 

(z) Le Vassor. L. XXV, p. 198. — Rohan. L. IV, p. 363. 
-- Richelieu. L. XIX , p. rot-122. — Bassompierne , p. 	149 
152. — Fontenay-Mar. p. g4. — Bazin. T. II, p. 4oi. 
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1628. herbes arrachees des murailles,,enfin a tons ces 
alimens rebutans et malsains auxquels la faim 
reduit les malheureux dansies villes assiegees. 
Il n'y avoit aucune chance, pas l'esperancd la 
plus eloignee de voir, arriver le duc de Rohan, 
ou aucun autre general huguenot.au secours de 
la ville. Toute esperance , it est vrai ; in'etoit 
pas perdue du cote de langleterre ;- Buckingham 
faisoit armer une nouvelle flotte; on ne sait a 

• quelle époque les assieges en eurent connois-
sance ; mais deux fois deja les Anglais s'etoient 
approches, et ils n'avoient pu entrer dans le port. 
Loin d'avoir lieu d'esperer qu'urie troisieme 
flotte etzt plus de succes 1  les Roclielois pou-:  
voient observerles progres journaliers des ou-
vrageseleves contre eux, ritnpossibilite toujours 
plus grande d'enfoneer la barriere qui les sepa-
roit de la mer. Cependant la snort du duo do 
Mantoue, l'appet du due de Neyers a reoueillir 
sa succession et la determination de l'empereur 
Ferdinand de.lui refuser l'investiture de Man-
toue , tandis que le due de Savoie vouloit s'em. 
parer du MontferFat; tous ces mouvemens de 
l'Italie faisoient sentir a Richelieu qu'il ne pou-
voit tarder a s'.engager dans une nouvelle guerre; 
aussi desiroit-il ardemment .terminer avec bon-
neur le siege de La Rochelle : it offroit aux 
assieges leur pardon, la conservation de leurs_ 
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biens, eelle de leur eulte , et tame celle de leurs 	1628. 
inurailles. Les magistrats du presidial , charges 
de rendre la justice b. La Rochelle, s'etant as-
sembles, declarerent que le seul parti qui leur 
restili a prendre etoit de traiter. (1) 

Mais les Rochelois avoient confie le cow-
mandement de leur ville it un homme d'une 
energie sauvage , le maire Guiton , qui, .sans 
calculer les esperances qui lui restoient , le but 
qu'il pouvoit se proposer d'atteindre , les cala-
mites que son obstination pouvoit attirer sur 
son parti, reffroyable souffrance de ses conci-
toyens , auxquels it faisoit briser tous les liens 
les plus sacres de la nature, avoit concentre 
toute sa politique , tout le sentiment de ses de—
voirs, clans une scale idee, celle de resistance 
jusqu'a la mort ; lorsqu'il apprenoit que les unS 
apres les autres les bourgeois succotnboient 4 la 
faun, it repondoit seulement : « C'est assez qu'il 
« en reste un pour fernier les portes (2). » Parini 
les guerriers ce caractere de ter passoit pour de 
Pheroisme , et it inspiroit une haute admiration 
aux assiegeans eux-memes. Il contribua pour 
beaucoup cependant , non pas seulement itpa 

• 
(') Le Vassor. L. XXV, p. 22o. — Richelieu.. L. XIX, 

P. 123 , 155. 
(2) Le Vassor. L. XXIV, p. 160. — 	Mem. dc Pontis. 

T. XXXII, p. 76,  86. 
Toms XXIII. 	 5 
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1628. 	mine de La Rochelle , mais a l'ecrasement final 
du parti 	des huguenots en France. Guitoii 
donna un sonffiet au juge du presidial qui 
avoit Fade de traiter, declarant qu'un avis si 
liiche ne meritoit pas cl'autre reponse. Le tribu-
nal tout entier paroissoit pret a ressentir cette 
insulte; mais quelques ministres fanatiques an-
noncant le secours de Dieu, qui n'abandonne-
roit pas ses saints , appelerent aux armes ceux 
qui vouloient la guerre, et tous les juges du 
presidial furent reduits a s'enfuir dans le camp 
des assiegeans (1). On les y recut; mais la zneine 
faveur ne fut point accordee a. ceux qui vou-
loient echapper a la famine. La duchesse de 
Rohan , qui jusqu'alors avoit montre tant de 
resolution , qui a l'Age de soixante et dix ans 
ecrivoit encore a son fils pour lui rappeler la 
devise de Jeanne d'Albret : paix assurde , vic-
toire entiere , ou mort honnote , fut r6duite a 
ecrire au roi pour lui demander la permission 
de sortir de la 3/ilk , avec sa fille et deux cents 
femmes qui leur .etoient attachees. Cette permis- . 
sion lui fut refusee; plus tard de malheureux 
affames, des femmes, des enfans, des vieillards, 
egsayerent de sortir de la ville en supplians ; on 
les y fit rentrer a coups de fouets ou a coups de 

(I) Le Yassor. L. XXV, p. 920• 
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fourches, apres avoir mis les hoinmes tout nus, 	zsas. 
et les femmes en chemise. D'autres essayerent 
de 	s'echapper pendant la nuit , mais toutes 
les fois qu'ils etoient arretes ils 	etoient pen- 
dus. (x) 

Si les Rochelois avoient mis quelque espe-
rance dans les Brands seigneurs qui appartenoient 
a leur parti, les evenemens qui se succedoient 
rapidement etoient hien faits pour les desabu-
ser. Le duc de la Tremouille , qui tenoit parmi 
eux un rang distingue , qu'on regardoit comme 
le chef de toute la noblesse protestante du Poi—
tou, qui etoit neveu du prince d'Orange et du 
duc de Bouillon , qui etoit pupille de Duplessis- 
Mornay, vint au camp royal pour dormer au 
cardinal de Richelieu, par une basse flatterie, 
l'honneur de le convertir ; ii fit abjuration de-
vant La Rochelle, le 18 maillet (2). Le comte de 
Soissons , le second entre les princes du sang , 
qui avoit d'abord fait assurer les protestans qu'il 
n'oublieroit point les obligations que leur avoit 
sa famille , et qui, refugie aupres du duc de. 
Savoie, l'avoit excite dans sa haine contre la 
France, et lui avoit propose d'envahir le Dau- 

(I) Le Vassor. L. XXV, p. 221. - Fontenay-Mar. p. 99, 
107. — Richelieu. L. XIX, p. 123. 

(2) Bazin. T. II, p. 407. — Le Vassor. L. XXV, p. 219- 
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ao.s. 	}Aline, et d'y arnier les huguenots, avoit reconnu 
ensuite qu'il etoit plus avantageux pour lui de 
se sonmettre , et. it 	etoit arrive au camp le 
25 juillet, pour faire sa paix avec le roi et avec 
le cardinal (i). Charles Pr  promettoit toujours , 
it est vrai, des secours au duc de Soubise ; it 
faisoit arnier une nouvelle flotte, pour laquelle 
it avoit obtenu des subsides de son parlement ; 
mais en metne temps ce parletneut invoquoit 
avec plus de chaleur que jarnais les anciennes 
libertes de 1'Angleterre, il temoignoit sa pro-
fonde defiance de Buckinghtm , it poursuivoit 
le docteur Manwaring pour avoir professe 
dans un sermon les doctrines du pouvoir absolu. 
On pressentoit déjà la lutte qui ne pouvoit tar-
der a s'engager entre le parti de la couronne et 
celui de la liberte. Charles Pr, sur son tame 
&rude, devoit bien plus songer a se defendre 
qu'a porter un secours efficace a La Rochelle ; 
d'ailleurs, coinme sa flotte etoit pr.& de mettre 
a. la voile, un koossails fanatique , nomme Fel-
ton, tua , le 23 adit, le duc de Buckingham a 
Portsmouth. (2) 

(i) Bassompierre, p. z65. — Fontenay Mar. p. 105. — 
Richelieu. L. XIX , p. 195. —Le Vassor. L. XXV, p. 180. 

(2) Fontenay-Mar. 	p. 	zoo - io5. — Richelieu. L. XIX , 
p. ,58. — Avec une lettre d'un Rochelois, temoin oculaire. 
— Le Vassor. L. XXV, p. 226. 
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Les Rochelois pouvoient moins encore atten- 	1628. 
dre des secours du duc de Rohan. Celui-ci, it 
est vrai, continuoit , dans le Languedoc, la pe—
tite guerre, mais it y etoit entoure de forces 
superieures , et it ne pouvoit pas mettle nourrir 
la pensee de franchir la distance qui le separoit 
de la vile oil sa mere etoit assiegee , pour venir 
la delivrer. Il s'etoit retire a Nimes, en decem-
bre 1627, tandis nue le prince de Condo s'etoit 
avance jusqu'it. Montpellier, et lorsque celui-ci 
s'en retourna a Toulouse, it se rapprocha de 
Montpellier, dont le baron de Meslay lui avoit 
promis de lui livrer la citadelle. Mais le traite 
etoit double , comme on s'exprimoit alors 3 celui 
qui lui avoit promis de trahir son prince , le 
trahissoit lui-metre : les homilies 	d'elite que 
Meslay introduisit dans sa citadelle, y tomberent 
dans rembuscade qu'il leur avoit dressee , et ils 
furent toes toes ou faits prisonniers (t). Lors-
que le parletnent de Toulouse recut la nouvelle 
de cet echec 1  it crut le moment venu de signa-
ler son zele pour le roi , en faisant la guerre asa 
maniere. II condatnna le duc de Rohan a etre 
traine sur la claie , comme traltre , 	ecartele, 

(1) Rolm'. 	L. IV, 1.)• 343. — Fouteuay-illar. 	p. 67. — 

sr 	— Richelieu. L. XIX , p. 2o• 
Pontis. T. XXXII ,  11. "3' 
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1628. 	puis ses ruembres brirles et ses cendres jetees au 
vent. Cette sentence feroce contre un general 
encore a la tete de son armee ne pouvoit, it est 
vrai, etre executee qu'en effigie.;(1) 

Le duc de Rohan, pea trouble parles arrets 
du parlement, poursuivoit en meme temps et 
ses entreprises militaires et ses negotiations. 
Tandis qu'il pressoit Charles Ier  de hater ses se-
cours, s'il vouloit sauver les malheureux Ro-
chelois, it pretoit aussi l'oreille aux ouvertures 
qui lui etoient faites par le duc de Savoie; on 
lui parloit de lui faire obtenir des secours de 
cette tour meme de Madrid , toujours si aebar-
née contre les huguenots. L'intrigant abbe Sca-
glia , l'ambassadeur de Charles-Emmanuel, etoit 
alors aupres du coznte duc d'Olivares , et it n'a-
voit pas en. de peine a lui persuader que les 
interets du catholicisme 	devoient ceder, an. 
moins momentanernent , au desk d'embarrasser 
Louis XIII et de divisor les forces de la France. 
Rohan depecha un de oes confidens , nomme 
Clauzel, en Espagne , pour negocier un traite 
de subsides, et promettre qu'il entretiendroit la 
guerre civile aussi long-temps qu'on lui paieroit 
la subvention qu'on lui faisoit esperer (2). Pen- 

(,) Richelieu. T. IV, p. 21. — Bazin. T. II, p. 436. 
(2) Rohan. L. IV, p. 374. — Le Vassor. L. XXV, p. 200. 
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dant ce temps, Rohan etoit entre dans le Viva- 
rais , en merne temps que le prince de Conde 
alloit ravager le comte de Foix : les deux gene-
raux sembloient s'oter a dessein toute chance de 
se rencontrer. Conde avoit probablement des 
ordres de Richelieu d'eviter toute action, puis-
qu'un echec seroit cent fois plus fatal a la cause 
royale qu'une victoire ne pouvoit lui etre avan-
tageuse. Rohan etoit trop foible pour recher-
cher lui-meme de telles chances ; aussi toutes 
les miseres de la guerre tomboient, de part et 
d'autre , sur de malheureux paysans desarmes, 
ou sur des villes de peu de defense. Dans cette 
campagne , toutefois , Rohan justifia sa reputa-
tion de general habile, par des marches hasar- 
deuses oil it recueilloit de petits succes , 	en 
metric temps qu'il se deroboit aux dues de Mont-
morency et de Yentadour , qui etoient a ses 
trousses. Conde , de son cote , ne clementit point 
la sienne ; it s'y montra tel qu'on l'avoit vu dans 
les precedentes, comme un general dur et avide, 
mais de peu de talens , qui ne savoit tirer aucun 
avantage de 	la foiblesse 	de son 	ennemi, et 
qui desiroit seulement acquerir la reputation 
du plus fanatique entre les generaux catho-
hques et du plus apre contre les reformes, 
afin d'effacer ainsi le prejuge que les bigots 
pourroient avoir contre lui, parce qu'il etoit 

x625. 
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z628. 	fils et petit-fils des chefs les plus devoues du 
parti huguenot. (i) 

Le maire de La Rochelle continuoit a opposer 
son courage indon3ptable et son obstination aux 
nouvelles desastreuses qui lui parvenoient de 
temps en temps , 	aux instances, quelquefois 
meme aux menaces de ceux qui devoient par-
tager avec lui l'autorite dans la ville assiegee. 
On faisoit En outer a seize mine le nombre des per-
sonnes qui y eloient Ma mories de rnisere ou 
de faim (2). Si quelqu'un cependant parloit de 
se rendre, Guiton le faisoit jeter en prison, quel-
quefois meme it le faisoit pendre. II etait resolu 
d'attendre la flotte que, pour la troisiente fois , 
le roi Charles envoyoit a son secours. Cette 
flotte, cotntnandee par le comte de Lindsey , 
parut en vue de La Rochelle le 28 septembre; 
on y cornptoit cent quarante voiles, et sit mine 
hornmes de debarqu.ernent . Le duc de Soubise , 
le comte de Laval, frere du duc de la Tre-
monilleo'y etoient embarques avec un grand 
nombre de refugies frangais. Mais depuis une 
armee que Richelieu faisoit poursuivre avec an-
taut d'intelligence que d'assiduite les travaux. du 

(I) Roirp. L. IV, p. 552. — Le Vassor. L. XXV, p. 201, 

	

248.:— Bail!). t. /I, n.  1.39. — 	'__. _ . , p. 107. (9) Capefigu.r.  Ar: p. 
	

4 
 C_apefigue. P IV 

Foutenay-M:,,,  	'7 	• 	Richelieu. L. X1X , p. 163, 
• p• 107  et r 19. 
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siege, leslignes francaises , les digues , et la flotte 	=s.3• 
qui les defendoient avoient ete mises a l'abri de 
toute attaque : de redoutables batteries garnis-
soient les deux rivages, l'armee etoit nombreuse, 
bien approvisionnee et impatiente de combattre 
sous les yeux du roi. Celui-ci etoit venu se 
loger au camp du marechal Bassompierre, oil 
l'on s'attendoit que le feu seroit le plus vif. (I) 

Lindsey parut bientlit reconnoitre que les 
obstacles qui lui barroient le chemin etoient in-
surmontables. Le 29 septembre, it vint echan-
ger quelques canonnades avec les batteries de 
chef de baie ; le 3o, it essaya vainement de diri-
ger des machines incendiaires contre la flotte du 
roi; le 3 octobre , it abandonna aussi au vent et 
a la maree un vaisseau charge d'une lourde 
maconnerie sous laquelle etoient places douze 
milliers de poudre. On coinptoit qu'il feroit ex-
plosion tout contre l'estacade et la renverseroit , 
mais it eclata au milieu de la baie sans faire aucun 
domtnage. La flotte anglaise suivoit cependant 
avec un vent favorable; elle arriva jusqu'a l'es-
tacade, qu'elle canonna pendant trois heures sans 
produire sur cette barriere aucun effet. 	Cinq 
inille coups de canon furent tires dans cette .ba- 

(I) Bassompierre, p. r68. —Richelieu. L. XIX , p. 164. — 
Fontenay-Mareuil, p. no. 
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1628. 	taille oh Farm& francaise ne perdit que vingt-
huit hommes. Le lendeinain, la flotte anglaise 
revint a la charge et recommenca a Lacher ses 
bordees , mais l'ardeur des matelots etoit ralen-
tie ; evidemment ils ne coinptoient plus sur le 
succes : et quand la flotte se retira avec la maree, 
lord Lindsey n'hesita point a reconnoitre qu'il 
etoit impossible de forcer rentree dii port. Sou-
bise et Laval insistoient sur une nouvelle tenta-
tive qu'ils offroient de diriger eux-memes , mais 
ramiral anglais ne crut pas devoir livrer la 
flotte qui lui etoit confiee aux conseils desespe-
res de quelques émigrés.. (z) 

Il jugea plus convenable d'entamer quelques 
negociations. Il envoya au cardinal un Anglais 
nomme Montaigu, fort conuu a la cour de 
France, oh on l'avoit vu a la suite de Buckin-
gham; it avoit ete admis aux confidences de la 
reine Anne d'Autriche, puis mele aux intrigues 
de madame de Chevreuse ; Richelieu l'avoit fait 
arreter contre le droit des gens , sur le territoire 
neutre de Lorraine, mais l'avoit ensuite laisse 
sortir de la Bastille. Montaigu fit quelques ou-
vertures , pour une pacification avec rAngle-
terre , d'ans laquelle le parti huguenot seroit 

(I) Bassompierre , p. 172. —Richelieu. L. XIX , p. 167. — 
Fontenay-Marettil , p. t i S. 
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compris, et croyant que le cardinal etoit dispose 	1629. 
a les accepter, it partit pour l'Angleterre , afin 
de les cominuniquer a Charles I" (I); mais les 
malheureux 	assieges 	n'avoient plus la force 
d'attendre 	ni la suite de 	ces negociations ni 
son retour. Leurs dernieres ressources etoient 
epuisees, la mortalite parmi eux etoit effrayante, 
et les rues ,ft les places publiques etoient en-
combrees de cadavres, qu'ils etoient trop foi- 
bles 	pour ensevelir. Le 27 octobre , on vit 
arriver au quartier ou etoit le roi deux deputes 
des refugies qui etoient sur la flotte de Sou-
bise , et quatre deputes de la ville. Richelieu 
permit a ces hommes unis dans la meme cause, 
mais separes 	depuis plusieurs mois , et qui 
avoient tant de soufFrances a se raconter, de 
s'embrasser en sa presence, pourvu qu'ils ne 
proferassent pas un mot; puis , les separant de 
nouveau, it profita de leur apparition inatten-
due pour faire croire aux uns comme aux au-
tres que ceux qu'ils avoient rencontres en sa 
presence s'en etoient remis a sa discretion. (2) 

Louis XIII etoit par caractere dur et impi- 

(1) Richelieu. T. XXIII, L. ?UM, p. 311 , 422, 432 ;  
T. XXIV, L. XIX, p. 73, 82 et 169. — Bassompierre, p. 176. 
— }'outenay-Mar. p• III 

(2) Richelieu. L. XIX, p. 170. — Bassompierre, p. 178. — 
Le Vassor. L. XXV, p. 235-240. — Fontenay-Mareuil , p. 114. 
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162s. 	toyable; la douleur physique etoit pour lui un 
spectacle qui le rejouissoit; it s'etoit amuse a 
voir, dans les fosses d'un château oia it logeoit , 
des prisonniers huguenots laisses 	sans eau et 
man& par les mouches, et it s'etoit diverti long-
temps a contrefaire les grimaces des mourans ; 
aussi un jour qu'il envoyoit demander des nou-
velles du comte de la Rocheguyonnalors a l'ex-
tremite , celui-ci repondit : « Dites au roi quo 
« dans peu it en aura le divertissement; vous 
« n'avez guere a attendre, je commencerai hien- 
« t6t mes grimaces. Je lui ai aide hien des fois 
« a contrefaire les autres , j'aurai mon tour a 
« cette heure (O.,» Richelieu n'etoit pas plus 
susceptible de compassion envers ceux qui resis-
toient a sa volonte , encore que sa cruaute filt 
moms brutale. Le courage ni le inalheur des Ro-
chelois ne lui inspiroient aucun respect. « L'au- 
« dace, dit-il, qui accompagne toujours la re- 
« bellion etoit si profondement empreinte en 
« l'esprit de ces miserables , que quoiqu'ils ne 
« fussent plus qu'ombres d'hommes vivans , et 
« qu'il ne leur restat plus de vie qu'en la de- 
« mence 	du roi, dont ils etoient indignes, ifs 
« oserent neanmoins hien encore proposer au 
« cardinal qu'ils vouloient faire un traite gene- 

(i) Tallemant cics Ikaaux. T. II, p.66. 
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« ral pour tous ceux de leur parti , et avoir la 	ists. 
« continuation de tous leurs anciens privileges, 
« franchises et immunites , fors ceux qui pou- 
« voient donner ombrage de nouveaux trou- 
« bles. » (r) 

Les conditions accordees aux Rochelois fu-
rent cependant moins rigoureuses qu'on n'auroit 
pu l'attendre de la durete de leurs vainqueurs. 
Richelieu ecrivit de sa main, le 23 octobre, en 
presence des deputes qui lui furent amenes 
dans les carrosses de- Bassompierre , 	car 	ils 
n'avoient plus la force de se trainer : a On pro- 
« mettra la vie aux habitans, la jouissance de 
« leurs biens , l'abolition de leur crime, et le li- 
« bre exercice de is religion. » Voila tout, ajouta 
le cardinal, nous ne pouvons pas autre chose. (2) 
line grande deputation de douze bourgeois fut 
presentee ensuite au roi, le 29 octobre; ces 
pauvres gens avant proteste qu'ils avoient re-
gret et horreur de leur rebellion, et dernande 
misericorde, it leur repondit « qu'ii prioit Dieu 
« que ce filt de cceur qu'ils lui portassent hon- 
« neur, et non pas par la necessite oii ils etoient; 
« qu'il savoit bien qu'ils avoient toujours ete 
« malicieux , et qu'ils avoient fait tout ce_ qui 

(I) Richelieu. L. XIX , P.  17o. 
(2) Capefigue. T. IV, p. 1 88. — Bassompierre , p. 178. 
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1628. 	« lenr avoit ete possible pour secouer le joug 
« de 	son 	obeissance ; 	qu'il 	leur 	pardonnoit 
« toutefois 	leurs rebellions , 	et que 	s'ils 	lui 
« etoient 	fideles 	sujets , 	it 	leur 	seroit 	bon 
cc prince. 	»• (i) 

Le lendemain les troupes royales entrerent 
dans La Rochelle; le maire Guiton les attendoit 
a la porte, et leur adressa une courtq harangue ; 
le marechal de Schomberg. lui repondit qu'il 
n'etoit plus maire. Richelieu, a qui it se presenta 
encore le lendemain, lui dit que le roi etoit de-
sormais seul maire et maitre clans La Rochelle. 
Les troupes defiloient cependant au milieu de 
ces rues encombrees de morts, que les assieges 
n'avoient plus eu la force d'enterrer. Les soldats, 
qui portoient chacun un pain sur leur havre- 
sac , 	s'empresserent de le partager avec des 
inalheureux qui n'en avoient point tate depuis 
cinq mois. Le roi donna ordre aux vivandiera 
d'amener des vivres , et de les vendre au prix 
ordinaire. En meme temps on nettoyoit les rues, 
lea places et les maisons; on purifioit les eglises 
qu'on vouloit rendre au culte catholique, et les 
deqx prelats guerriers, le cardinal, et son lieu-
tenant sur sa flotte, Henri de Sourdis, eveque 

(1) Richelieu. L. XIX , p. 172. — Bassompierre , p. 180. — 
Le Vassor. 1. XXV, p. 244. — Fontenay-Mar. p. i t6. 
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de Maillezais, qu'il avoit protnu a Parchev6che 	'628' 
de Bordeaux, y dirent des le lendemain la 
messe. (I) 

Enfin , le 1 o novembre , une declaration du 
roi fixa la condition future de La Rochelle. 
L'exercice de la religion catholique y fut retabli, 
les eglises restituees , les ecclesiastiques et les 
bOpitaux remis en possession de leurs biens.. 
Les crimes des habitans furent abolis, et l'exer— 
cice de leur religion leur fut permis en un lieu 
qui seroit plus tard determine, celui dont ifs 
s'etoient servis jusque-la devant etre change en 
une eglise cathedrale, que le pape seroit prig 
d'eriger en eveche. Les privileges de la ville 
deineuroient eteints et abolis, et 116tel-de-ville 
reuni au dowaine. Les fortifications devoient 
@tre rasees, sauf celles qui regardoient la tiler, 
en sorte que, de tous cotes, l'entree et Vacces de 
la ville fussent Fibres et faciles. Defense etoit 
faite a tout &ranger de s'y etablir sans permis-
sion du roi; pareille defense a tout sujet du roi, 
Professant la religion reform& , s'il n'y avoit 
deja son domicile avant la descente des Anglais. 
Enfin it etoit interdit a tons les habitans d'avoir 
en leur possession aucune artne ni munition de 

(i) Richelieu. L. XIX,*p. 173. — Le Vassov. L. XXV, 
p. 246. — Fontentiy-Mareuil , p. i t8. 
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1628. 	gUerre. 	Un intendant 	de justice detneuroit 
chargé de rexecution de toutes ces dispositions. 
Apr& avoir subjugue la capitale du protestan-
time en France, le roi reprit a petites jourdees, 
avec le cardinal,4e cheinin de Paris. (i) 

(i) Le texte de l'edit aut Arehiveseuriedses , 2e serie. T. HT, 
p. 121-»G, et au Mercure fraucais. T. XIV, p.720. "7" Bazin. 
T. II, p. 429. — Capefigue. T. IV, p., 192. '— Le Vassar. 
L. XXV, p. 254. 
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• anknovg. 	...v.", 	• 	 . 	WI101,40.....•^6 

CHAPITRE XVI. 

Guerre de la succession de Mantoue. — Fin de 
la guerre des huguenots en Languedoc. .--- La 
rein mere laisse &later sa haine contre Riche-
lieu. — Situation critique de l'Europe. — 
Journde Is Dupes. — Le duc d'Orldans et sa 
mere sortent de..Preince. e—lit 628- x 63x . 	•-:. 

Li prise de L a Rochelleavoit rendu a Louis XIII .628. 
la disposition des forces de la monarchie frau- 
caise; par elle ii recouvroit.en nrope Pin-
fluence a 4aquelle il avoit &oil cie pretendre. 

• 

Les huguenots , il est vrai 7  rektoient pas encore 
.eompletement subjuiues ; le due de Rohan &oft 
toujours a leur tete en Languedoc, et . avec sa 

'petite armee ii disputoit endorele terrain aux 
. troupes royales; mais il yoyoit lui-meine qu'une 
plus longue resistance. n'efoit g4ere possible; 
•qiie sa fin et celle de son par-ti, appr 6choient;.. 
et s'il desiroit 1a pain, ceux des religionnaires 
qui n'avoient pas pris les armes avec Iui la de-
simient plus vivement encore, car ils sentoient 
que les calarnites que la guvre civile"sttirolt 
sur les provinces du midi, les rendoient oaieux 
au gouverneinent et au Peuple. Iles princes , les 

qui, dans la period; qui 'vomit de Brands, 1  
TOME xxiii. 	 6 
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1628. 	s'ecouler, s'etoient montres si prompts a prendre 
les armes, si susceptibles pour la moindre of-
fense, si confians dans leurs forteresses , leurs 
gouvernemens, et les gdntilshommes attaches a 
leurs personnes, s'aysuoient qu'ils avoient ete 
vaincus, a La Rochelle, plus encore que les 
huguenots. Its ne gardoient plus d'espoir de 
s'elever au meme rang que les dues d'Alle-
magne et d'Italie, Qu d'etablir leur indepen-
dance. Its sentoient qu'un par‘i arme ne pouvoit 
se miintenir en France qu'autant qu'il conser-
voit; par une place reputee imprenable, ,une 
communication touj ours ouverte avec l'etran-. 
ger. La paix etoit desormais le refuge des partis 
vaincus, comnie resperanoe des peuples. 

Mais la paix ne converloit pas a la politique 
de Richelieu. Il voyoit bien que le roi, jaloux, 
defiant, morose , etoit fatigue de. l'importance 
de son ministre; qu'il s'ixritoit en secret de ee 
qu'un autre tegnoit en sa place, _de ce qu'un 
autre etoit ctiint,et flatte, de ce que toutes les 
ambitions se tornoient vers un autre clue -Iui. 
Richelieu savoit que, pour retenir Louis XIII, 
it ne devoit compter sur aucune affection de 
sa part; it n'avoit d'appui que dans sa paresse 
d'esprit et sa timidite. Les flatteurs du roi, ses 
jeunes favoris )  le pressoient de gouverner lui-
ateme; tpujours 41 let* repondoit qu'il vouloit 
le faire, qu'il attendoit settlement d'être hors 
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de l'embarras actuel. Richelieu sentoit done qu'il 	°as- 
lui convenoit que l'einbarras actuel durst tou-
jours; que d'une difficulte naqutt une autre dif-
ficulte, d'un obstacle un autre obstacle; que la 
situation fit toujours si compliquee que son 
genie seul salt a la mattriser. II avoit besoin 
de inaintenir la guerre a perpetuite, soit qu'il 
y engageat directement la France, ou qu'il la 
fit intervenir seuleinent comrue auxiliaire dans 
les quenelles de ses voisins. 

Toutefois, dans l'esprit de Richelieu, des mo-
tifs qu'il croyoit patriotiques , des sentimens 
qu'il estimdit lui-mente genereux , se confon-
doient avec sop interet personnel. II ressentoit 
lui aussi cette haine et cette jalousie que de 
longues hostilites avoient in*pirees a Henri IV, 
et a presque toute sa noblesse, contre VEspagne 
et la politique espagnole ; it croyoit faire acte 
de bon Francais en rabaissant les ennemis here- 
ditaires de la France; it croyoit que la gloire 
de la maison de Bourbon consistoit a humilier 
/A liaison d'Autriche; que la France rye se mon-
troit grande que lorsqu'elle se faisoit craindre 
par ses voisins, ou obeir impliciternent par ses 
allies; que lorsqu'elle s'agrandissoit par des con-
gates : -si reetoit la des illusions de son esprit, 
it les avoit en commun avec toils ses conteM-
porains, avec toute la noblesse militaire de son 
pays. 
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iti2S. Aussi l'action que Richelieu exereoit sur 

l'Europe, le.travail continuel par lequel it &ran-
ltht l'ordre social chez les nations etrangeres , it 
inaintenoit la,guerre non pour obtenir par elle 
un traite de .pair plus avantageux, mais pour 
ruiner plus completement ses rivaux en pro-
longeant leers calamites, cette action, disons-
nous , quoiqu'elle soil reellement la portion la 
plus criminelle de sa conduite, constitue preci-
sement ce qu'on nomme sa gloire et la gloire de 
la France pendant son administration ; c'est aussi 
celle qui. fut,le plus long-temps imitee ; apres 
lui, Mazarin jugea de m6me que' son interest 
personnel de premier ministre demandoit la 
continuation de la guerre; puis Louis XIV fut a 
son tour enivre par cette fausse gloire, parce 
qu'en commencant a regner it ne trouva chez 
ses courtisaus , chez tout son peuple , d'autre 
idee de grandeur quc mile qui s'attachoit a 

. l'arrogance 	avec laquelle it traitoit tons 	les 
wires., a Id valeiir de ses soldats et a ses con- 

;4:lakes. Ce fat le cardinal de Richelieu qui if t 
entrer le gouvernem' ent franeais dans cette car- 

.. rier'e d'usurpation , d'agrandissement, d'oppres- 
. sion qui fut poursuivie si, long-temps pour le 
malheur de rhumanite , 	et 	qui, *ap. res •trois 
quarts de siecle ,. amens enfin, dans la vieillesse 

• de Louis. XIV, une reaction si funeste pour la 
nation frangaise et pour son chef. 
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Si Richelieu vouloit la guerre , s'il ne cher- 	'628. 

choit point a Peloigner ou a la terminer promp-
tement par des negociations de bonne foi, it ne 
rencontroit non plus aucune bonne foi dans les 
puissances voisines avec lesquelles ii avoit quel-
ques interets a demeler. Ansa l'Espagne, l'em-
pereur et le duc de Savoie lui fournissoient , 
par d'injustes agressions, des sujets fort legi-
times de prendre les armes. Le duc Vincent II 
de Mantoue, troisieme et dernier ails du duc 
Vincent Pr)  etoit snort le 26 deceinkire 1627. 
Son heritier legitime pour le duche de Mantoue 
etoit Charles', duc, de Nevers, arriere-petit-fils 
de FrederiC II , duc de Mantoue , leur iieul 
cominun. Cesar, duc de Guastalla, d'une branche 
otdette des Gonzague, issu du pere de Frede-
ric II, fit mine cependant de lui disputer des 
droits incontestables. Quant au marquisat de 
Montferrat, erige en dughe en 1574, c'etoit un 
fief feminin qui, de droit, devoit appartenir a 
Marie de Gonzague, fille de Francois III, le 
seul des trois derniers dues qui at eti un en-
fant.. Mais cette jeune personne fat mariee la 
veille de la mort de son oncle, par eordre de 
eelui-ci , et avec dispense du pape, a Charles 
de. 'Whet, qui etoit alors a Mantoue, tandis, 
que le duc de Nevers, Ore de Rethel, se trou-
voit encore en France. Ainsi Pheritage Wier 
des  Gonzague devoit passer ea la branche ca- 
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1628. 	dette, 	celle 	des dues de Nevers. 	Toutefois 
Charles-Emmanuel , duc de Savoie, disputoit 
les droits de Marie, fille de sa fille, pour faire 
revivre ceux que la maison de Savoie avoit pre-
tendu , un siècle auparavant , avoir sur le Mont-
ferrat , et que Charles-Quint avoit condainnes 
en 1536. (1) 

Les droits du nouveau souverain , Charles II, 
duc de Mantoue, etoient si clairs , qu'il falloit 
manquer a•toute pudeur pour les cotitester ; 
mais it etoit ne en France oh son Ore avoit ac-
quis le duche de Nevers par un madage ; it 
inspiroit de la defiance e. la maison d'Autriche , 
comme sujet francais, encore qu'il n'etit guere 
marque que par la part qu'il avoit prise aux 
guerres civiles contre l'autorite royale ; it etoit 
foible et bon a depouiller ; aussi , quoiqu'il visit 
ete appele par le dernier duc; qu'a son arrivee, 
le 17 janvier, it eut• ete accueilli avec empres-
sement par les peuples et par les soldats , et qu'il 
Mt maitre des forteresses , l'empereur Ferdinand 
le sommoit de tout restituer a son competiteur, 
le duc .de Guastalla, qu'il avoit nomme emu-
missaire imperial, et de venir en personne a sa 
court  'pour faire valoir ses droits; tandis que 
Charles-Emmanuel et Gonzales de Cordoue , 
gouverneur espapol du Milanais , etoient con-

.  
(,) Art de verifier les dates. T. XVII, p. 3s6 ,et suiv. 
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venus•  de partager eny'eux le Montferrat , et 	1(128. 
l'avoient irnmediatement attaque , chacun de 
son c8te (1). 

Richelieu , non plus que Louis XIII , n'avoit 
aucune affection pour le nouveau duc de Man-
toue, qui, comme duc de Nevers, s'etoit mon-
tre un sujet fort remuant. Marie dv Medicis se 
pretendoit offensee de ce qu'il avoit dit que ses 
ancetres etoient depui6 long-temps princes, a 
l'epoque oil ceux de cette reine n'etoient que 
mardhanas; elle avoit .proteste avec violence 
que son fits Gaston n'epouseroit jamais une Gone 
zague. Toutefois, Richelieu jugeoit que l'hon- 
'neur du roi seroit comprothii, 'sip  l'Autriche 
faisoit eprouvef a Nevers une criante injustice, 
uniquentent parce qu'il &oft Francais; d'ailleurs 
Mahe , dejk opprimee par la preponderance 
espagnole, le seroit toujours davantage, si The-
ritage des Gonzague etoit reuni aux Vats de 
Tune ou l'autre branche de la maison d'Autriche. 
Une telle reunion alarmoit surtout les Veni-
tiens , seuls - allies qui fussent restes a la France 
dans la Peninsule. Pendant que Richelieu rete-
twit le roi au siege de. La Rochelle, ce fat stir- 

., 	- 	 -- 
(i) Aless. ZiliolidliStorie memor. P. III, I,.. tu : p. 86-89. 

_..... Batt. Nani Stor. Veneta. L. VII, p. 348 et seq. — Botta 
Scoria d' Italia. T. 1V, L. XIX , p. 33g. — Bain ,• Hist. de 
Louis XIII. T. II, p. 405...T. Mom. de Richelieu. 7i. XXIV, 
L. XIX , P. 48. 
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1628 	tout aux Venitiens qu'il.recomtnanda le.s lute-
rets du duc de Nevers (I) ; ou plut6t il chercha 
a les mettre en jeu a .cette occasion, car il von-
loit venger le duc de Nevers bien plut8t que le 
defendre; il vouloit empecher que les voisins de 
la France s'agrandissent a ses &pens, sans se 
soucier dd lg sauver, et moins'encore de sauver 
ses peuples. 

Le nouveau duc de Mantode ne s'etoit pas 
abandonne lui-meme ; engageant les, grands 
biens qu'il. possedoit en France ,.il y avoit fait 
lever fine armee de douze mile fantassins et 
quinze cents ..citevaux que lui amenoit le mar-
quis d'Uxelles, pir la vallee de Barcelonnette; 
c'etoit au moig d'aoilt 1628, et•Matie de Me-
dicis representoit encore le roi a Paris; ecoutant 
ses petites haines et ses petites jalousies contre 
la maison de Gonzague , ou sa predilection pour 
rEspagite et celle du cardinal de Berulle, di-
recteur de sa conscience, elle invita le mare-
chal de Crequi, commandant en Dauphine, a 
conlearier rexpedition du marquis d'Uxelles. 
On lui refusa des vivres, on favorisa la deser-
tion de ses soldats, on lui retrancha toutes les 
facilites star lesquelles il comptoit, d'apres les 
encourakernens de Richelieu. ll s'avanea , toute-
fois , par la route de Château-Dauphin, mail 

(1) Batista Nani Scoria Veneta. Lib. VII, p. 351.— Ri-
chelieu. L. XLX , p. I3. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 89 

	

son avant-garde eut a peine passé la frontiere 	x628- 
qu'elle fut surprise dans la vallee de Saint- 
Pierre par le duc de Savoie, seconde par quatre 
ruffle Espagnols ; elle fut wise en fuite ; .en se 
repliant sur l'armee , elle y porta le desordre, 
et bientSt toute la troupe du marquis d'Uxelles, 
etant rentree sur le territoire de France, se de- 
banda. (i) 	 • 

Les Yenitieps pretoient bien quelqu'argent 
au duc de Mantoue; ils lui donnoient des faci-
lites po-tir acheter des vivres et enrOler des sol- 
data , mais ils redoutoient de se brouiller avei 
la puissante Maison d'Autriche , qui les tenoit 
enserres entre ses Etats., et ils savient bien le 
peu de fond qu'ils avoient a faire sur les pro-
messes de la France. La cour de Rome. nego-
cioit en faveur..du duc de Ma4toue, mais elle 
s'en tenoit pour lui a de bonnes paroles. Avec 
ses seules forces., ce duc continua ceppndant a 
se defendre; it ayoit dans Mantoue six mine 
fantassins et mille chevaux, pour la plupart 
francais, qui lui etoient arrives par 1'Etat de 
Venise ou la Yalteline ; et a Casal de Montferraf, 
outre les milices du pays, it avoit quatre mille 
hommes et quatre cents chevaux qui y avoient 

(,) Batt. Nani St. Pena. t. VII, p. 370. — illessandro 
2ilioli. P. m ,I... III, p. 95. — Muratori Annali. T. XV, 
p. 228. — Botta Storia tr Italia. T. 1V, L. XX, p. 4o3. — 
Le Vassor, Hist. de Louis XIII. T. III, L. XXV, -1). 218.  — 
Basin. T. II, p. 469. — Richelieu. L. XIX , p. 145 , 147. — 
Guichenon. T. II, p. 4 r•;. 	, 
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162s; 	file un a un, avec beaucoup de dangers et de 
difficult& , par retat de Genes ou le Valais. 
Le marquis de Beuvron , l'adversaire de Bout- 
teville , 	s'y 	etoit refugie apres 	son duel; it 
prit le commandement de la garnison, de con-
cert avec M. de Guron, le negociateur que Ri-
chelieu avoit charge de soutenir les interets du 
duc de Mantoue en Italie; ls defendirent Casal 
avec autant de valeur que d'intelligence contre 
Gonzales de Cordoue qui s'etoit vante de rem-, 
porter en pen de- semaines ; mais, pendant ce 
temps, Charles-Emmanuel faisoit la conquete de 
la partie du Montferrat qu'il s'etoit reservee par 
son traite de, partage avec le lieutenant du roi 
d'Espagne. (i) 

Richelieu avoit compte que le due de Savoie 
entendroit mieufx ses propres interets que d'ai-
der les Espagnols h se rendre mattres d'une vile 
aussi forte que Casal, a moms de -vingt lieues 
de Turin,, car cette place, entre Ies mains d'un 
voisin anibitieux , Steroit au Piemont tdute in-
dependance ; .mais Charles-Emmanuel n'avoit 
qu'une mince opinion des talens militaires de 
Gonzales de Cordoue auquel it s'etoit associe ; 
it coiriptoit bien qu'avec douze mile fantassins 
et deux mille chevaux, le general espagnol, 
mal pourvu de munitions et d'argent , s'epuise-. 
roil a,  ce siege sans prendre la vile; it laissoit 

(,) Batt. Nani. li. VII, p. 367. — Carlo Botta. L. XIX , 
p. 339 , rt I.. XX, p. 397. 	. 
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meme , dans ce but, passer de temps en temps 	xfia8. 

des vivres et des soldats qui parvenoient aux 
assieges. Charles-Emmanuel etoit aussi habile 
dans les intrigues que dans la conduite des ar-
znees, mais inquiet, ambitieux ,,sans foi , it 
eprouvoit les inconveniens de la reputation qu'il 
s'etoit faite. II comptoit que se trouvant avec 
une bonne armee, des places fortes, des maga-
sins sur le theatre de la guerre, it pourroit, an 
moment le plus critique, se faire payer au plus 
haul prig une perfidie , puisqu'il dependroit de 
lui de ruiner l'allie auquel il ariroit promis son 
assistance. II offroit bien aux Espagnols de fer-
mer le passage aux Francais , mais c'etoit sous 
condition que les premiers l'aidassent h. s'em-
parer de Genes ; de meme it offroit aux Fran-
cais de trahir pour eux les Espagnols, mais it 
deinandoit en retour la couronne de Lombar-
die, et en attendant, comme gage de bonne 
volonte, l'abandon de la vine de Geneve; de 
part et 'd'autre, on ecoutoit ses deinandes, on 
lui faisoit des offres, mais i c'etoit avec tant de 
defiance, que rien ne pouvoit se terminer. (1) 

Charles-Emmanuel crut gull avanceroit plus 
ses  affaires en se tnettant lui-meme en posses-
sion de la recompense qu'il demapdoit; it donna 
les mains, en consequence, a une atroce conspi-
ration contre la republique de Genes. Profi.tant 
de la discorde entre les nobles de l'ancien et du 

(I) Batt. Nani dell Ilistoria Veneta. L. VII, p. 355. 
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1628. 	nouveau portique, et de la jalousie du peuple 
contre les uns et les autres, it avoit excite un 
nomme Jules-Cesar Vachero, que son audace 
et ses forfaits avoient signale a radmiration de la 
populace, a c.,pnjurer contre l'existence meme de 
la republique. Il lui avoit fourni de rargent, des 
munitions et des soldats, pour s'emparer du pa-
lais public; le doge et les senateurs devoient 
etre jetes par les fenetres ; en meme temps, tons 
les nobles qui s'assembloient aux places 'des 
Banchi et de San Siro devoient etre massacres; 
puis les conspirateurs devoient se repandre dans 
leurs maisons pour les piller et pour egorger 
leurs femmes et lours enfans (i). C'etoit par de 
tels moyens ,que Charles-Emmanuel comptoit 
etendre sa domination : le sort qu'il destinoit 
alors a Genes, it l'avoit destine auparavant a 
Geneve. Un des complices ayant revele le corn-
plot, et la plupart des conjures ayant ete arretes, 
le duc les envoya redemander a Genes, protes-
tant qu'il traiteroit des nobles Genois qu'il avoit 
entre les mains comme le gnat traiteroit Va-
chero et ses complices. En Tame temps , it 
exigea de Gonzales de Cordoue qu'il fit une ... 
semblable demande a la republique, et Gonzales 
redoutoit si fort de voir le Savoyard embrasser 
l'alliance francaise,k qu'il se joignit au duc pour 
reclamer la mise en liberte des conjures. Cette 

(1) Filippo Casoili AWL. di Genova. T, V, L. III, p. '49. 
— Botta. I.. XIX, p. 3i I . 
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intervention ne les sauva point du supplice, 	1628 • 
mais elle.aliena les Genois des Espagnols aux-
quels ils avoient ete jusqu'alors si devoues, et 
elle leur fit rechercher ralliatice de la France (I). 

Le moment etoit enfin venu oii cette alliance 
pouvoit etre appuyee par une force imposante ; 
la nouvelle de la prise de La Rochelle fut ac-
cueillie par les Etats ttaliens, auxquels nude-
penddnce de leur patrie etoit encore chore, 
comme le signarde leur delivrance. Richelieu 
leur avoit annonce a plusieurs reprises qu'il 
n'attendoit que cet ev'enement pour agir avec 
vigueur au dela des Alpes, et en effet it avoit 
l'intention d'engager Louis XIII a descendre lui-
meme en Piemont, au printemps suivatit, avec 
une puissante armee. Louis XIII, brai.e et un 
peu fanfaron, etoit, toujours seduit par la gloire 
de marcher lui-meme k la tete de ses armees , 
tandis que son a4versaire Philippe IV ne sretoit 
jamais montre l'a ses soldats. D'autre part, sa 
mere, Marie de Medicis, etoit jalouse de ce 
que Richelieu. l'entralnoit toujoars loin d'elle. 
C'etoit dans les camps qu'il s'accoutumoit a 
ne consulter que son ministre et a ne plus 

m ecouter sa— ere. ,  Outre ce motif tout-per-
sonnel, son coeur s'et8it d'autant plus attache 

oi 
(I) Batt. Mani. L. VII, p. 365. — Fil. Casoni. L. III, 

p. 156. — Botta. L. XIX , p. 37o. — Muratori Ann. T. XV, 
p. S'.27. 
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1628. 	b. la politique espagnole qu'il s'etoit plus tourne 
vers 14 bigoterie ; et le directeur de sa con-
science, le cardinal de Berulle, lui representoit 
les alliances que Richelieu faisoit contracter a 
son fils•avec les heretiques, comme une revolte 
contre PEglise elle-meme. Marie s'opposoit donc 
de tout son credit a rexpedition que Richelieu 
proposoit a son fils, et elle j ustifioit sa repugnance 
par sa tendresse de mere, par'sa crainted'ex-
poser son fits cheri au dangertes combats, a de 
nouvelles fatigues, et aux maladies. Richelieu 
croyoit pea a cette tendresse, mais it se sentoit 
contrarie, sous ce pretexte, dans,toutes ses ope- 
rations. (i) 	1  

Richelieu avoit envoye 	en Espagne 	un 
homme fort spirituel, Bautru, pour traiter avec 
le comte dile d'Olivares, et proposer quelque 
expedient pour eviter la guerre, tel que de re-
mettre la vile de Casal en depbt, entre les mains 
d'une puissance neutre, pendanf que les preten-
tious reciproques seroient discutees : dans ses 
Memoires, it rapporte avec beaucoyp de com-
plaisance leurs longs entretiens, et les reponses 
piquantes que Bautru faisoit a'Olivares ; mais 
quoique celui-ci insistht pour prolonger la nego- 

it 	 „ 

(:) Mem. de Richelieu. T. IV, L. XIX , p. 176 , seq. — On 
est coufondu de voir tous les petits rapports , tous les bavar-
dages dont le grand Tinistre remplit a cette occasion ses Me-
moires. — Fontenay-Mareuil. T. II, p. ,a4. 
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ciation , it ne faisoit aucune offre raisonnable, et 
it vouloit evidemment mettre a profit les habitu-
des dilatoires des Espagnols, comptant que, tan-
dis qu'on discuteroit encore, Casal succomberoit 
a la famine (1). Richelieu. fit comprendre au roi 
qu'a ces lenteurs affectees it falloit opposer toute 
l'impetuosite francaise , et presser tellement ses 
preparatifs pendant rhiver, que Casal flit se-
couru le 15 mars, deux mois Avant que les Espa-
gnols songeassent a se mettre en mouveinent (a). 
Louis XIII promit de partir dans deux jours, et 
consentit a ce jue son Ininistre lui liit le soir 
meme, en presence dela reine sa mere seule-
ment et du pare Suifren; son confesseur, un me-
moire dans lequel etait expos& toute la con-
duite qu'il lui conseilloit de suivre. Tout en ne 
s'adressant qu'au roi seul , Richelieu tenoit a. 
avoir pour auditeurs la reine mereet le confes-
seur, afin de dejouer d'avance les intrigue's qui 
prendroieut pour base ou le soin de la sante du 
roi ou celui de sa conscience. 	- 

Ce memoire est remarquable et par la .clarte , 
et la precision des vues,  politiques, et par la 
hardiesse .de l'honnne d'Etat qui profite de soil 
caractere ecclesiastique pour donner une lecon 
a. son souverain. La premiere partie est fort 
courte , la seconcle,fort longue au contraire. 

(I) Mein. de RiClielieu. L. XIX ,.p. 199-232. 
(2) Ibid. L. XX , p. 238-246. 

1638. 

1629. 
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2  6 29. 	Richelieu remontroit au roi, que sa tache con- 
sistoit desormais, pour Pinterieur du royaume, 
a achever de dompter les heretiques du Langue-
doc, a rani' toutes les places qui n'etoient pas 
aux frontier& , it ramener les parlemens 	a 
l'obeissance , et I, racheter le domaine , ce qui 
suffiroit pour doubler son revenu. Pour le de-
hors, la France ne devoit pas songer a etendre 
se,s limiter, mais h ire donner la facilite de pro-
teger tous les Etats foibles contre l'oppression 
de l'Espagne , et four cela a s'assurer des postes 
pour penetrer dans tous les pays voisins. Une 
puissante marine suffiroit , déjà 	pour ouvrir 
l'abord a toutes les contrees -du monde; mais it 
convenoit de plus de fortifier Metz et d'acquerir 
'Strasbourg, pour avoir une entrée en Alle-
magne ; de faire tine citadelle a Versoix et d'ac-
querir la principaute de Neuchatel , pour se 
rendre puissant en Savoie et en Suisse; de re-a 
couvrer le marquisat de Saluces , pour tenie les 
portes de l'Italie, .et plusIard on pourroit son-
gerdencore a xeconquerir la Navarre et a sou—
rnettre la Franche-Comte. (i). 

Richelieu passe ensuite aux 	conseils qu',i1 
donne au roi sur la reforme de son propre 
caractere ; it y consacrp trente pages, et aucun 
souverain ne s'etoit encore entendu donner des 
leoons si severes,i  ni qui decelassent une connois- 

(I) Mem. de RiChelieu. L. XX , p. 247-25o. 
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lance si profonde de son esprit et de ses foi- 	1629  
blesses. Counne de raison, le ministre commence 
bien par quelques eloges. « Il representa que 
« Sa Majeste etoit tres bon, vertueux , secret, 
« courageux , et amateur de gloire ; mais qu'on 
« pouvoit dire avec virile qu'il etoit extreme= 
« ment prompt, soupeonneux, jaloax, quelque- 
« fois susceptible de diverses aversions passa- 
« geres , 	et des premieres impressions , 	au 
« prejudice dulAtisers et du quart ; •enfin, sujet 
« a quelque variete d'humeui, et diverses in-
cc clinations. » Puis , quand Richelieu reprend'* 
une a une ces foiblesses , on y voit Louis XIII 
tout• ender, haiessable et theprisable, tel a peu 
pres que l'a juge la posterite. Si soupconneux 
« que si deux personnel. parloient ensemble, 
« it en ,entroit en ombrage !' Si jaloux de son 
a frere. et  si medisant qu'il ne pouvoit se tenir 
« d'en 	mal parler , ainsi ques de 	ceux ci,ui 
« etoient aupres de lui, ce qui ne maiquoit jar- 
« mais de leur etre rapporte ensuite ; •si defiant 
« de ses mihistres qu'il ne leur permettoit de 
« rien prendre sur eux , encore qu'il ne /At 
« point se resoudre a vaguer lui-meine a ses af- 
« faires avec assiduite et autorite tout ensemble.» 
Richelieu demandoit au roi « de s'etudier a faire 
« perdre l'opinion que beaucoup avoient, qu'un 
« service rendu a S. M. etoit tenement perdu 
c en sa inemoire qu'elle ne s'en souvenoit plus 

TOWE xyair. 	 7 
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x629. 	« trois jours apres ; que l'honneur du sujet n'a 
« point de prix dans la bouche de son prince , 
« et qu'au lieu d'excuser les defauts de ceux qui 
« sont sous sa charge, it les releve , et ravale 
a les bcinnes actions qu'il devroit faire valoir:„. 
« que S. M. donnoit si peu d'aitention a ses 
« affaires, et.improuvoit si facilement les expe- 
« diens qu'on lui proposoit pour les faire reussir, 
« qu'elle etouffoit les .ineilleurs 	desseins dans 
« l'esprit etle cceur de ceux witetoient leS plus 
« capables.» II lui rappeloit « que M. de Luynes 
t( avoit souvent dit qu'il avoit remarque que 
« S. M. , de son inclination naturelle , se portoit 
« plus volontieh au& severites,qu'aux graces, 
« et qu'il avoit plus d'aversion a faire du Bien 
« que du mal....' qu'une des choses qui preju- 
« dicioient au regrie de S. M. etoit cfu'on pensoit 
« qu'elle n'agissoit pas d'elle-m6me ; 	qu'elle 
« s'attachoit phis volontiers aux clioses petites 
t< qu'aux grandes et importantes, et que le gou- 
« vernement delttat lui etoit indifferent 	 
g que l'humeur du roi le portoit a aimer mieux. 
« faire du bien , a des fersonnes presqu'incon- 
t( miles pi% des proches, allies ou a►nis de ceux 
« qui avoient rhonneur de le servir aupres de 
« sa personne. » (i) 	 . 

Richelieu assure que le roi entendit le tout 
(( avec autant de patience que l'hunzeur de la 

(v) Mem. de Richelieu. L. XX , p. 2.5O-284. 
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« plus grande part des grands en donne aux plus 	1629• 
« importantes of aires : it dit au cardinal qu'il 
« etoit resolu d'en faire profit, mais qu'il ne fal- 
« loit point parler de sa retraite , » car Richelieu 
ravoit de nouveau demandee sous pretexte de 
sa sante. La patience de la reine mere avoit 
bien aussi ete mise a l'epreuve , car quelques 
traits du pinceau en faisant le portrait de son 
fils avoient porte sur elle. Pour calmer son 
inecontenternent, le roi, dans un lit de justice 
qu'il tint au commencement de janvier 1629, 
la declara regente , pendant son absence, des 
provinces situees en deca de la Loire , et le 
-fame jour it se mit en route pour le Dau— 
phine • (i) 

pans ce meme lit de justice , le garde des 
sceaux, Michel de Marillac presenta une longue 
ordonnance, ou plutOt un code tout entier, sur 
la juridiction ecclesiastique, l'administration de 
la justice, le droit civil, le droit criminel , les 
revenus et le droit maritime, qu'il avoit compile 
avec beaucoup de soin d'apresiles cahiers des 
etats-generaux et des assemblees des notables. 
Mais re parlethent avoit déj a 1  une premiere fclis, 
repousse cette ordonnance , sans entrer dans 
l'examen du fond ,• et uniquement d'apres la 

(0) Scion Richelieu, c'etoit le 4 janvier, les autres disent 
le 15. L. XX, p. 284. — Le Vassor. L. XXVI, p. 288. — 
Bazin. T. III , p. t3. -- Bassompierre. T. III, p. 187. 
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1(J29. 	jalousie qu'il ressentoit toujours contre le pou- 
voir legislatif des assemblees nationales. Ii l'avoit 
nominee en derision le code Michau. (I) Son 
auteur,  , Michel de Marillac, avoit compte y 
attacher sa renommee ; aussi le discours qu'il 
adressa au parlement, en presentant de nouveau 
ce code dans un lit de justice, avec tout le de-
ploiement de l'autorite royale , etoit-il severe; 
it y prenoit a tache.cle ne laisser au corps judi-
ciaire  aucune autorite legislaellve. « Nos rois , 
« disoit-il , ne sont pas sur le pied des autres 
« rois de la terre ; ils ont des prerogatives par- 
« ticulieres , et une eminence de pouvoir et 
« d'autorite que les autres n'ont point. Quanci 
« ils nous parlent , nous ne considerons que la 
« puissance de celui qui commande ; son pou- 
« voir souverain est laregle de no tre obeissance. » 
II affirmoit que les rois ne faisoient enregistrer 
leurs ordonnances au parlement que pour ga-
rantir leur authenticite , et leur, conservation 
dans un depOt inviolable. Ils.avoient, it est vrai, 
souvent ecoute ii cette occasion les remontrances 
des hommes sages qui se trouvoient clans cette 
compagnie , comme ils auroient ecoute celles du 
moindre de leurs sujets, «sans opinion d'autorite 
ni creance d'attribution. » Mais le parlement 
ayant quelquefois, clans le temps oil 1'Etat etoit 
foible, cherche a se faire un droit de ces reinon- 

(i) Isambert , Anc. lois. T. you, P. 223-344. 
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trances, le roi vouloit desormais que ses ordon- 
nances fussent gardees et observees nonobstant 
toutes remontrances, nonobstant aussi qu'elles 
n'aient ete publiees clans aucune des COLD'S. (i) 

1699' 

Ces doctrines etoient bien conformes aux senti-
inens de Richelieu a l'egard du parlement; mais 
it n'aimoit pas Marillac, it le regardoit comme 
lc successeur que lui destinoit la reine mere ; 
it vit avec plaisir le parlement s'irriter contre 
lui , et couvrir.cle ridicule le code Michau, sans 
se Bonner la peine d'examiner tout ce qu'il con-
tenoit de bon et d'utile : des remontrances fu-
rent adressees presque chaque jour a la reine , 
Dour la faire surseoir a. l'envoi du code dans 
les provinces jusqu'au retour du roi, apres le-
quetRicbelieu le laissa tomber dans l'oubli. (2) 

Le roi partit le 4 janvier en sortant du parle-
ment. Il prenoit son chemin par la-Champagne 
et la Bourgogne; it evitoit la route de Roanne 
et de Lyon, nil la peste s'etoit declaree ; clans la 
derniere ville elle avoit enleve quarante mille 
personnes ; 	on l'attribuoit aux troupes que 
le marquis d'Uxelles y avoit rassembleesbl'ete 
precedent 	pour les conduire en Italie. Les 
cifroyables souffrances de la guerre faisoient 

(i) Code Michau. S. I . ,..••• Lois franc. T. XVI, p. 225. —Le 

• 

Vassor. L. XXVI, p. ego. — Bazin. T. III, p. IC 
(2) Lois frahcaises. T. XVI, p. 342. —Mernoires de Richelieu. 

L. X.X , P. 284-294. 

3481S 
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1629. &later la peste clans les pays dont les habitans 
etoient recluits au desespoir, puis la marche des 
armees et leur intemperance la repandoit en-
suitekle contrees en contrees. Entre les soldats , 
que Louis XIII devoit, conduire en Piemont , 
plusieurs avoient traverse Lyon pendant que la 
contagion y etoit le plus ep9uvantable, ce fut 
aussi la route que suivit Bassompierre (x). Tou-
tefois les Italiens attribuerent la peste qui peu de 
mois plus tard ravagea leur milieureux pays, 
aux troupes feroces que Collalto y amena d'Al-
lemagne. En France comme en Lombardia le 
peuple, rendu furieux par cette calamite, se 
figura qu'il y avoit des homilies qui se plai- 

. soient a la repandre; et beaucoup ,de mulheu-
reux furez4 dechires par des insurges, beaucoup 
d'aufres furent envoy& a rechafaud par des 
juges; comme (c engraisseurs de portes et infec-
teurs publics. (2) » 

Monsieur le prince (de Conde) se pr'esenta 
au roi a son passage a Bray-sur-Seirie pour 

• obtenir de rentrer en grace et de revenir a la 
C011111 41 eut aussi un entretien secret avec Ri-
chelieu, oil it n'epargna pour le gagner, ni les 
bassesses, ni 1ii 	denonciations.contre tous ceux 
qui prenant confiance en lui, lui avaient laisse 
entrevoir leur rnecontentement. 11 obtint ainsi 

(1) Bassompierre. T. III, p. 187. 
(2) Bazin. T. III, p. 17.--Richelieu. T. V, L. XX , p. 314. 

   
  



DES FRA.NcAlS. 	 I o3 

	

permission d'aller faire un tour a  Paris, pourvu 	i629• 
qu'il n'y fit pas un long sejour (1). Monsieur 
(Gaston dUQd'Orleans).devoit faire. la campagne 
avec le roi, et ii Avoit recu cinquante mille 
ecus pour faire sespreparatifs, mais ii pretendit 
qu'il n'auroit point a l'armee un poste digne 
de sa naissance , car le cardinal y feroit non pas 
seulement sa charge, mais celle du roi encore. 
Il quitta donc les' troupes en marche pour se 
retirer dans. sa  principaute de Dombes (2). Le 
cardinal comprit fort bien qud tous sei ehnernis, 
epcourages par la reine mere, alloient profiter 
de son.  absence pour: intriguer contre lui. Il lui 
arrivoit en meme tempS chaque jour de nou-
velles propositions d'Espagne, mais tenement 
contradictoires , 	qu'il 	&nit 	evident 	que le 
comte duc Olivares ne sTngeoit qu'a amuser la . 
France jusqu'a ce que Casal eut 60 reduit a 
cbpituler. Aussi M. de Bautru eut ordre cte de-
mander son .audience de conge. (3) 

Le 'roi et le cardinal etoient arrives a Gre-
noble le i4 fevrier; les marechaux de Schom-
berg, de Bassompierre et'de Crequi vinrent les 
y joindre. Les ordres •donneS d'avance avoient 
ete inal executes , et le caerdinal ne trouva rien 
de pret pour paSser la montagne; mais avee sa 

(t) Richelieu. T. V, L. iX , p. 303. 	 . 

(2) Bassompierre, p. 187. 
(3) Richelieu. L. XX , p. 307-324. 
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162g. 	rare activite, rennissant les offices de general, de 

surintendant et de munitionnaire, it fit arriver 
les vivres qui manquoient encore, et engager 
l'artillerie dans les penibles sentiers du Mont- 
Genevre , qui debouchent a Suse. Le roi partit 
de Grenoble le 22 fevrier, et le ler mars, quoi-
que le tempsfht ties rigoureux, it passa le Mont- 
Genevre et vint toucher a Oux, toujours sur 
terre de France. (I) Gest la que le prince de 
Piemonti,  son beau-frere, vint le trouver le 4 
niars."11 Issura qu'il etoit venu « pour offrir au 
« roi tout ce .qui dependoit this Etats de M. de 
« Savoie, et trouver un moyen honorable pour 
« se degager d'avec les JEspagnols. » Les Dego-
ciateur8 savoyards qui l'avoieut precede, avoient 
de nouveau offert la cooperation de leur maitre, 
pourv:u que la France ne l'empechat point de 
converir Genes et Geneve. Le prince de Pie-
mont ne se comprornit pas par des offres si a-
loyales, et Richelieu, de son .cote, lui deelara 
que l'intenti,on du roi etoit de secourir Casa'., 
sans troubler le reste de l'Italie ; qu'il maintenoit 
au due de Savoie l'offte qulil lui avoit faite des le 
commencement de lui. abandonner Trino en 
Montferrat, avec un district rapportant quinze 
mine ems de rente en contributions. Que par cet 
arrangement l'honneur du duc etoit a convert, 

( I ) Richelieu. L. xx, p• 324. — Bassompierre. T. III, 
p. I89 
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puisqu'encore qu'il cedat a la force, it ne con►- 	L620. 
promettoit null ement ses allies. Le prince de Pie- 
mont parut persuade, it emporta le projet de 
traite, promettant de le renvoyer le lendemain 
signe par son pore, inais le lendemain it demanda 
un nouveau alai. *(x) 

Charles-Emmanuel comptoit sur les barri-
cades qu'il avoit elevees aupres de Suse ; it y a la 
une gorge etroite au travers des rockers, oa Far-
m& devoit s'engager des qu'elle- avoit depasse 
les frontieres de France. Les Savoyards l'avoient 
fermee de trois rangs d'tpaisseS palissades gar-
nies de soldats; le comte de Verrue s'y trouvoit 
avec environ deux mule hommes; mais le due 
de Savoie .et son fils arrivoient avec des forces 
plus considerabTes, auxquelles Gonzales de Cor-
doue *avoit joint quatre ilk Espagnols. Toute-
fois, deux petits corps de chasseurs des monta-
pies frangais, s'avancant par des sentiers escar-
p& , avoient reussi 4 tourner les barricades, 
en merne temps qu'on les attaquoit de front 
avec de l'artillerie.4C'etoit le 6 mars, et la terre 
etoit couverte de.  neiges profondes ; cependant 
l'attaque, commencee a huit heures du matin, 
dura fort pet}; les barricades furent emportees 
avec cette impetuosite francaise, long-temps le 

• 
(t) Richelieu. L. XX, p. 545. — Bassumpierre. T. III, 

p. 189, — Fontenay-Mareuil. T. II, p. 132. — Le Vassor. 

1.  xxyi , p. 315. — Bazin. T. III , p. 1 b. 
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1629. 	caractere de la noblesse seulement, mais qui 
etoit devenu celui de toute Pam& ; plus de 
deux cents des plus grands seigneurs de la cour 
s'etoient ranges parmi les volontaires, (i) 

Ce brillant fait d'art-nes avoit fait sentir au,cluc 
de Savoie le danger de la resistance, mais d'autre 
part, Richelieu etoit impatient d'en profiler pour 
traiter avec' lui. Les vivres qu'il avoit apportes 
de loin se consumoient rapidement dans ces 
inontagnes desertes ; Casal etoit reduit a la der-
niere extremite , et l'armee , avant d'y .arriver, 
avoit encore bie* des plssages oh les Savoyatds, 
secondes par les Espagnals , pouvoient lui oppo-
ser une resistance obstinee. Coinme vainquenr, 
le roi avoit, de meilleure grace, a faire les pre-
inheres demarches pour offrir 1a paix. Louis 
envoys,  Senneterre declarer au duc Cliarles- 
Emmanuel qu'il etoit bien fache que le beau-
pere de.sa scour l'eAt contraint a prendre par 
force cc qu'il avoit compte obtenir de sa courtoi-
sie ; quo cependantil ne vontoitpoint se pre valoir 
de ses avantages, et que 'si to duc vouloit vivre 
avec Sa Majesle , comme it devoit, it lui don-
noit parole de ne. rien entreprendre contre ses 
EtatS 7  Oil it ne vouloit que passer em payant , et 

(z) Richelieu. L. XX , p. 35o,.— Bpssompierre. T. III, 
p..191. — Fomenay-Mar. T. II, p. 133. — Le Vassor. L. XXVI, 
p. 318. — :Botta. L. XX , p. 4o6. — &min. T. III, p. 20. — 

GtliCbC000 , p. 422. 
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vivre en ami. La negociation fut bientOt con- 	1629. 

clue, et un traite rut signe le'i 1 mars, par lequel 
le duc de Savoie s'engageoit a accorder le pas-
sage a l'Arinee qui se dirigeoit sur le Montferrat 
taut pour faller que pour le retour, et b. fournir 
pour le ra-Vitaillement de .1a vine de Casal, les 
vivres, les munitions de guerre, et autres choses 
necessaires que le roi paieroit au prig des trois 
derniers marches. Le roi promettoit que le duc 
de Mantoue cederoit a celui de Savoie, en com-
pensation de ses droits.sur le Montferrat, Trino, 
avec un district valant quin4emille ecus d'or de 
route. La ville et la citactelle de Suse etoient 
li vrees aux Francais pour garantie de ce traite.( 1 ) 

C'etoit avec l'assentitnent de Gonzales de Cor-
doue que le duc de Savoie avoit traite. Ce gene- 
ral se sentoit tro 	foible pour defendre lalom- 
bardie, si Louis, avec sa belle armee qui passoit 
traite mule hommes, venoit it l'attaquer. lit 
consentit done a retirer ses troupes du Mont-
ferra, avant que les Francais •s'y montraisent. 
Il 'promit que sa codc ratifieroit le traite de 
Suse dans .six sernaines,O. que Fempereur ac-
corderoit au duq-de Mantoue-finvestiture qu'il 
denumdoit. Richelieu comptoit forb peu , il est _ 

• 
(,) Richelieu. L. XX , p. 35g. — Bassompierre. T. ID. , 

l,, ,97. —Fontenay-Mar. T. II, P. 135. —Le Vassor. L. XXVI, 
p. 571. --- Flassan , Diplom, franc. T. II, L.,iy, p. 420. — 
Botta Storia (Thalia. L. XX , p. /06. —Bazin. T. III, p. 22. 

   
  



1o8 	 ILISTOIRE 

1629- 	vrai, sur l'execution de ces prornesses. Aussi , 
tandis que M. de Toiras conduisoit a Casal cinq 
mille Francais-, et qu'on y introduisoit les vivres 
et les munitions promis par le duc de Savoie, it 
travailloit avec activite a conclure une ligue 
entre la France, la republique de Venise, les 
ducs de Savoie et de Mantoue et le pape, pour 
le maintien de l'independance de Mahe, et la 
garantie de ses Etats. Les quatre prethieres puis-
sances signerent cette ligue le 8 avril, mais le 
pape qui etdit entre d'abotd avec zele dans la 
negotiation ,,,r s'en • Ne4ira en declarant que son 
devoir .etoit de demeurer neutre entre les par-
ties, (x) 

Richelieu sentoit fort bien que les -affaires 
d'Italie .n'etoient point terminees, encore que 
mille.  charges de ble et une provision de vins 
fussent entres dans Casal, le, iEl mars, et que la 

tgarnison nouvelle y fat arrivee sous les orAres 
de Toiras: Maio le duc de Guise qui s'etoit en- 
•gagbasravitailler cette vine par' la riviere de 
Geneg,- avec la ffitte-provencale, avoit tene-
ment manqué ou dliabilete ou' de 2ele, que le 
Cardinal,,en coneervoit 'contre lui un vifressenti-
naent5 les Espagnols s'etoieiat retires du. Mont-
ferrat avec de belles protnesses , que la cour de 

(1) Riclutlieu. L. XX , p. 363. — Pontenay-Mar., p. 138. — 
Bassompierre , p. 201.— Batt. Nani. L. VII, p. 388. —Aless. 
Zilioli. P. III, L. III, p. 12o.—Le Vassor. L. XXVI, P. 330. 
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Madrid pouvoit ne pas se croire tenue d'execu- 	1°29. 
ter : it etoit moms probable encore que l'empe-
reur se regardia comme lie par les engagemens 
de Gonzales de Cordoue, et le due de Mantoue 
lui-meme n'esperoit point tecevoir l'investiture. 
Pendant ce temps, les negociations recommen-
coient avec Charles-Emmanuel; it offroit de 
nouveau son alliance pour tromper les Espa7  
gnols , et les chasser de la Lombardie ; it assuroit 
que toutes les puissances italiennes 4soupiroient 
apres le mometit oil les Francais reparoitrotent 
en deca des Alpes , arqu'elkes verroienten eux des 
liberateurs; mais, pour changer de parti , it de-
mandoitunerecompense inimedtate, etil vouloit 
que la France lui abandonn'at ou Geneve ou 
Genes. Richelieu mit en deliberation laquelle 
de ces deux republiques it lui convientlroit le 
.mieux de sacrifier. En abandonnant Geneve, it 
peidoittoute communication avec la Suisse, car 
la Franche-Comte etoit toujours espagnole, et 
l'on regardoit encore les regimens suisses comme 
une partie essentielle des armees francaises; en 
sacrifiant Genes;  c'etoit au. contraire la com-
munication de l'Espagne avec lItalie qu'il inter-
ceptoit. « Toutes ces considerations bien ba- . 
« iancees 1 	dit 	Richelieu , 	le roi 	se 	resolut 
a d'offrir a M. de Savoie d'entendre a rentre- 
« prise de Genes... Mais tout cela Rhfin se re- 
:« 	 inisit a 	lien , 	a 	cause 	de l'irresolution 	de 
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7 629 . 	« l'esprit du duc de Savoie, foible et ruse, qui 
« donnoit toutes sortes d'ouverture , et ne resol- 
« voit aucune chose. » (1) 

Richelieu avoit dit au roi , dans son memOire, 
qu'un des defauts du Monarque etoit de se de-
goilter de ses affaires avant que d'en etre au 
milieu, et d'irnputer ensuite le mauvais succes 
de celles qu'il abandonnoit prematurement, a 
ceux qui les avoient conseillees (2). Louis XIII 
avoit fort bien brave le froid, la fatigue et le 
danger, pour penetrer jusqu'a Suse a'u com-
mencement de mars; arritve la, it s'ennuyoit 
dans l'inaction , et Cori couroit a toute heure le 
risque de le volt-, repartir, ,qUand lame it de-
vroit tout padre. Richelieu essaya de le fixer 
par le traite qu'il negocioit alors mdme avec 
FAngleterre ; bientik it vit. que Louis li'y don- 
noit ni: assez 	d'attention , 	ni assez 	d'interet 
pour le comprendre. II s'agissoit toujdurs de 
contenir et d'hurnilier la raison d'Autriche. Le 
Danemarbk, la Hollande et Venise qui desiroient 
re'placer la France a la tote des defenseurs des 
libertes politiques 'et religieuses de l'Europe, 
avoient travaille avec ardeur a la reconcilier 
avec l'Angleterre!ear ils se figuroient trouver 
encore dans Celle-ci la puissance qu'elle exer-
coit au temps d'Elisabeth, et ils ne voyoient 

( i ) Mem. de Richelieu. L. XX , p. 372_38 / . 
(2) Richelieu. L. XX , p. 26o. 
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point que la lutte entre Charles Pr  et son peu- 	1629• 

ple le Jaissoit sans forces au dehors. Le roi an-
glais insistoit toujours pour faire comprendre 
les huguenots de France dans son traite ; Riche-
lieu s'y refusa absolument. II fut plus coulant, 
quant a ('execution des conditions du contrat 
de mariage relatives aux Francais de la maison 
de la reine, it en laissa la decision a la reine 
elle-meme ; aucurt autre article ne presentoit 
de difficulte , en sorte que tout fut* conclu a 
Londres, le 4 avril, par les aml)assadeurs des , 
puissances mediatrices ; la paix fut sign& a Suse, 
le 24 avril, et publiee seulement le 20 mai. (r) 

Le roi etoit repri de Suse, le28 avril, pour 
repasser les monts, et joindre one autre armee 
qu'il faisoit assembler ii Valence. En vain l'am-
bassadeur de Venise lui avoit remontre qu'il 
compromettoit par la sa puissance en Italie ; que 
l'empereur et le roi d'Espagne recommence-
roient les hostilites coutre Mantoue des qu'ils 
le verroient s'eloigner; que le due de Savoie 

.. changercat de nouveau de parti , et que la ligue 
d'Italie y qui n'etoit encore que sur le papier, se 
dissoudroit. Pent-etre Richelieu en jugeoit-il 
lui-meme ainsi; mais it falloit , avant tout, pour--
voir h ('inquietude et a l'ennui de Louis, de. 
mane qu'aux intrigues qui pulluloient autour 

(,) Richelieu. L. XX, p. 4 , 7-424.— Le Vussor. L. XXVI, 
p.  353. — Vittorio Siri Mem. recondit. T. VI, p. 655. 
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1629. 	de Marie de Medicis contre le premier ministre. 
Le marechal de Schoenberg fat charge d'assem-
bier des forces au Pont-de-Beauvoisin, afin 
d'être pret a entrer en Savoie, et de contenir 
par cette crainte, le due Charles-Emmanuel , 
tandis que Louis XIII se chargea de poursuivre 
la guerre contre le duc de Rohan et les hugue-
nots, et de leur enlever Privas. (1) 

Le duc de Rohan, dont la persistance dans la 
guerre civile etoit funeste aux interets du pro-
testantisme en Europe, paroissoit sentir lui-
ineme qu'il etoit teduit aux clernieres extremi-
tes ; aussi se resigna-t-il a accepter l'assistance 
des ennemis tout ensemble de sa patrie et de sa 
religion. Son agent, nomm7 Clauzel , signa le 

_ 3 mai, a Madrid , avec un secretaire d'Etat de 
la cour d'Espagne , un traite par lequel Phi-
lippe IV promettoit de lui payer annuelletnent 
3oo,000 ducats pour maintenir son armee, et 
4o,o0o pour lui-meine , tandis que Rohan s'en-
gageoit, en retour, a entretenir quatorze muffle 
hounnes sur pied, eta continuer la guetre civile, 

*. pour faire ainsi line diversion puissante en La- 
year dwroi d'Espagne. (2) 

Le p'arti huguenot, pour lequel Rohan ac- 

(I) Bassompierre. T. III , p. ai I . ."' Richelieu. L. XX , 
p. 39o. — Batt. .111nni Storia Veneta. L. VII, p. 392. — Le 
Vassor. L. XXVI, p. 334. 

(2) Le Vassor. L. XXVI, p.1510. -- Ruin. T. III, p. 26. 
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ceptoit les subsides de ses plus ardens persecu- 
teurs, n'etoit pas seulement infiniment reduit , 
it etoit encore divise par la discorde et la de-
fiance. Chaque vine protestante redoutoit d'être 
entrainee par le general du parti plus loin qu'elle 
ne vouloit aller, puis d'être sacrifice s'il venoit a 
trailer. Rohan avoit bien obtenu, d'une assem-
blee de deputes qu'il avoit convoquee a Nismes, 
une protestation violente contre les declarations 
du roi; mais les communes men3es qui avoient 
envoye ces deputes ne se tenoient point pour 
bees par leurs deliberations; c'etoient autant de 
republiques dont la federation etoit mal affer-
mie, et qui ne vouloient point laisser sortir de 
leurs moraines ni leurs homthes ni leur ar-
gent. (1) 

1629. 

Richelieu traga lui-meme le plan de la cam-. 
pagne qu'il engageoit le roi a corrunencer. Le 
marechal d'Estrees , le duc de Montmorency et 
le inarechal de Schomberg devoient , s'il etoit 
possible, rassembler cinquante mille hommes 
dans le midi, dont une partie seroit destinee 
au siege de Privas , et a ruiner les villes hu—
guenotes ; l'autre seroit prete pour renforcer 
rarmee d'Italie (2). Louis XIII, arrive le 8mai 
a Valence, en repartit le T4 pour le Vivarais. 

(i).Mern. du duc de Rohan. T. XVIII , p. 4o8. 
(2) Richelieu. L. XX , p. 39 T . 

• 

TOME XXIII. 	 8 
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,629. 	Des le 19, Richelieu vint le rejoindre avec Bas- 
sompierre et neuf mille hommes qu'il lui ame-
noit de l'arrnee d'Italie. Le cardinal , qui ambi-
tionnoit avant toute autre la reputation de grand 
homme de guerre, assure qu'il indiqua, le pre-
mier, par quel cote on pouvoit attaquer Privas 
avec avantage. Les habitans, qui avoient sou-
tenu avec valeur les premiers assauts, furent tout 
a coup saisis d'une terreur panique; ils s'enfui-
rent dans la canipagne pendant une treve qui 
leer avoit ete accordee pour quelques heures, 
tandis que les soldats se retirerent dans l'un des 
forts. C'etoit le 28 mai; Andre Montbrun, qui 
commandoit dans' ce fort, offrit de capituler ; 
inais Louis XIII regardoit les huit cents soldats 
que Montbrun avoit sons ses ordres comme les 
meilleurs de l'armee rebelle ; it ne voulut les re-
cevoir qu'a, discretion; l'explosion d'un magasin 
a poudre , comme ils ouvroient leurs portes, 
servit de pretexte a la fureur des vainqueurs : 
tout fat egorge. En metme temps les troupes 
royales ramenoient les bourgeois qui s'etoient 
enfuis dans les montagnes ; cinquante d'entre 
eux furent pendus , les autres furent envoyes 
aux galeres , et la florissante vine de Privas fat 
detruite par l'ineendie. Richelieu etoit au lit, 
malade, pendant cette horrible execution; mais 
c'etoit dans de telles occasions que Louis XIII 
faisoit le roi , et se croyoit vraiment general 
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d'armee. II declara tous les biens des habitans 	t629. 
de Privas confisques a la couromie. (I) 

L'armee du roi entra ensuite dans les .Ceven-
nes ; en meme temps, Conde et Epernon rava-
geoient les cainpagnes autour de Montauban, 
le duc d'Estrees faisoit le (kelt dans celles de 
Nismes, d'autres corps des troupes royales rui-
noient les entours de Castres et de Milhaud ; de 
toutes parts on invoquoit les secours du duc de 
Rohan, qui, loin de pouvoir diviser ses forces, 
n'etoit pas en kat , en les tenant rassemblees, 
de faire tete a Pennemi. 11 jugea enfin lui-meme 
qu'une lutte plus prolong& , en aggravant les 
calamites du Languedoc, serviroit de pretexte 
au roi pour supprimer toutes les garanties ac-
cordOes jusqu'alors aux religionnaires. Un nou-
vel orage grondoit sur l'Italie. Le general im- 
perial Collalto forcoit les passages des Grisons. 
Richelieu devoit, de son c6te , desirer la. paix 
a Pinterieur. Le duc de Rohan la lui $t deman-
der; it lui remontra l'imprudence de pousser 
au desespoir des hommes qui avoient fait preuve 
de bravoure. Richelieu vouloit la paix en effet; 
mais A vouloit aussi que ce fat: la derniere. Il 
avoit contraint les grands 2  et les gotiverneurs de 
province a lui remettre leurs places fortes; it ne 

(I) Mem. de Richelieu. L. XX, p. 454-438. — R011813 , 
p. 416-42r. — passompierre, p. 216-219..— Le Vassor. 
L. XXVI, P. 353, :—. Vittorio qiri. T. VI, p. 670.—Uzin. 
T. III, p. 3o-33. 
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1629. 	vouloit pas en laisser aux huguenots. II repondit 
que la demolition de toutes les fortifications des 
villes protestantes etoit la seule base sur laquelle 
it vouliit traiter. Rohan avoit engage Passemblee 
des deputes de la religion a se transporter a An-
duze. II reussit b. lui faire comprendre que le mo-
ment de ceder etoit arrive. II n'eut pas le meme 
succes dans les conseils des villes. Chacune , con-
centrant tout son interet sur elle-milme , s'etoit 
refusee aux grands efforts qu'on lui demandoit 
pour la cause commune; mais chacune aussi pro-
testoit qu'elle defendroit a outrance ses rem-
parts. (z) 

Enfin la paix, qui mit un terme aux guerres 
de religion, fut conclue a Alais, le 28 juin 1629. 
Par elle le roi recevoit en grace les ducs de 
Rohan et de Soubise, et les villes milks de 
Languedoc, Marais et Guienne , sous 14 seule 
condition de poser les acmes, de racer leura for—
tifications, et de faire serment de fidelite au roi. 
Le culte catholique devoit etre retabli partout 
oil it avoit Re interrompu, mais l'exercice libre 
de leur religion etoit garanti aux reformes. On 
proinit au,duc de Rohan cent mille ecus, comme 
indemnite de ses maisons detruites et de ses 
forks abattu.es , et ii put, sous la protection du 

(z) Mem. de Richelieu. L. XX, p. 441-467. — Rohan, 
p. 423-431. —Bassornpierre, p. 120. - Foatenap-Mar. '13- x64. 
-- Le Vassor. L. XXVI,' p. 361. —Bazin. T. III, p. 36. 
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roi, se retirer a Venise, oil sa femme se trouvoit 	'619. 
déjà. La seule ville de Montauban, jusqu'alors 
forteresse impren able des protestans, resista long. 
temps avant d'accepter cette paix; it fallut faire 
avancer des troupes contre elle ; toutefois , les 
hostilites ne se renouvelerent point. Bassom-
pierre fat recut le 18 aollt dans la ville. Riche-
lieu y fit lui-meme son entree le 20 Rag; it fit 
cotmnencer sous ses yeux la demolition des for.. 
tifications , 	et it dit la premiere messe dans 
l'eglise , qu'il fit rendre au culte catholique. (1) 

Richelieu, occupe de retablir quelque ordre 
dans les finances, vouloit supprimer les privi-
leges du Languedoc, relatifs aux tailles , et dans 
ce but , etablir un bureau ou siege d'election 
dans chacun des vingt-deux dioceses de la pro. 
wince; l'edit qu'il fit rendre par le roi dans ce 
but fut repousse par rassemblee des Etats , qui 
etoit alors reunie a Pezenas. Il n'etoit pas facile 
de faire ceder Richelieu : it etoit jaloux du 
credit du duc de Montmorency dans cette pro-
vince dont it etoit gouverneur ; it ne voulut 
&outer ni les plaintes des La nguedociens mines 
par la guerre civile, et desoles en merne temps 
par la peste qui avoit eclate dans plusieurs villes, 
ni leur repugnance pour les procedes vexatoires 

(T) Richelieu, p. 467-491. — Rohan , p. 432-441. — Bas-
sompierre , p. 223-23‘. — Fontenay-Mar., p. 165. -.Le Vas.- 
10r. 

 L.  xxVI, p. 563-367. 
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3629- 	des sieges d'election. 11 obtint de la foiblesse de 
Montmorency qu'il abandonneroit les priqeges 
de ses administres; it reunit la cour des comptes 
avec la cour des aides a Montpellier, pour les 
rendre plus souples en les remaniant; enfin , 
le 2 aotit 1629, it cassa les Etats du Languedoc, 
en donnant a entendre qu'ils demeureroient sup- 
'Aim& pour jamais ; cependant, deux ans plus 
tard , it en permit le retablissement. (3) 

Richelieu avoit fait repartir le roi pour Paris, 
pour le soustraire .au mauvais air et a. la contagion 
de la peste; lui-meme, quoique sans cease arrete 
par la maladie, it avoit brave tous les dangers, et 
it avoit dompte toutes• les resistances. Au milieu 
de septembre it rejoignit a Fontainebleau le roi 
qui y etoit depuis deux mois. De plus grandes 
affaires l'y attendoient encore, car des nouvelles 
desastreuses etoient arrivees d'Italie, oil la guerre 
eclatoit de nouveau de toutes parts. Mais tandis 
que toutela puissance de son genie etoit recla-
mee par les plus graves interets , it se trouva a 
la cour traverse parde miserables intrigues, qui 
menacoient son credit et son existence 'Beale. 
Son ancienne protectrice , Marie de Medicis , 
etoit . parvenue a rage de cinquante-sept ans ; 
Richelieu ne lui montroit plus cette deference 
affectueuse avec laquelle it l'approchoit dans sa 

(t) Hist. gen. de Languedoc. L. XLIII, p. 573-576. — 
Richelieu. L. XX, p. 04. — Le Yassor. L. XXVII, p. 372. 
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jeunesse, et la reine voyoit dans ce changement 	LG.,• 
la preuve de l'ingratitude et de la presomption 
de son ancien favori ; en meme temps ses incli-
nations avoient toujours ete espagnoles , et de-
puis qu'elle avoit pris pour directeur de sa 
conscience le cardinal de Berulle , elle s'etoit 
confirmee dans ses preventions ; elk se scanda-
lisoit de l'appui que Richelieu vouloit donner' 
aux protestans ennewis de l'Autriche , et elle ne 
vouloit pas que son fils se proposat d'autre but 
dans sa politique que l'extirpation de l'heresie. 

Aux ressentim ens de la reine se meloient ceux 
de Gaston, duc d'Orleans, son second fils, pour 
qui elle avoit de la predilection; d'autant que, 
jusqu'aun certain point, il etoit dependant d'elle, 
tandis qu'elle-mere dependoit de Paine. En 
1628 , le due d'Orleans avoit annonce son 
desir d'epouser Marie de Gonzague, fine du duc 
de Nevers, et sa mere avoit proteste avec cha-
leur contre cette alliance. On a dit, il est vrai, 
que l'un jouoit l'amour et l'autre la colere pour 
dissiper la jalousie que le roi ressentoit de rin- 
timite 	de Gaston 	avec 	sa mere. 	Si 	c'etoit 
un jeu , il fut pousse assez loin ; Gaston fei-
gnit de vonloir enlever la princesse qui etoit A 
Coulommiers, chez sa tante la duchesse de Lon-
gueville ; il le fit savoir cependant a sa mere, 
qui fit aussit6t, le LI mars, enfernier la tante et 
la niece au chateau de Vincennes. C'etoit juste- 
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1619. 	ment le moment oil le roi passoit les Alpes pour 
secourir le pere de cette princesse. Au bout de 
pea de jours ces dames furent relachees; mais 
au lieu de se plaindre de sa mere ce fut contre le 
roi et son ministre que Gaston bouda; it ne 
voulut pas se trouver sur le passage de LouisXIII 
comme celui-ci revenoit a.Paris, et peu de jours 
avant l'arrivee de Richelieu a Fontainebleau it 
se retira a la cour du duc de Lorraine 2  decla-
rant qu'il ne se croyoit pas en sikete clans le 
royaume , tandis qu'un ministre favori y etoit 
investi d'un si grand pouvoir. (x) 

Le 14 septembre , quand Richelieu arriva a 
Fontainebleau , le roi lui fit fort bon accueil , 
mais la reine mere lui temoigna son humeur et 
sa colere , avec toute la passion, toute.l'impru-
deuce qu'elle avoit toujours mise dans sa con-
duite. Le cardinal affecta le plus vif desespoir, 
it parla a la reine mere , it lui ecrivit avec une 
extreme soumission : it offrit sa &mission, de-
clarant qu'il ne se croyoit plus propre au pou-
voir des l'instant qu'il ne lui etoit plus agreable. 
Le roi se chargea de les reconcilier ; et, en effet, 
pour quelque temps l'harmonie parut retablie 
entre eux. La mort du cardinal de Berulle sur-
venue le 2 octobre, contribua peut-etre a abattre 

(I) Mem. de Richelieu. T. V, L. XX , p. 8-48. — Mem. de 
Gaston duc d'Orleans. T. XXXI, p. 87. — Le Vassor. L. XXVI, 
p. 335. — Bazin. T. III , P. 47. 
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le courage de Marie, aussi les enneniis de Riche- 	162s. 
lieu pretendirent-ils qu'il l'avoit fait empoison- 
ner •(i). 	La reconciliation du ministre avec 
Gaston, qui etoit toujours Pheritier presomptif 
du royaume, importoit davantage encore: toute 
sa bouderie aboutissoit a demander qu'on le 
consultat stir les affaires d'Etat, et surtout qu'on 
augmentat son apanage, qu'on lui donnat quel-
que gouvernement ou quelque place forte. 
Richelieu ne vouloit pas abandonner pour cet 
esprit foible et capricieux la politique qu'il avoit 
suivie jusqu'alors avec taut de succes , celle qui 
8toit aux Brands tout moyen de faire la guerre au 
roi. II consentit toutefois a investir Gaston du 
gouvernement d'Orleans, dont it lui avoit déjà 
donne le titre ; it y aj outa cent mille livres a pren-
dre stir le duche de Valois. Gaston accepta ces 
propositions et rentra en France le 2 janvier 
I63o. Mais comme un enfant mutin , it continua 
a bouder, et ne voulut pas revenir a la cour. (2) 

Les details infinis , dans lesquels entrent Ies 
Memoires de Richelieu stir ces intrigues, font 
sentir h quel point elles preoccupoient le grand 
ministre au moment meme ou it jugeoit que la 
position de la France etoit devenue le plus cri- 
tique vis-a-vis du reste de 1'Europe. 	S'il ne 

(i) Richelieu. T. V, p. 5B-6o. — Capefigue. T. IV, p. 31o. 
(2) Richelieu. T. V, L. XX , p. 78-104. — Bazin. T. III, 

p
. 
 54. — Bassompierre. T. III, p. 336. 
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1629. 	venoit pas au secours des Etats qui faisoient en-
core obstacle a l'ambition autrichienne , it voyoit 
hien que cede puissance rivale, apres avoir 
retabli la communication entre ses quatre sou-
verainetes d'Espagne, d'Italie , d'Autriche et 
des Pays-Bas, reviendroit accabler la France 
de tout son poids. Richelieu avoit pen de res-
pect pour la justice, pour la bonne foi, pour 
l'huinanite, inais it etoit oppose a des adver-
saires qui en avoient Eden moms encore; it s'etoit 
persuade a lui-ineme que taus ces principes 
sacres parini les hoinnies, devoient etre subor-
donnes a la raison d'Etat ; toutefois., comnie it 
en reconnoissoit ('existence en les vidant , it 
conservoit a leur egard quelque niesure. Les 
deux chefs fanatiques de la 'liaison d'Autriche, 
Philippe IV et Ferdinand II croyoient au con-
traire que la fin qu'ils se proposoient , Pexter-
mination de Pheresie , sanctifioittous les moyens, 
Aussi aucune hesitation, aucun remords lie les 
arretoient jamais on dans leur ferocite contre 
leurs ennemis , ou dans leur perfidie envers leurs 
allies, ou dans leur execrable oppression envers 
leurs sujets. Apres avoir medite- le. crime , ils 
s'enfermoient dans leur oratoire pour implorer 
sur son accomplissement les benedictions du 
ciel. L'experience avoit montre cependant que 
de tels souverains, sans pitie pour leurs sujets, 
et sans foi pour le .reste du monde, ne mein-. 
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geant rien, ne redoutant point la famine ou la 	x629. 
peste dans leurs propres Etats, pourvu qu'ils 
pussent ensuite les deverser sur les Etats voisins, 
etoient les plus redoutables des ennemis. Its se 
detruisoient rapidement eux-memes, mais ils 
detruisoient les autres bien plus rapidement en-
core. Philippe et Ferdinand ecrasoient l'agri-
culture et Pindustrie en Espagne, en Lombardie, 
dans les Deux-Siciles , en Autriche , en Honabrie / 
en Boheme; ils y laissoient &perk la popula-
tion, mais ils incendioient les villes de lours 
voisins, et ils faisoient mourir de faim les pay-
sans de leurs campagnes. Depuis onze ans que 
Ferdinand II etoit monte sur le treme, des succes 
effrayans avoient couronne ses entreprises. 

Nous avons vu que Richelieu avoit encourage 
le cercle de Basse-Saxe a faire un effort vigou-
reux pour se defendre, lorsqu'il avoit &é at-
taque par rannee de la ligue catholique, et 
que la diete de Lawembourg avoit confie, le 
25 mars 1625, le commandement des troupes 
de ce cercle au roi Christian IV de Danemarck. 
Presque tousles habitans de la Basse-Saxe avoient 
embrasse la reforme , aussi les biens de l'Eglise 
avoient passe presqu'en entier aux mains des 
princes, et les entreprises de Tilly, le general 
bavarois de la ligue catholique, qui vouloit re-
prendre tons ces biens, leur paroissoient unc 
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1629. 	attaque personnelle (1). Du ate .des qatho-
liques on trouvoit alors en Allemagne et les 
talens superieurs etla longue pratique des armes ; 
leurs soldats etoient pleins -d'ardeur pour une 
guerre oil tous les exces leur etoient permis. 
Tilly reinporta le 27 alp& 1626 une grande vic-
loire a Lutter, pres de Wolfenbuttel , sur le 
roi de Danemarck , et des lors les affaires des 
protestans n'avoient pas cesse d'empirer. A la 
-lame époque Ferdinand II, qui avoit dil jus-
qu'alors tous ses succes au due de Baviere et 
a la ligue catholique , avoit voulu se rendre 
independant de leur protection, et faire entrer 
en campagne une armee qui se dit toute a l'em-
pereur. Dans ce but it avoit autorise Wallen-
stein a lui en former une a ses frais , et a la 
faire vivre uniquernent sur les pays oil it feroit 
Ia guerre. Wallenstein devoit seul en nommer 
tous les officiers, et la commander sans partage. 
Il avoit promis de seconder Tilly, mais au lieu 
de subordonner ses operations a celles de ce 
grand general, dont it etoit jaloux , it s'etoit 
empare du passage de 1'Elbe a Dessau, et pene-
trant par-la dans des pays que la guerre n'avoit 
point encore ravages, il avoit raarche si. avant 

(I) Schiller Geschichte des dreyssigjcehrigen Kriegs. T. I, 
B. II, p. 637.—Coxe, Hist. de Ia Maison d'Autriche. T. III, 
p. 193' 
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en les devastant , 	qu'il s'etoit trouve derriere 	1629, 
l'armee danoise , et qu'il avoit fort contribue a 
sa defaite. (I) 

Christian IV , apres sa deroute de Lutter , 
avoit separe ses troupes pour defendre le pas-
sage des rivieres et l'entree dans son pays; mais 
Tilly lui enlevoit un poste apres l'autre et le 
reduisoit a une detresse toujours plus grande ; 
tandis que Wallenstein , que Ferdinand avoit 
fait duc de Friedland, s'etoit porte;sur la Hon-
grie , attaquee en meme temps par le pacha de 
Bude avec une puissante armee turque , 	et 
par Bethlem-Gabor,  , prince de Transylvanie ; 
tout prosperoit a Ferdinand II : les Tures furent 
repousses et des troubles interieurs les wive-
cherent de renouveler leur attaque. Mansfeld 
qui etoit accouru a l'aide de Bethlem-Gabor , 
laissa dissiper sa redoutable armee d'aventu-
riers , et mourut a Zara de chagrin et de ma-
ladie ; Christian de Brunswick, son emule dans 
la guerre et le brigandage , mourut vers le meme 
temps. Bethlem-Gabor mourut aussi en 1628 , 
et Wallenstein recueillit seul tons ces aventu-
riers sans patrie et sans religion, qui se vouoient 
a la guerre uniquement par amour du meurtre 

(1) Schiller. B. II, p. 246. — Coxe. T. III, p. 214. — 
plifendo 	return Suecicarum. Lib. I, cap. 45-46, p. 17. — 
Cespedes Ilistoria de Felipe IV. Lib. VII, c. 4, f. 262. — 
Mallet , Hist. de Danemarck. T. VII, L. X , p. 384. 
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1629. 	et du pillage. Wallenstein etoit ne protestant et 
s'etoit fait catholique; toutefois la religion oc-
cupoit peu sa pensee; tout ce qu'il avoit de foi, 
it le reservoit pour l'astrologie judiciaire ; it ne 
s'infortnoit point de la croyance de ses soldats; 
aussi Parmee imperiale etoit, le plus souvent , 
le refuge de tous ces nialheureux lutheriens , 
traques , proscrits , persecutes par les generaux 
mines sous les drapeaux desquels ils venoient 
s'engager. Wallenstein avoit l'art de se faire 
cherir d'eux tous ; a de rares talens militaires , 
it joignoit une grande habilete dans les negocia-
tions et l'intrigue et une durete impitoyable 
pour tout ce qui n'etoit pas soldat ; sans elle 
it n'auroit pu fonder sa grandeur sur les effroya-
bles souffrances de tous ses compatriotes. 

Ferdinand II, bien plus bigot que Wallenstein, 
etoit tout aussi impitoyable et tout aussi ambi-
tieux. Loin de conserver de la reconnoissance 
pour le duc de Baviere qui avoit Re son sauveur, 
it sentoit son orguei 1 offense des obligations qu'illui 
avoit; it vouloit desormais lui enseigner a obeir, 
aussi bien qu'a tous les princes de la ligue eatho-
lique; ,enfle d'orgueil par ses succes, it croyoit 
que rien n'etoit impossible a ses artnes. D'ail-
leurs depuis qu'il avoit appris a faire la guerre 
sans qu'il lui en cofitat rien, it avoit besoin de 
trouver de nouveaux ennemis, pour nourrir de 
nouvelles artnees. De rares talens pour l'art mi- 
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litaire s'etoient developpes parmi ses capitaines, 	.629. 
en milme temps qu'une epouvantable ferocite i 
Gallas, Collalto, Papenheim et bien d'autres se 
montroient dignes de commander en chef; les ar-
inees de l'empereur devenoient toujours plus 
n ombreuses, en raison mein e du desespoir au quel 
it reduisoit les peuples de l'Allemagne , et it avoit 
besoin de les pousser au dehors , comme des 
essaims , sur l'Italie , la Pologne ou la Scandi-
navie , pour trouver des contrees qui ne fussent 
pas encore epuisees ; ce fut dans ce but que 
Wallenstein assiegea Stralsund, riche ville ansea-
tique, qui en lui donnant un port sur la Baltique, 
auroit pu lui ouvrir aussi la Suede. Il y consa-
era presque toute la campagne de 1628, et it y 
perdit douze mille homilies; dans le mime temps 
it avoit conquis les duches de Meckletnbourg 1  
dont rempereur lui avoit donne la souverainete; 
it ravageoit toute la Basse-Saxe , it occupoit les 
duches de Holstein et de Sleswick et it avoit 
pourchasse les Danois jusque dans le Jutland. 
Ceux-ci accables par tant de calamites, sollici-
toient avec instance une pair qu'ils conclurent 
enfin it Lubeck le 12 niai 1629. Par dle Chris-
tian IV abandonnoit tous ses allies et s'engageoit 
a ne plus se reeler des affaires d'Allemagne. 
fl'autre part c'etoit -Gustave-Adolphe, roi de 
Suede, qui Farm& precedente avoit ravitaille 

   
  



/ :a8 	 HISTOIRE 

1629. 	et sauve Stralsund , et qui avoit ainsi annonce 
a 1'Europe le nouveau defenseur qui alloit s'ar-
mer pour ses libertes. (t) 

Les persecutions religieuses de Ferdinand II 
avoient ete atroces dans l'Autriche , et surtout 
dans la Boheme , dont les trois quarts des habi-
tans etoient protestans. Non seulernent it y avoit 
interdit tout autre culte que le catholique, it 
avoit annule les mariages , les baptemes et les 
testamens faits par des protestans , il avoit livre 
ceux qu'il nommoit heretiques aux outrages de 
la soldatesque , it les avoit pourchasses dans les 
bois et les montagnes , et it avoit reussi a sup-
primer presque absolument la reforme , dans ses 
Etats hereditaires , sans se soucier de ce qu'en 
meme temps it ruinoit leur industrie et leur 
population. C'etoit le meme sort qu'il preparoit 
a PAllemagne , et s'il n'osoit pas encore y violer 
ouvertement la paix de religion , it y publia 
du moins le i 6 mars 1629 son edit de restitution, 
par lequel it exigeoit que 1'Eglise catholique flit 
remise en possession de tons ses biens, mena-
cant du ban de l'Empire quieongde s'y oppose-
roit 2  et confiant l'execution de cet edit a la terri-
ble armee de Wallenstein .Cette armee distribuee 

(1) Schiller. T. I, L. II, p. 264-271. — Pufendorfi. Lib.:, 
cap. 62-54, p. 19-21., — Mallet. L. X , p. 406-442. — Coxe. 
T. III, c, 5o , p. 209.'911. -- Richelieu. T. V, p. 107. 
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dans tonte PAllemagne ,•levoit sur ses Etats in— 	1629 
dependans d'enormes contributions, et piltoit 
egalement amis et ennemis. 

La resistance avoit cesse, l'empereur n'avoit 
plus d'ennemis qui osassent se montrer ; cepen-
dant, loin de licencier des troupes souillees law 
tant de brigandages, it en augmentoit sans cesse 
le nombre. Ce fut apres 14 paix de'. Lubeck que 
Wallenstein se vanta que son maitre avoit tent, 
soixante mille 1;ommes sur pied. Pour les faire 
vivre aux &pens qe ses voisins , it en envoya 
un .corps fres considerable en Pologne , sous 
pretextedetsecourir le roi Sigismond ; un autre 
Maicha contre les Provinces-Unies I  tandis que 
le a4 mai , le comte de Collalto, avec singt-inillc 
fantussins et trois mine cinq cents chevaux, s'e-
toit jete inopinement clans je payi des Grisons. 
Lecomte de Wrode, qui commaridoit sclit avant, 
garde, etoit entre dans Coire, etzr avoit fait pri2 
soppier ie resident de France, nomme Mesmin ( I). 
De 14 it descendit en Italie Au 4cimm,encement 
de septembre par 14 Valteline , et ili n'avoit, 
point quitte la Rlietiegu'il n'eilt &yore tout ce 
que le pays pouvoit produire; aussi la n-tisere 1  

(1) Vittorio Siri Mernrrecon'ilite. T! iVI, p. 680. 17:- Cline, 
Hist. de la Maison d'Autriche. T. IR; .ch. 51,1p. '221. -. Mu-
ratori ./Innali. T. XV, p. 234. — Botta Stor4a d' Italia. T. XX , 
p. 4o8. — Alessandro Zilioli. Part. III, Lib. III, p. 103. -- 
Richelieu. T: V, p.. 229. 

TOME xxiir• 	. 	 9 
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1829: 	la fait, le desespoir, avec les maladies dont les 
soldats eux-memes etoieut infect& , y firent 
&later une peste epouvantable , que Farm& de 
Collalto-repaudit ensuite dans une grande partie 
de rIfalie. 

L'orgueil de Ferdinand lui avoit fait cepen-
dant *asset les bornes de la prudence et pro-
vaguer trop d'ennemia 'a la fois. ‘Les princes de 
la ligue catholique, commencoient a repousser 
son joug avec autant d'indignation que les pr9-
testans ; le duc de Baviere reunit leurs deputes 
a Heidelberg, pour sommer Ferdimind de convo-
quer tine diete qui rendit la pair a l'Edrope , et 
quifitcesserle brigandage dpsarmeesimperiales 
Richelieu delivre des inquietudes que lui avoient 

, dorm* jusqu'alors les huguenots , se sentoieen-
fin tes mainslibres, et il vouloit les employer pour 
sauver les liliertes de l'Allemagne , et peut-etre 
Pexistenee de la civilisation en Europe, menaCee 
par des armees qui ne subsistoient que par sa 
destruction. -If enVoya le taron de Charnace en 
Allemagne pour encourager ces hats divers 
a la resistance. Il voutoit d'abord retablir la 
pax .entr'e la ligue 'Catholique et le roi de Dane-
marck , pour titer a+rempereur le masque de 
religionr  dont it se 'couvroit-Le duc de Baviere 
y 4etoit fort dispose: mais Cliristian.IV se.  sen-
wit si abattu,.qu'au lieu de suiVre 'cette nego-
ciation , it se pressa de signer la paix de Lubeck 
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avec Ferdinand II (s). 	Alors Charnace re- 	1629. 
chercha GustaVe-Adolphe i- roi de Suede , qui 
age a cette epoque de trente-cinq ans, dont it 
avoit regne dix-huit, s'etoit déjà signale par des 
victoires sur les Danois , les Moscovites et les 
Polonais. Il etait alOrs en paix avec les deux 
premiers peuples , et Charnace, par son activite, 
fit signer, le i 5septembre 1629, une tre've de six 
ans entre la Suede et la Pologne (2). Dans le 
meme temps le- capucin Joseph de la Tremblaye, 
le confident de Richelieu et le plus habile de s es • 
emissaires,poursugvoit les negociations entamees 
avec les princes de la. ligue calholique , et les 
encourageoit a demander le licepcietnent de l'ar-
mee formidable de Wallenstein , et le renvoi de ce 

nomi- general', avant de vouloir consentir a la 	 • nation du fits de 'Ferdinand pour roi des Ro-
mains. La diete , assemblee a Ratisbonne en juin 
1630, retentit d'accusations siiviolentes contre 
Wallenstein , que ftmpereur en fut effraye. 
Le Brandebourg estimoit a vin‘gt 'millions d'ecus. 
les dommages qu'il avoit eprouves ; la Bomera-
nie reclamoit dix millions ,. la Hesse sept , les.. 
autres Etats a proportion ; les amba'ssAdeursd'Es- . 
pagne se  joignirtnt eux-memeS.a la clameur pnr-
verselle. Ferdinand sentoit tbap tout ce qu'il de-
voit a Wallenstein pour In'etre p.s jaloux de lui et 

(i) Richelieu, Mem. T. V, p..109,123. 
(2) Richelieu. T. V, p. 194-144. 

   
  



i32 	 ElISTOIRE 

i6.9. 	ne pas le hair : it consentit d'abord a licenciet-
jusqu'a dix-huit mille hommes de cavalerie ; it 
destitua ensuite Wallenstein , sans obtenir,comme 
it s?en flattoit , la. nomination de son fils pour roi 
des Romains. (1) 

La violation de la neutralite'des Grisons. par 
l'emPereur, la descente du comte de Collalto en 
Italie avec sa formidable 'a;mee, et l'envoi simul-
tane du marquis Ambroise Spinola par la cour 
d'Espagne pdur` gouverner la Lombardie, ne 
laiss6renepoint le temps au Cardinal de Riche-
lieu d'attendre' Tissue de ces negociations. Il 
voyoit que le duc de Savoie se dtachoit tous 
les jours davantage de la France, qu'il repugnoit 
-a executer le traite de Suse auquel la force des 
'armes N.-volt oblige a•se'somnetfre, qu'il rendoit « chaque jour plus difficile' l'approvisionnement 
de Casals9uipretexte de la disetie qu'eprouvoit 
en effet le Piemint#  et qu'en chicanantsur 'reva-
luation des terres qui det'oient lui etre cedees 
en Montfe;Ta.  t4, il empechoit un arrangement 
final (2)k Richelieu avoit tr.& ,mauvaise opinion 

... du duc' de SSvoie, 'et it jugeoit biers qu!on n'ob-
tieudroltsu6Tque chose de lui qu'en le mena-
cal :,,,ceperOant; depuis le milieu de septeni- . 

0) Schiller •Geschichte. B., IJ , .1.3.  2i2. -, Weal , Hist. 
d'Allemagne. T. 71, p. 360. — Coxe. T. III, c. 51:P. 227. — Richelieu. T. 37, p. 318. 

(2) ,Richelieu. T. V, p. 233-242. 
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bre, gull etoit revenu a la cour, jusqu'a la fin 
de rannee, it mit en mouvement tous ses •nego-
ciateurs pour maintenir la pain ; it fit solliciter, 
par M. de Sabran, Ferdinand d'accorder Naves- 
titure au due de Mantoue; it parut pt.& a con, 
descendre aux expediens divers que luifaisoient 
proposer le comtp due d'Olivares , Collalto et 

1629. 

Spinola. Mais bientOt it reconnut que sapresen too 
et eelle dune armee etoient necessaires pour lea 
decider (1). La peste etoit si violente en Lyon-
nais, en Languedoc et en Dauphine, qu.'il ne pou-
voit conseiller au roi de s'aventurer dans ces pro-
vinces. Ces considerations ne l'arreterent point • 
pour lui-n,leme,non plus que le danger de laiss.er • 
Louis X11.1 expose aux intrigues de sa mere, 
de son &ere, .et de toils les ennernis du cardinal. 
Il s'etoit mis au-dessas des lois de l'Eglise, qui 
interdisent a un pretre de faire la gtierre iiLavoit 
confiance dans  s ses talens militaires, et, en diet, 
it etoit si heureusement done qu'il semblgit aussi 
bien pouvoir prendre une plate parmi les grands 
capitaines que parmi les grands hpinmep d'Etat. 
Le 21 noveinbre it se fit ,pommer premier on 
principal ministre, et le 29 decembre it pat-tit 
pour rejoindre, comme generalissime, l'apnee 
qu'il dirigeoit sur,le, Piemont. (2) 

(I) Richelieu. T. V, p. 278*-3o3. 
(2) Richelieu. T. IT, p. 314-330, 342. — litssompierm. 

P. III,  P. 237. 
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1630. 	Le cardinal de Richelieu avoit evalue a 35,000 

hommes de pied et 4,000 chevaux, bien fournis 
de vivres et d'argent, la force dont il avoit besoin 
pour sauverle duc de Mantoue , et il deploys cette 
activite que personne n'avoit au 'Beale degre 
que lui, pour rassembler les soldats, les muni-
tions, les vivres, et se mettre en etat de passer 
4es Alpes a l'ouverture du printemps. Ces fonc- 
Lions militaires le forcerent a sejourher a Lyon, 
a Grenoble, a Gap, et kEmbrun , d'oit it nego-
cioit avec le duc de Savoie et les princes d'Italie. 
L'inquietude d'esprit du premier; Charles-Em-
manuel, sembloit augmenter avec Page ; pent-
etre aussi etoit-elle excitee par leg calamites 
effroyables qu'il avoit attirees sur son pays. 
C'etoit son esprit brouillon qui avoit.fait du Pie-
mont , klu Monfecrat et du Mantouan , le theatre 
de la gderre : les troupes espagiloles et allemandes 
s'y comportoienl avec une ferocite que I'Italie 
n'avoit encore jamais eprouvte. bans le Man-
touan, la plupart des village', et presque toutes 
los Maisons eparses danS les champs, avoient ete 
brfiles, et si les paysans .manifestoient quelque 
mecontentement lorsque les brigands allemands 
conduits' par Collalto vidoient- leurs etables ou 
leurs granges, ill. etoient aussitht egorges. 	En 
nierne tem0 la peste circuloit lenteinent dans 
leurs cantonnemens, jusqu'au moment ou les 
chaleurs kVete la firent &later partout avec vio- 
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lence (t). Les Espagnols ne se montroient ni 	163o. 
moms avides ni moms feroces dans le Piemont, 
et les Francais suivoient souvent a leur tour ces 
exemples; des Allies jusqu'aux Apennins les 
paysans, en proie en meme temps a la peste, la 
guerre et la famine, etoient partout reduits au 
desespoir. Charles-Emmanuel, au lieu de s'ac-
cuser lui-meme de ces calamites, s'en prenoib 
aux Francais, aux Allemands, aux Espagnols; 
il ,auroit voulu les' tromper tous a la fois, les de-
truire tons les uns par les autres. Il auroit voulu 
surtout 8ter Casal aux Francais, sans le donner 
aux Espagnols; chaque jour it faisoit parvenir. 
a Richelieu de nouvelles propositions qu'il aban-
donnoit avant de se donner le, temps d'y rece- 
voir une reponse. (2) 	 . 

Cependant Farm& francaise avoit traverse les 
Alpes, et le cardinal etoit lui-uaeine arrive a 
Suse le Onars, niais B. reconnut bientOt que la 
route de Casal lui etoit de nouveau fermee. 
Charles-Emmanuel avoit profile du temps con-, 
somme en Ogociatioas pour fortificr Avigliana, 
sur le chemin entre Suse et Turin, et it se trou-
vgit aupres de cette place avec douze mille fan, 
lassins et deux Mille cing cents chevauxt Riche- 

• 
(1) Cest cettepeste qui a ete si admirablement (Write pai 

Illanzoni dais les Promessi Sposi.. 
(2) Muratori. T. XV, pl 237.— pall. Nani. L. VII, p. 4o6. 

— Richelieu. T. V, p. 316 , et L. XXI ;p, 353-416. 
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.630. 	lieu sentit bientot que les vivres qui lui arri-

voient de France ne suffiroient point a nourrir 
son armee ; it menaca, it demanda que le duc 
rasat Avigliana, qu'il dispers'at ses soldats : it 
crut remporter par la terreur et de haute lutte, 
disant qu'au pis alter; inieux yaloit pour lui 
avoir le duc de Savoie pour ennemi que de ne- 

- gocier plus long-temps ; aussi, encore que le 
prince de Piemont lui MI venu rendre visite, 
commenca-t-il brusquement les hostilites. Il de-
buta par,.une perfidie, 'se croyant tout permis 
avec un prince auquel it ne cessoit de reprocher 

.8a inauyaise foi. Par condescendance aux de-
mandes de la France, Charles-Emmanuel avoit 
separe les troup9s qui occupoient Avigliana, et 
avoic, recule jusqu'a Rivoli. Richelieu donna 
ordre a la Force de penetrer de grand matin, le 
19 Mars, jusqu'a cette maison de plaisance, et 
d'y enlever le 'duc et son fig : mais Montmo-
rency, dont la maison etoit liee par ramitie et la 
reconnoissance depuis un demi-siecle a celle de 
Savoie, ne put sonffrir cette trahison , et avertit 
le duc a temps pour qu'il pill s'enfuir a Turin. 
Charles-Emmanuel, transports de cc:Jere, et ne 
voulant"cependant pas compromettre Montmo7  .4,  rency , fit arreter tons les Francais qui s'etoient 
rendus dans, cette ville pour readie hommage'a 
niadanT Royale, scent. de Louis XIII (i) , les 

(0 Guicheeu, Hist;  de Satoie. T. II, p. 43o. — Muratori. 
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accusant d'avoir domplote pour se saisir de la 	1630. 
place. 

Le duc, qui jusqu'alors avoit negoci6 , qui 
avoit cru pouvoir se maintenir neutre et deineu-
rer l'arbitre de la paix ou de la guerre entre deux 
puissans rivaux , appela a Turin Spinola et Col-
lalto, et se jeta entierement entre leurs bras. 
Richelieu ne s'y etoitioint attendu; it avoit cru 
que de deux ennemis , celui qui etoit déjà dans 
la maison feroit le plus`de peur, et que Charles- 
Emmanuel, force a se decider; s'uniroit a la 
France. II s'apergut qu'il avoit fait une faute 
en jetant le due, son armee , ses places fortes et i 	- 
tout son peuple clans le- parti de ses ennemis. ill 
crut la reparer,  , en poursuivant son httaque avec 
vigueur ; it chargea Crequi de surprendre Pigne-
rol; la vine se, rendit a hii le 23 mars, le cha-
teau, le 31. Cette forteresse etch la clef d'un 
passage important des Alpes, et de tout le pays 
des Vaudois; elle d'onnoit a l'armee une comma-
nication,plus facile avec la France; mais d'autre 
part,i1 n'y avoit plus moyen de faire passer des 
vivres a Casal , depuis que le Pieniont etoit 
ennemi. Malgre les instances de Charles-Emma-
nuel, Collalto et Spin.ola se .refusecent a atta- 
quer Suse et Pignerol, pour rechasser les Frill- 

.  T. XV, p. 238.— hotta..L. XX, p. 416.— Richelieu, qui dit 
qu'il ilavoit pas le projetd'enlevev le duc. T. V. p. 44.1-484.— 
Batt. Nani. L. VIII, p. 4.1g. — Le Vassor. L. XXVII, p. 432. 
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1630. 	cais au dela des Alpes ; ils mirent le siege devant 

Casal qu'ils savoient mal pourvu de vivres, et 
le Piemont , devenu le theatre de la guerre, se 
trouva expose aux ravages de toutes les armees 
a la fois. (z) 	, 

Richelieu avoit vingt mine homilies de pied 
dans son artn4 et deux mille quatre cents che-
vaux; l'armee de Spin ola, de Collalto et de Savoie 
montoit a vingt-deux mille fantassins et quatre 
mille chevaux. Les forces etoient donc egales , 
et Richelieu n'osoit se hasarder a emporter d'as-
saut les passages et marcher a l'ennemi , parce 
que tous les vivres lui venant du Dauphine , les 
Francais n'en avoient que tout juste de quoi se 
inaintenir jour par jour(2). Bassotnpierre s'effor-
cOit bien d'exciter le ressentiment des Suisses 
pour l'affront que leur avoient fait les Imperiaux 
en violent la neutralite des Grisons ; mais les Gri-
sons eux-metnes, effrayes de voir les Autrichiens 
maitres chez eux , detnandcient avet instance 
qu'on ne les forcat pas a sortir de cette neutralite 
sous' laquelle ils trouvoient encore querque pro-
tection. Iliehelieu demandoit aussi aux Venitiens 
d'attaquer la Lona bardie , mais ceux-ci , entoures 
de 0 uteg parts craruiees antrichiennes 1  croythent 
beaucoup. faire Ile ,defendre leurs frontieres. Il 

op 	. 
(1) Guichenun , p. 43t. — M\ 	m. de Richelieu. T. VI , 

p. 1-30. --matt. Nani. L. VIII, p. 416. 
(9) Richelieu. T. VI., p. 39. 
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vouloit que les Hollandais refusassent la trove 	,630. 
que 1'Espagne leur faisoit offrir, et attaquassent 
les Pays-Bas; de tons c8tes , il'demandoit a ses 
allies des efforts vigoureux , tandis que la puis-
sante France, maitresse des portes de l'Italie , 
se refusoit ii les passer. (1) 

Quoique .Richelieu 'fit 'aloir dans ses depe-
ches la prise de Pignerol comme une conquete 
de la plus haute importance:  it sentoit bien que 
la France compromettoit sa reputation, lorsque 
son armee etoit ainsi arretee des les premiers pas.. 
Ii engagea donc Louis XIII it faire la conquete de 
la Savoie; c'etoit une expedition qui augmentoit 
la detresse de Charles-Emmanuel, qui flattoit la 
vanite du roi, et qui ne pou ioit presenter aucurie 
difficulte. En effet, Louis XIII, avec les mare-
chaux de Crequi , de tassowpierre et de Cliatil- 
Ion, huit mille fantassins et deux mille chevaux, 
entra en Savoie vers le milieu de mai. Au reste , 
Richelieu n'avoit point rintention de l'y laisser 
agir seul. Pendant le mois d'avril, it avoit fait 
travailler aux fortifications Me 	Pignerol, 	et 
d'autres chateau'x dans les gorges des Alpes , 
il voyoit que les Espagnols , occupes au siege 
de Casal, laisseroient en paix rarmee frangaisej 
11 la confia aux mar4chaux de laForce et de 
Schomberg , et le 2 mai, it la quitta pour se 

(i ) Richelieu. T. VI i P. 
	

z 1..29 et 5o. --Bassompierre , 
p. t1t , p. 243. 
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1630. rendre a Grenoble par la vallee de Barcelon-
nette (1). Le roi y arriva presqu'en menu temps 
que lui, et le 14 mai, les. premieres. troupes 
francaises entrerent en Savoie. Avant le milieu 
de juin, la Savoie entiere etoit conquise , a la 
reserve de Monstmelian, et le prince Thomas, 
troisieme Ills du due, qui avoit fait mine de le 
defendre, s'etoit retire dans la vallee d'Aoste. (2) 

La conquete de la Savoie sembloit jeter quel-
que lustre sur les Armes du roi, mais, apres tout, 
le but qu'on s'etoit propose paria guerre etoit 
compl4tement manqué. L'armee qui etoit en-
tree en Piemont, mais qui n'avoit point depasse 
Suse et Pignerol , se fondoit rapiclement sous 
l'influence de la poste qui regnoit a Suse, de la 
famine et du decouragement. Toiras, que Ri-
chelieu n'aimoit pas, 'et qu'il ne nomme jamais 
sans rejeter sur lui quelque bfanie, contjnuoit a 
Ase defendee k Casal avec quatre mile Francais, 
au milieu de souffrances infinies ; mais I'on ne 
songeoit pas merne a le ravitailler oa le deli-
vrer. Collafto avoit detache deux de ses lieute- 
nans, 	Altringer et Gallas, '`dour renouveler 

• leurs ravages dans 14 Mantouan, qui déjà etoit 
en prdie a toutes les calamites. La peste, apres 
avoit &sole cette province, autrefois si riche, 

(t) Richelieu. T. Vi pp. 68. 	 • 

(2) Richelieu: T....VI , p. 	log. — Bassompierre. 	P. III , 
p. 257. — Le Vassor. L. XXVIII, Pt 44g. 
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alors si depouillee de tout ce qui est necessaire 	163°. 
a rhomme, avoit penetre clans la capitale, et y 
avoit fait perk vingt-cinq milk habitans. Ce tut 
au plus fort de la cottagion, que le x8 juillet, 
Gallas et Altringer furent introduits dans la ville 
par quelques traitres. Le duc, le marechal d'Es-
trees et la princesse Marie, s'enfuirent precipi-
tamment vers le port, tandis que les generaux 
imperiaux abandonnerent la vile au pillage. 
Ce sac epouvantable durd pendant trois jours et 
trois nuits ; rien ne "fut respecte , ni les per-
sonnel, ni les choses sacrees. Le palais, avec 
ses magnifiques galdies , et son musk, oil. les . Gonzague avoient aecumule depuis des siecles 
toys les 'prodiges des arts, fut depo.uille var des 
barbares qui ne connoissoient pas le .prix de ces 
richesses; rien de ce qui pouVoit etre. enleve 
ne fut laisse ni dans les palais de la noblesse, ni 
dans les cabanes du pauvre ; aucun outrage ne 
fut epargne au .Z femmes, objets de la lubricite 
des vainqueurS , non plus qu'aux hounnes, a pill 
on esperoit faire reveler par des tortures leura 
tresors caches. La destruction de Mantoue causa 
d'autant plus d'horreur et d'effroi, que 14  femme 
du couve'rain qui l'avoit permise, l'iriipet;atriee 
Eleonore de Gonzague , &slit de Mantoue: (1) 

0) Batt. Nani. Lib. VIII, p. 434. — Alessandro Zilioli. 
p. III , Lib. III 	p. 1 lg. — Botta. L. XX 03. 4ig. — Mara- 
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163o. 	Avant d'être instruit de ce funes.te evenetnent, 
le cardinal avoit,resolu d'envoyer une seconde 
armee en Italie pour se joindre a celle de Pi-
gnerol , et marcher ensemble a la delivrance de 
Casal. II jugeoit lui-meme qu'il ne convenoit 
point que le roi s'avangat dans un pays &sole 
par la peste, mais it affirmoit que si Pon ne 
croyoit pas universellement que le roi vouloit 
se mettre a li tete de son armee, au lieu de trente 
ruffle hommes, it n'eu passeroit pas dix mille en 
Piemont. Il demandoit done a Louis XIII de s'a-
vancer jusque dans I a Maurienne,tandis que vingt 
mille liomnies de pied et douze cents clievaux , 
s'engageant le ?5 juin , dans les gorges du Mont- 
Cenis 	devoient etre reunis a Saint-Ambrojse . le ler juillet (z). Le roi s'avanea Bien jusqu'a 
Saint-Jean - de -Maurienne , mais la reine , sa 
mere, avoit repris le plus grand ascendant sur 
lui; elie etoit a Lyon avec le garde des sceaux et 
d'autres mecontens ,*qui des le*  commencement 
avoient blAme la guerre d'Italie, et qui vouloient 
a ,tout prix faire la paix. Cette pail se nego-
cioit toujours ; le page Urbain VIII s'etoit offert 
pour rnediateur ; ily employoit un gentilhomme, 
Age 'de vingt-huitans , ne a Rome de parens sici-
liens, Jules Mazariy,  , qu'il avoil n'omme inter- 

ior/. T. XV, p. 242. — Richelieu. T. VI, p. 189-194. — Le 
VassOr. L. XXVIII, 'p. 471• 

(1) Richelieu. ir. VI, p. 126. 
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nonce pour seconder son legat Pancirolo; Ma- 	ifi3o• 

zarin couroit sans cesse d'un parti a l'autre , aver 
des propositions nouyelles , deployant un talent 
et une adresse qui charwerent Richelieu, et qui 
l'engagerent a le faire entrer a tout prix dans 
les interets de la France. Mais le cardinal se 
plaignoit que la reine,et son parti rendoient la 
paix impossible, par la vivacite 4vec laquelle 
ils declaroient la•desirer,  , par rimportance qu'ils 
mettoient aux negotiations de Mtzarin, par 
l'inquietude qu'ils affectoient pour la sante du 
roi, et leur terreur de,la peste. Ces dispositions 
etoient confines des allies, aussi ils se rendoient 
d'autant plus difficiles, qu'ils- croyoient 	aux 
Francais plus d'envie de traiter. (r) 

Pour obtenir la paix, il falloit quelque acte de 
vigueur de la part des artnees francaises, mais 
surtout it falloit delivrer Casa , deja reduit a de 
grandes extremites. Le duc de Montmorency 
partit de Saint-Jean-de•Maurienne le 6 juillet, et 
vint prendre le ccmmandenient des troupes. Pour 
se reunir a l'armee de la Force qui . etoit a 
Pignerol ,, it falloit passer une gorge &mite au 
pied des montagnes, et presque sow les murs 
d'Ayigliana , oil le duc de Savoie avoitpu mettre 
arm forte garnisov,  , car Spipola avoit renforce 
son armee de 6,000' Espagnols , ,et Collalto de 
7 ,000 Allemands. Le io juillet, la moitie de 

(I) Richelieu. T. VI, p. 138-i5u. 
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1630. 	brill& francaise avoit franchi ce defile, lorsque 
Parriere-garde fut attaquee par les ennemis que 
conduisoit le prince de Piemont : l'engagement 
fat tres vif et tres meurtri'er.; lesyrangais enfin 
Pemporterent, les Pienlontais perdirent mille 
hommes, trois cents prisonniers et dix-sept dra-
peaUx. Ce brillant fait d'armes ouvrant aux 
Francais une province' nouvelle, ils putent se 
fournir des ble8 et des fourrages qu'on venoit 

. de recolter,  , au moment ou ils commencoient it 
en manquee. fls s'emparerent encore de Sdhices 
le 20 juillet , puis ils attaquerent Revel; mais 
dans tout ,le Piemont la peste faisoit des ravages 
epouvantables. reh troupes qui atrivoient de 
France furent bient0 atteintes pi la contagion 
plus encore que celles qui commencoient it s'ac-
climater,  , et Farm& suffisanrk peine it enterrer 
ses morts, fut de nouveau hors d'kat d'agir. (1) 

La prise de Saluces par lesTrancais , celle de 
Mantoue par les Allemands, frapperent d'effroi 
et .de stupeur Charles-Emmanuel, qui se re-
prochoit d'avoir attire tant de calamitels sur son 
.pays. On assure iqu'a cette derniere nouvelle, 
it resta.quelquei heures sans voix et sans mou-
vement ; it fut porte sur son. lit, et au bout 
d'une inaladie de trois jours • seulement , it znon- 

(I) Richelieu. 1;1: VI , 1:•. TIO-188. -71 Eatt.'1Y.itni. L. VIII, 
p. 439. — Guichenop , p. 435. — Le Yassor. L. XXVIII , 
p. 459. 
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rut a Savigliano , le 26 juillet, a Page de soLicante- 	163., 
huit ans (1). Son lils aine , 	Victor-Amedee , 
qui lui succeda , 	etoit age de quarante-trois 
ans; it etoit marie h une sceur de Louis XIII , 
et l'on croyoit probable qu'il chercheroit a ren-
trer dans l'alliance francaise. Cependant ses pre-
miers efforts furent diriges contre les Francais, 
que le marechal de la Force avoit retnis en 
mouvement, et qui s'efforcoient de passer le 
P6 pour marcher au secours de Casal. Dans 
les derniers jours de juillet, ils s'etoient rendus 
maitres de Villefranche, Pancalier, Vigon et 
Carignan. La peste etoit partout , et les ennemis 
se retiroient le plus souvent sans livrer de com-
bat. Cependant it y eut une assez chaude melee, 
le 6 aoat, a la tete du pont de Carignan , oil. 
les Francais deployerent de nouveau cette bril-
lante valeur que la peste et la misere n'avoient 
pu eteindre (2). Au milieu d'a out le cardinal 
de Richelieu envoya en Piemont un nouveau 
corps d'armee 1 	conduit par le tnarechal de 
Schonberg , qui, en passant, se rendit maitre 
d'Avigliana , le 27 aoiit. 	La communication 
continuelle sur la route que suivoient les ar- 
Inks avoit repandti la peste en Savoiei.elle 

(I) Guichenon. T. II, p. 435. — Botta Storia d' Italia. _, 
L. XX, p. 424. — Richelieu. T. VI , p. 196. — Batt. Nani. 
L. VIII, p. 440. 

(2) Richelieu. L. VI, p. 230. 
Tom: -.ICX III. 	 10 
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263o. 	avoit &late a Saint-Jean-de-Maurienne, &oil 
le cardinal renvoya d'abord le roi, puis it en 
partit, le 17 aoilt, pour rejoindre Louis XIII 
a Lyon. (1) 

Il y avoit quelque chose d'effroyable dans 
cette guerre qni se continuoit au milieu de la 
plus terrible des calamites. On avoit beau en-
voyer sans cesse de nouveaux renforts aux ar-
inees ,9a wort ou la desertion les detruisoient 
plus rapidetnent qu'on ne les recrutoit. Casal te-
noit toujours, parce que la peste, en inoisson-
nant les habitans, avoit epargne les vivres , 
mais it ne s'y trouvoit plus assez d'hounnes 
pour occuper les postes les plus necessaires. 
Mazarin couroit sans cesse d'un quartier a l'autre 
avec des propositions nouvelles de trove, de 
depOt des places en mains neutres, ou de paix. 
Mais Spinola croyoit son honneur interesse a 
entrer dans Casal, comme Collalto &oil entre 
dans Mantoue. D'ailleurs les ordres qu'on rece-
voit du cabinet de. Vienne, de celui de Madrid 
et de celui de Lyon, con tredisoient les arran-
gemens que les generaux paroissoient disposes 
a preudre sur les lieux. Richelieu, Olivares et 
Ferdinand II, s'accusoient reciproquentent de 
faire nattre des obstacles a la paix, qu'en effet 
ils ne desiroient pas si vivernent que ceux qui 
voyoient de lours yeux l'epouvantable kat du 

(1) Richelieu. L: VI, p. 261. 
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pays et des artnees. Enfin, par le zele et l'acti- 	163°' 
vile de Mazarin , une treve fut signee le x " sep-
tembre, pour durer jusqu'au 15 octobre (x). 
La ville et le château de Casal devoient etre 
remis immediatetnent au marquis Spinola; la 
citadelle, qui demeuroit seule aux Francais, de-
voit lui etre remise egalement le 31 octobre, 
si entre le 15 et le 31 elle n'etoit pas secourue. 

11 falloit de nouvelles troupes pour cette ex-
pedition qui devoit debloquer Casal , et Riche-
lieu rappela de Champagne le marechal de Ma-
rillac qui y avoit assemble un corps d'observa-
tion, pour s'opposer a quelques mouvemens 
qu'on paroissoit craindre de la part du duo de 
Lorraine. Marillac, avec ses troupes, avoit re-
joint le 14 octobre les marechaux de Schoenberg 
et de la Force, et tous trois se mirent en marche 
le x5 a midi dans la direction de Casal. L'entre-
prise etoithasardeuse; ils avoient quarante lieues 
de marche a faire en pays ennemi , et pour ra-
vitailler Casal, ils devoient compter sur les 
vivres qu'ils trouveroient dans la campagne. 
Leur illustre antagonists, le marquis Ambroise 
Spinola etoit mort de maladie le 25 septembre , 
mais son successeur Santa-Croce les attendoit 
retranche clans ses lignes devant Casal. II y avoit 
eu tant de negociatiOns contradictoires, tant de 

(x) Richelieu. T. VI, p. 267. — Guichenon. T. III, p. 16. 
— Le Vassor. L. XXVIII , p. 485. 
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1.630. 	jalousie entre les allies 7  tant de mysteres , tant 

de perfidies , qu'on ne savoit guere si Collalto et 
le nouveau due de Savoie seconderoient ou non 
le general espagnol. La peste continuoit 'cepen-
dant toujours 'avec la meme violence 7  et si elle 
disposoit a mettre moins de prix a la vie , elle 
eteignoit d'autre part cet enthousiasme, cette 
confiance dans ses forces, avec lesquelles les ar-
inees dignes de la victoire se portent au combat. 
Cependant les Francais ayant passe le PO au-
dessous de Saluces , s'avancoient par. San-Da- 
miano , Raconigi 	et Cerisoles , sans vouloir 
&outer l'avis qu'on leur donnoit que la paix 
avoit ete conclue le i3 octobre a Ratisbonne (x); 
le 26 octobre ils arriverent en vue de Casal , et 
déjà quelques mousquetades avoient ete &Ilan-
gees entre les deux armees, lorsqu'ils virent 
s'elancer de la position espagnole un cavalier 
elevant son mouchoir blanc au bout d'un baton, 
bravant le feu des deux armees , et criant a tue-
tete :pace! pace!pace! alto! alto! C'etoit Mazarin, dont 
l'esprit souple et fertile avoit trouve de nou-
veaux expediens pour contenter l'amour-propre 
et la defiance des generaux des deux partis. (2) 

(i) Traites de paix. T. III, S. 157, p. 3oi. 
(2) Richelieu. T. VI , p. 320-340. -- Guichenon. T. III, 

p. i8. — Batt. Nani. L. VIII, P. 445. — Botta. L. XX , 
p. 430.._ Muratori. T. XV, P. 24g. — Flassan. L. IV , 
p. 432. —Bazin. T. III, p. gt• — Capefigue. T. IV, p. 331. 
— Mem. de Ponds. T. XXXII, p, 132-14o. 
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L'accord que Mazarin avoit menage, pour 	1630  

mettre a execution le' traite qu'on savoit avoir 
ete signe a Ratisbonne, obligeoit les Espagnols et 
les Francais a evacuer en meme temps Casal et 
tout le Montferrat. Les uns devoient livrer la 
vile , les autres la citadelle , au second fils du 
duc de Mantoue, Ferdinand, fort jeune homme 
qui avoitherite de sa merele duche de Mayenne. 
Un commissaire imperial devoit rester dans la 
ville avec lui, en attendant ('investiture que, 
d'apres le traite de Ratisbonne l'empereur de-
voit accorder au nouveau due de Mantoue; et 
des soldats montferrins devoient remplacer les 
soldats francais qu'on s'engageoit a retirer tous. 
Les Francais eluderent cet engagement avec une 
insigne mauvaise foi; les Montferrins laisses dans 
Casal n'etoient autres que des soldats francais 
auxquels on avoit fait changer d'uniform e. Quand 
les Espagnols eurent repasse le P6 , deux.  regi-
mens francais revinrent tout a coup en arriere, 
et introduisirent dans Casal un convoi de pro-
visions; de nouvelles negociations les ayant de-
termines a se retirer encore une fois, ils lais-
serent quatre cents Francais caches dans les 
caves de la citadelle. Le general espagnol.San-
ta-Croce fut victime de cette tromperie; mail 
comme la most de Collalto suivit de pres celle de 
Spinola, et comme Richelieu &oil déjà entre dans 
de secretes negociations avec 1e nouveau duc de 
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163o. 	Savoie, par l'entrernise de Mazarin , les hosti-
files ne furent point renouvelees; au contraire , 
le 6 avril 163i , un nouveau traite signe a Che-
rasco , entre Gallas pour l'empereur,  , Servien 
et Toiras pour la France, termina la guerre de 
la Succession de Mantoue (1). L'empereur con-
sentit a donner l'investiture des deux ditches de 
Mantoue et de Montferrat a Charles de Nevers , 
mais sous condition qu'il cederoit au bon allie 
de l'empereur,  , Victor-Amedee, Alba , Trino et 
une riche pantie du Montlerrat ; que la France 
lui rendroit de son ate tout ce qu'elle occupoit 
en Savoie et en Piemont. Plusieurs delais fu-
rent apportes dans cette double evacuation, qui 
ne fut pas effectuee avant le 2 juillet 1631. C'e-
toit la France qui retardoit a dessein la sortie 
des troupes itnperiales d'Italie, pour seconder 
les projets du nouvel adversaire qu'elle avoit 
suscite a l'Autriche en Allernagne. Ce ne fut 
qu'apres que tout fut accompli qu'on apprit 
pourquoi la France avoit ete si liberate des 
terres de son allie le duc de Mantoue, en fa-
veur de son ennemi Victor-Amedee; un accord 
secret avoit ete fait avec celui-ci; it acceptoit 
l'alliance de Louis XIII son beau-frere , et it lui 
laissoit Pignerot avec les autres forteresseq, du 
pays des Vaudois , de maniere a lui assurer en 

( i ) Traites de pain. T. III, S. t63, p. 317. — Richelieu, 
T. VI, p. 521• 	' 
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tout temps les passages du Dauphine jusqu'aux 	.630. 
plaines du Piernont. (I) 

Richelieu avoit atteint le but qu'il s'etoit pro-
pose , it avoit releve en Italie l'influence frau-
gaise, soit en recouvrant un passage pour traver-
ser les Alpes sans obstacle toutes les fois que le 
roi voudroit y faire avancer ses armees, soit en 
rattachant b l'alliance de la France les deux ducs 
de Savoie ct de Mantoue ; mais ce but n'avoit 
ete atteint qu'au prix d'effroyables calamites 
infligees au pays ou it avoit porte la guerre et 
introduit la peste, et par un immense sacrifice 
des soldats et des tresors de la France. Aussi , 
loin d'en avoir de la reconnoissance , chacun lui 
reprochoit interieurement cette guerre desas-
treuse: les generaux sentoient qu'ils n'y avoient 
point acquis une gloire proportionnee aux dan-
gers qu'ils y avoient courus , car lanais que 
leurs soldats succomboient par inners a la peste 
eta la famine , ils avoient eu peu de combats a 
livrer. Dans le cours d'une seule campagne on 
avoit vu 	Schoenberg, 	Crequi , Chatillon , la 
Force, Bassompierre , Toiras , Montmorency, 
d'Effiat , Marillac, employes a une meme armee, 
avec une inconstance tout a fait extraordinaire, 

(i) Richelieu. T. VI, p. 343, 35i, 379, 384. — Guichenon. T. ILL P. 19-23. —Batt. Nani. L. VIII, p. 454. — Flassan. 
L. IV, p. 456. — Boit& L. XX, p. 43z. —Bazin. T. III, 
p. 151. 
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x63o. 	Oa peat-etre avec une tnefiance plus blessante 
encore; presque toujours trois marechaux de 
France commandoient a tour, chacun un jour, 
en sorte qu'on ne pouvoit attendre d'eux ni 
unite de conception dans leurs projets , ni au-
dace dans Pexecution , quand la responsabilite 
etoit ainsi partagee. Les Memoires de Richelieu, 
dont la prolixite pour cette époque est devenue 
assornmante , nous revelent avant tout la soy& 
rite et ('injustice de ses jugemens sur les capi-
taines qu'il employoit. 

Son langage devoit provoquer la haine, et la 
haine en effet eclatoit contre lui a la cour. Elle 
fit explosion a la fin de septembre a l'occasion 
d'une maladie que Louis XIII eut a Lyon, et 
durant laquelle on desespera cinq jours de sa 
vie. II y avoit long-temps qu'on voyoit s'ac-
cro'itre en lui la tristesse et Pabattetnent ; rien 
ne pouvoit le distraire de sa profonde melanco—
lie, tandis que Richelieu, qui craignoit les in-
fluences de cour s►rr lui, l'entrainoit avec lui, 
en toute saison , dans les climats les plus dange-
reux ou les plus rudes , et jusque dans les lieux 
infectes de la peste. Ce fut le 22 septembre qu'il 
se mit au lit, et le 3o, on le tint pour wort; 
toutefois un 	abces interieur s'ouvrit de .tui- 
meme et le soulagea (1). Au plus fort de sa ma-
ladie les deux reines , sa mere et sa femme , lui 

(1) Richelieu. L. 'VI, p. 296. 
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prodiguerent tant de soins 7  et parurent affectees 	ion. 
d'une si vive douleur,  , qu'il en fut profonde-
ment touché. Durant sa convalescence, it y eut 
entre eux des epanchemens de coeur ; les deux 
reines attribuoient toutes leurs humiliations, 
toutes leurs souffrances au cardinal; elles firent 
voir au roi que seul aussi it avoit excite sa de-
fiance contre elles, et it avoit noirci toutes leurs 
actions. Louis n'aimoit point son ministre ; it 
etoit profondement jaloux de lui, encore que , 
par paresse &esprit , it rejetat sur lui toutes les 
affaires. Avant de quitter Lyon, it leur proinit 
que des que cette guerre , qui lui causoit tant 
de soucis, seroit terminee , it disgracieroit un 
ministre odieux a tout le monde. (I) 

Des que Louis eut regagne assez de forces 
pour supporter le voyage , it se mit en route 
pour Paris, croyant que l'air natal lui rendroit 
la sante. Durant ce voyage, Richelieu chercha 
a se rapprocher de la reine mere eta regagner 
son ancien credit sur elle. Son kat habitue' de 
maladie le contraignoit a se menager autant 
qu'elle ; comme elle, it monta en bateau sur la 
Loire ; souvent it se tenoit a genoux aupres de 
son lit; c'etoit la mode a la tour; et la reine en 
retour l'appeloit mio taro, amico del cor mio. 
Cependant elle comptoit &later des son arrivee 

(a) Fontenay-Mar. T. II, p.168. — Bazin. T. III, p. 97• — 
Capefigne. T. IV, p. 346. 
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163o. 	a Paris : elle etoit en &mite intelligence avec sa 

belle-fille Anne d'Autriche, et avec le due d'Or-
leans ; elle destinoit la place de premier ministre 
a Marillac, le garde des sceaux , dont le frere lui 
repondoit de l'armee d'Italie. Les dues de Belle-
garde et de Guise, gouverneurs de Bourgogne 
et de Provence, etoient d'ardens ennetnis du car-
dinal ; la duchesse d'Elbeuf et la princesse de 
Conti etoient les plus intimes confidentes de la 
reine. (t) 

Le roi avoit prie sa mere de ne pas presser 
le renvoi du cardinal, mais Marie de Medieis 
etoit impatiente ; elle etoit venue se loger au 
Luxembourg; le 9 novembre elle avoit dej'a 
maltraite de paroles 	le cardinal et sa niece , 
madame de Combalet , dame d'atour aupres 
d'elle. Le matin du io novembre , elle donna 
ordre que quand son fils seroit entre dans la 
cliambre ou elle rattendoit , on ne permit plus a 
personne de passer. Richelieu la veilloit cepen-
dant , et des que Louis XIII fut aupres de sa 
mere, ii voulut entrer aussi : it trouva les portes 
fertnees , et personne ne repondit h son appel ; 
maig it connoissoit les portes secretes de la chain- 

(.) Fontenay-Mareuil. 	T. 	II, P. 	172. — Bassompierre. 
P. III , p. 268, 274. — Capetigue. T. IV, p. 35o. — La Roche-
foucauld joint des intrigues d'amour a ces intrigues politiques ; 
scion lui, Ia reine, mere dit au roi que le cardinal etoit amou-
reux de sa femme, 2e serie. T, IA , p. 345. 
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bre de la reine, et faisant le tour de la galerie , 	"°, 
it entra par la petite chapelle et se trouva tout 
a coup entre la mere et le fils, au. moment oil 
celle-ci etoit le plus animee. «Le voici, s'ecria le 
roi.—Vows parliez de moi?—Non faisions , dit 
le roi.— Avouez-le , Madame. — Eh bien oui, 
reprit la reine, nous en parlions comme du plus 
ingrat et du plus mechant des homilies.» Puis 
s'abandonnant a son emportement, elle racca-
bla , moitie en frangais, amide en italien , de 
plaintes ameres et d'epithetes injurieuses. Ri-
chelieu essaya de la flechir par les plus humbles 
prieres, 	mais la digue etoit rompue , et elle 
ne pouvoit plus 	contenir son emportement. 
Louis XIII s'etoit enfui, comme s'il avoit eu 
peur de run et de l'autre , disant seulement qu'il 
se faisoit tard , et que, voulant aller a Versail- 
les, it etoit temps de partir. Richelieu, qui n'a-. 
voit pu le joindre avant qu'il filt monte dans 
son carrosse , ne douta point que le roi ne reAt 
sacrifie. Rentre chez lui , it donna ordre de char-
ger ses equipages et de les diriger sur Pontoise., 
d'ou it comptoit se rendre ensuite au Havre-de- 
Grace , ville qui etoit a lui , et ou it vouloit se 
mettre en sfirete contre la vengeance de. ses 
ennemis. (I) 

(t) Fontenay—Mareuil. T. II , p. 174. — Bassompierre. 
p.  III, p. 276. — Richelieu. T. VI, p. 427. — Le Vassor. 
L.  XXIX, p• 548.— Vittorio Siri Memori recondite. T. VIII  

n _ 	85. —Capefigue• T. IV, p. 356. — Bazin. T. III, p.99 
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1630. 	Le roi tenoit cependant par la main Saint- 
Simon son favori, qui l'avoit accompagne dans 
le cabinet de la reine, et qui, par quelques mots 
qu'il lui entendit dire , jugea que Louis XIII 
etoit plus irrite contre la reine pour avoir re-
vele avant le temps un projet qu'il ajournoit, 
que contre son ministre, Saint-Simon, qui etoit 
tout dans les interets de Richelieu, trouva moyen 
de le dire au cardinal de la Vallette, devoue 
comme lui au premier ministre. La Vallette 
courut chez Richelieu, et lui conseilla de ne point 
abandonner la partie , mais d'aller lui-meme a 
Versailles, sans s'y faire voir cependant. La 
reine mere fit .1a faute contraire; elle crut son 
triomphe assure, et elle demeura au Luxembourg 
pour en jouir, au lieu de garder son fils toujours 
sous ses yeux. Le bruit de la disgrace du cardi-
nal s'etoit bientOt repandu, tout le monde accou-
roit aupres de la reine pour la feliciter , pour se 
feliciter soi-meme , pour maudire la tyrannie du 
ministre disgracie. Louis XIII cependant, seul 
avec Saint-Simon dans Versailles; qui n'etoit 
encore qu'un tres petit chateau, se livroit tour 
a tour a sa colere contre sa mere qui avoit pre-
cipite un éclat qu'il vouloit differer, ou a sa ter-
reur du poids des affaires qui alloit l'accabler. 
Il se disoit qu'il alloit retomber dans tous les 
cmbarras , 	toutes les humiliations de la re-
gencc. Saint-Simon hii dit alors qu'il etoit tou- 
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jours le maitre, car le cardinal etoit a Versailles : 	163°' 

Louis XIII le fit aussit8t appeler. 
Ce changement subit du roi, qui apres avoir 

promis a sa mere le renvoi de son ministre , se 
remettoit de nouveau sans partage entre ses 
mains, se manifesta le jour de Saint-Martin, 
i i novembre, qui recut le nom de la Journee des 
Dupes. Ceux qui se croyoient vainqueurs fu—
rent en effet, non seuleinent prives du pouvoir, 
mais punis de leurs esperances. Des le 12 no-
vembre les sceaux furent redemandes b. Maril-
lac , et donnes a Clihteauneuf, en qui Richelieu 
avoit une pleine confiance; un ordre fut expe-
die aux marechaux de Schoznberg et de la 
Force, d'arreter le rnarechal de Marillac , frere 
du garde des sceaux , qui connnandoit avec eux 
l'armee de Piemont, et cet ordre, jusqu'alors 
inoui , et qui frappa de stupeur les soldats , fa 
execute des le 20 novembre (i). La veille , Ma-
rillac avoit recu un courrier qui lui annoncoit 
le trioinphe de la reine et la disgrace de Riche-
lieu. Nicolas le Jay fut nomme premier presi-
dent du parlement de Paris. La foule des coUr-
tisans, rassemblee au Luxembourg, lorsqu'elle 
apprit toutes ces nouvelles, le deserta tout a la 
fois. Cependant Marie de Medicis , loin d'accep-
ter les soumissions du cardinal, et de feindre de 
se reconcilier avec lui, se roidissoit dans sa 

(/) Pontis. L. X, p. 147, 
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)630. haine et son emportement. Elle chassa d'aupres 

d'elle avec des injures grossieres sa dame d'atour, 
madame de Combalet, niece du cardinal, la Meil-
leraye , capitaine de ses gardes , qui etoit aussi 
de ses parens , et tonics ses creatures. Les Me-
moires du temps sont inepuisables en anecdotes 
piquantes et drarnatiques sur l'etat de la tour 
dans les journees des 9, 1 o, i i. et 12 novembre ; 
ce seroit leur liter tout leur charme que de les 
abreger. C'est avec regret que nous y renvoyons 
le lecteur. ( I) 

Richelieu , qui dans les circonstances les plus 
critiques se voyoit sans cesse arrete ou contrarie 
par des intrigues de cour , desiroit que sa vic-
toire Mt complete , mais it ne savoit point jus-
qu'oil it pourroit pousser le ressentiment du roi 
contre sa mere ; it craignoit de plus de s'afficher 
comme le persecuteur de son ancienne bienfai-
trice ; ainsi la lutte dura quelque temps avant 
qu'il prit sur lui de renoncer a Pattitude de sup-
pliant. Dans Pintervalle , it voulut fortifier son 
parti en distribuant quelques graces. Le 19 no—
vembre it donna le baton de marechal au due 
de Montmorency et au comte de Toiras , quoi- 

t) Le Vassor en rapporte le plus grand nombre. L.XXIX, 
p. 546-574. —Bassompierre, P. 273-280.— Fontenay-Mar., 
p. 173-178. —Mein. de Gaston, p. 9t, 92. — Vittorio Siri 
Memorie recondite. T. VII , p. 284_29o. — Bazin. T. III, 
p. zoo-104. — Capefigue. T. IV, p.'363, et T. V, p. 10. 
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qu'il n'aimat ni l'un ni fautre. Le 3o decembre 
it remit en liberte le duc de -Vendome , en lui 
faisant signer de sa main une confession de toutes 
ses fautes , et renoncer au gouvernement de 

1630. 

Bretagne. Le courage de ce fils died d'Henri IV, 
q ui avoit passe quatre ans et sept mois en pri-
son, avoit ete subjugue par sa captivite. Riche-
lieu gagna encore les deux confidens du due 
d'Orleans ; a Le Coigneux it promit un chapeau 
de cardinal, et a Puy-Laurens un duche. Ces 
deux hommes faisoient a leur gre mouvoir Gas-
ton comme une marionnette , dont ils tenoient 
les fils entre leurs mains, et ils l'engagerent a si-
gner un ecrit par lequel le prince promettoit 
d'aimer, assister et proteger le ministre de son 
&ere. Mais Richelieu , qui avoit commence par 
leur donner de l'argent , craignit de deshonorer 
les deux dignites de .cardinal et de duc et pair 
en les faisant conferer a de tels homme3 , et it fit 
naltre des difficultes sur l'accomplissement de sa 
promesse ; alors Gaston d'Orleans , le 31 jan-
vier x631 , vint surprendre le cardinal clans son 
hotel, accompagne de quinze gentilshommes, et 
declarer avec menaces qu'il ne pouvoit plus 
rester l'ami d'un 	homme 	qui se 	conduisoit 
comme it faisoit envers sa mere , qu'il savoit 
bien qu'il feroit mieux d'en finir, et qu'il se re-
pentiroit d'av oir respecte son caractere de pretre; 

z65 t. 
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z63i. 	que du moins it partoit pour son apanage d'Or-

leans , oh it sauroit se defendre. (I) 
La reine mere avoit cependant recu deux fois 

le cardinal chez elle , mais si elle avoit contenu 
ses emportemens , elle avoit laisse percer beau-
coup d'aigreur dans ses propos. Anne d'Autriche 
etoit encore plus mecontente; on avoit su que 
la comtesse du Fargis, sa dame d'atour, pendant 
la maladie du roi, avoit propose a Gaston, si 
Louis XIII mouroit , d'epouser sa belle-sceur : 
ce n'etoit pas la premiere fois , comme nous 
l'avons vu , qu'il etoit question de cet arrange-
ment assez scandaleux. Madame du Fargis fut 
renvoyee, madame de Chevreuse, au contraire, 
cut permission de revenir a la cour. On fit aussi 
passer de la cour de la reine a celle d'Anne d'Au-
triche, madame de la Flotte avec sa petite-fille , 
madame de Rochefort, fort .belle personne et 
fort spirituelle, pour qui le roi temoignoit assez 
de gout; la reine feignit d'en etre jalouse , mais 
madame de Hautefort etoit aussi sage dans sa 
conduite , que Louis XIII etoit reserve dans 
ses amours. (2) 

La lutte continuoit ; on ne prevoyoit point 

(i) Richelieu. T. VI, p. 431. L. XXII, P- 437-444. — Gas-
ton. T: XXXI, p. 94.— Le Vassor. L. XXIX , p. 5p, 58g. 
— $azin. T. III , p. t x5. — Capefigue. T. V, p. 24, 26. 

(2) Bazin. T. III, p. x 12. --- Capefigue. T. V, p. 20. 
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qui Pemporteroit du ministre ou des deux reines 	1631,  
que secondoit le frere du roi. Ce doute desorga-
nisoit le ministere et le pouvoir royal. Pour en 
finir , Richelieu -emmena , le ir 7 fevrier , le roi 
a Compiegne, comptant bien que sa mere l'y' 
suivroit et se trouveroit ainsi, momentanement, 
separee de toute sa cabale. Le roi fit a Corn: 
piegne-eticore quelqUes tentatives pour recon-
cilier sa mere avec son ministre. Mais Marie qui 
voyoit dans -Itichelieti un serviteur ingrat, un 
amant infidele,un.confident devenu son mnitre, 
ne p ouvoit pas se modever. Vailleurs elle croybit, 
avec toute la cour;  que Louis n'avoit pas pour 
long-temps a vivre; tiuoiqu'il eilt ete fort sou-
lage par la rupture de l'abces qui s'etoit operee 
naturellement a Lyon 2  it etoit des lors demeure 
si foible , qu'on supimsoit qu'un nouvel Aces 
s'etoit forme. Dans' peu ae jours pent-etre le 
regne de Gaston alloit commencer : c'etoit cette 
pensee qui Pavoit determine de s'-enfermer -a 
Orleans, qui l'avoit einpeche de faire tpdr le 
cardinal sous ses yeux, le 3). janvia , comme ii 
l'aVoit projete d'abord , et qui. empechoit sa 
were de faire des avances a un 1145mme.pret a 
tomber. Richelieu .fit adrOitment connottre 
Louis XIII que telle etoit Po-pinion de ses pro-
ches, et sa jalousie's'eveillant ausktiit, it fut plus 
empresse de prolioncer leur disgra.ce que ne le . 
souhaitoit le cardinal lui-nieme. Il .convint avec 

TOME XXIII. 	 II 
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1634 lui, le 22 fevrier, que comme it seroit difficile de 
renvoyer sa mere, it seroit plus simple que lui-
meme it s'eloignat cl'elle , et la laissat en quel-
que sorte en exil. En effet, le 23 fevrier,  , de grand 
matin , it &loges sans bruit de Compiegne, tan-
dis que sa mere, sa femme et toute sa miaison 
etoient encore couches. Quelques heures plus 
tard , le marechal d'Estrees, porteur a'une in-. 
struction &rite 2  fit reveiller la reine regnante , 
en l'invitant a partir. aussitht pour suivre son 
lijari. qui rattendoit au couvent des capucins , 
d'oU it se rendroit b. Senlis. Anne , avant de 
s'habiller, alla embrasser sa belle-tnere dans son 
lit , et lui annonce' la catastrophe qui les attei-
gnoit tous;  pientft apres d'Estrees entra aupres 
de Marie , et lui ;lit qu'elle devoit attendre les 
ordres du roi a Compiegne. En lame temps la 
princeAse de Conti, sceur du dut de Guise, fut 
exilee a Eu, oh elle mouxot deux mois apres. 
Les duchesses cl'Elbeuf,rd',Ornano , de Lesdi-
guiere,s et de &manes, furent aussi exilees i le 
marechal de Bassompierre p qui, am la journee 
des Dupes, dupe luirmeme i n'avoit pas devine  
oil earreteroit le pouvoir, fut arrete et conduit 
a la Bastille:Avec quelqugs autnes; d'Epernon, 
Crequi , et d'autres gran& seigneurs, essayerent 
dd ,faire leur pair en s'humiliant. (z) 

-; '(1) Richelieu. T. VI , Li XXII, p. 433, 448-466. — Le 
Yassor. L. ?cXIX I p. 592,609. -- Bassompierre , p. 282-29o. 
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Le lendemain, 24 fevrier, le comte de Brienne 	163t. 

apporta a Marie une invitation du roi do. se 
rendre pour quelque temps a Moulins. La reine 
eclata en protestations de son innocence ; sea 
discours commences avec assez de calme , fini-
rent par des sanglots ; mais elk ne dit point st 
elle obeiroit, et d',Espees , sans la presser da-
vantage , restoit aupres d'elle comme pour lui 
rends 	honneur,  1  et -en meme temps la garder. 
A cette occasion le roi avoit emit aux parlemens 
et aux gouverneuFs des provinces, que « de 
« mechans esprits avoienkaigri sa. mere.contre 
« le cardinal, qu'il avoit fait ce qu'il avoit pu 
R pour l'adoucir, et que ne pOuVant consentir 
% a laisser un tel serviteur s'eloigner de. sa per—
(c sonne; it avoit ete contraint, apres une longue 
q patience, de se sepafer pour quelque temps 
« de sa mere, esperant que 14 borate de son na- 
« turel la rameneroit bient8t. » (I) 	• 

Richelieu auroit probablement desire eviter 
un pareil eclat, mais une fois survenu, it youloit 
pousser ses ennemis a bout et que, la rupture 
fiit complete. Ce n'est pas que le, ressqntiment 
du duc d'Orleans, heritier presoMptif d'un roi 
dont la sante etoit auAsi chancelante, ne lui donna 
,Bazin. T. III; p. 120. ---.Capefigue. T. V., p. 32. —Foute- 
nay-Nareuil , p. ao. 	 4 

(I ) La Vassor. L. XXIX, p. Gog. ...f• Bazin. T. III 4  p. 123. 

rea Logue. T. V, p. 35. — Fontenay-Mari, p. r83.—Brienne„ 
T. x/tICATF,  P. 27. 
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163" 	beauCoup d'inquietude. Il essaya de le regagner 
en lui offrant de lui laisser epouser cette Marie 
de Gonzague que Gaston pretendoit aimer si 
passionne'm" ent, Cet amour n'etoit probablement 
qu'un stratageme, et Gaston, au lieu d'accepter 
l'offre qui lui etoit faite, eut quelque pensee de 
commencer la guerre &vile ; mais it ne trouva 
point les grands disposes a hasarder leur tete 
pour lui ; d'aidleurs Richelieu ne lui en laissa pas 
le. teinps. Il engagea Louis XIII, 	en rnerae 
temps qu'il negooioit avec son &ere, a s'appro-
cher d'Orleans avec ce qu'il put rassembler de 
troupes. Des que Gaston sut qu'il s'avanoolt; 
it partit d'Orleans le II mars, avec une cen,  
tame de. cavaliers que • commandoit le comte 
de Moret, l'un des filSnaturels de Henri IV. Il se 
rendit d'abord a Seurre, place alors fortifiee., sur 
la Saline, qui Sppartenoit a Bellegarde, et &Oh 
it n'avoit que pea de chemin a faire pour se re-
fugier en Franche-Comte. C'est le parti qu'il 
prit des qu'il sut que le roi, avec le meme petit 
coips d'armee, etoit entve en Bourgogne- De la 
il"se rendit aupres du- duo de LOrraine. Cepen-
dant Richelieu vouloit que les grands sussent hien 
que leur union avec l'heritier de la couconne ne 
les justifiero'it pas dans la resistance. Des le Si. 
mars, it fit adresser par le roi a tousles parlemens 
une declaration poftant que le comte de Moret, 
les ducsrd'Elbetif, de Bellegarde et de Rouanes, 
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le presidentLe Coigneux, et le sieur de Puy.-Lau- 	T 631- 
rens, eetoient rendus coupables de lese-majeste, 
pour avoir accompagne son frere dans sa sortie 
du royaume. Le parlement de Paris ayant voulu 
faire des remontrances avant d'enregistrer cette 
declaration, fat mande au. Louvre le 23 mai : 
le garde des sceaux lui adressa une sever-  e repri-
rnande, puis le roi dechira de ses mains Parr& 
que la tour avoit rendu, et lui interdit de s'in- 
Wirer a l'avenir des affaires d'Etat. (t) 

Pendant ce temps, la reine mere refusoit tou-
jours de se rendre a Moulins; elle alteguoit, 
pour s'y refuser, retat de sa sante, mais elle crai-
gnoit surtout qu'une fois en voyage, on ne la 
forcAt a avancer jusqu'a ce qu'on feat recon-
duite en Toscane. Eile cherchoit a interesser le 
public sur sa captiyite a Compiegne ; elle you-
loit faire croire qu'il ne lui etoit pas meme per-
mis de prendre l'air. La Franc.e etoit inondee de 
brochures quq faisoient publier tour a tour et la 
reine mere, et le cardinal de. Richelieu, 'et Ip due 
d'Orleans. Ce dernier, plus violent que les deux 
autres, donnoit a entendre que Richelieu avoit 
fait empoisonner le mareclial d'Ornano, le grand 
prieur de VendOme et le cardinal de Berulle (2). 

( i ) Le Vassor. L. XXX, p. 618-63o-635. — Bazin..T. WI, 

. 
P 126.— Capefigue. T. IT, p. 0. --1Fontenay-Mar., p. 186. 

(a) Le • Ydssor. L. XXX , p. 635-641-644-646."x— Bazin. 

T..01  ) p. '34 — Capefigoe. T. V, p. 45-6o. 
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.63i. 	Richelieu aimoit la guerre de pamphlets, it en 

ecrivoit lui-meme, et it s'attachoit a grand prix 
d'habiles ecrivains pour la soutenir. Cependant, 
it lui importoit de mettre un terme a cette lutte 
avec la reine mere. Il donna ordre au marechal 
d'Estrees de se retirer le 4 juin de Compiegne 
avec lea troupes qu'il commandoit, pour que 
chacun pfit bien voir que la mere du. roi etoit 
parfaitement libre. Il prevoyoit 	sans doute 
rusage qu'elle feroit de cette liberte ; (Ma le 
duc de Guise venoit de partir, pour faire, disoit-
il , un pelerinage 4. Lorette (1); son gouverne-
ment Jul fut Ste, aussi bleu que celui de Picardie 
a Elbeuf, et celui de Bourgogne a Bellegarde ; 
Marie de Medicis, a son tour, le i8 juillet, a dix 
heures du soir, monta dans une voiture a six 
chevaux qui ne fut point remarquee ; elle avoit 
alors l'intention ae s'arreter daps la petite forte-
resse de la Capelle, appartenant au marquis de 
Vardes, mais n'y ayant pas ete revue, elle poussa 
jusqu.'a 14 frontiere des Pays-13as ; elle y fat ao- 

„cueillie a Avesnes, le 20 juillet, par le marquis 
de Crevecoeur, avec tous les honneurs que pou-
voit reclamer son rang. C'etoit ce que Richelieu 
desiroit alors le plug. (2) 

(.1 Le Vassor. L. XXX , p. 647. 
(2) Le Vassor. L. XXX, p. 648-659. — Bazin. T.III,P. 158, 

— Capeligue. T. V, p. 71-82. — Fontenay-Mareuil, p. I8a; 
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CHAPITRE XVII. . 	. 
rictoires de Gustave-Adolphe en Allemagne. 

— .7?igueurs de Richelieueenvers ses ennemis. 
— Supplice de Marillac. — Ddfaite de Gaston 
ti Castelnaudary et supplice de Montmorency. 
—Saisie de la Lorraine. — Moil de Gustave- 
Adolphe, puis de Wallenstein. — Sournission 
de Gaston duc d'Orldans. —1631-1635. 

LA retraite hors du royaume de la reine mere, 
et celle du &ere du roi, heritier'presomptit de 
la couronne, portoient le cardinal de Richelieu 
au plus haul thrum de sa puissance. Il restoit 
bien en France des gens qui pouvoient etre ja-
loux de lui, mais audun aui °sat lui faire obs-
tacle. L'ord,.ie avoit eSe MAU dans les finances 
du roi, l'obeissance dans ses. armees; les places 
fortes avoient ete retirees des.  mains des grands, 
presque toutes celles- qui reetoient pas aux fron-
tieres etoient demolies ; les gouverneurs de pro-
vince sentoient desormais leur foibresse et leur 
impuissance pour resister aux ordres de la co ur ; 
sans credit pour sauver leurs creatures des 
mains de la justice, auxquelles ils ne pouvoient 
quelquefois se derober eux-memes, ils trou-
voient les gentilshommes beaucoup moins eat-„ 

1631. 
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263i. presses a se devouer pour eux. La resistance 
interieure 	avoit presque 	absolument 	cesse. 
Louis XIII, homme minutieusement actif, qui 
apres s'etie fatigue a la chasse ou en voyage, 
revenoit ecrire des memoires militaires, ou tra- 
vailler de ses mains‘a polir ou a perfectionner 

• des mousquets, se confioit aveuglenient a Riche- 
lieu pour la direction politique de son royaumey 
etlorsqu'll avoit a ecrire lui-meme, il copioit de 
sa main les minutes qui lui avoient ete preparees 
par son ministre (i). On a dit de lui qu'aueun 
hornme n'aima moms Dieu et ne craignit plus le 
diable (2). Mais aimer n'etoit pas dans SE1 na- 
ture. Quoiqu'il eilt touj ours des favoris, il ne 
les aimoit point;. il jouoit avec eux comme 
Henri III avec ses petits chiens, indifferent, des 
qu'il les avoit eloignes de lui, a leur ruine ou a 
leur supplice; il n'aimoit point son premier mi-
nistre, mais il reconnoissoit en lui l'amour du 
pouvoir absolu 'a le talent de le fonder. Aucun 
homme. n'avoit plus de haine pour toute espece 
d'Oppogition que. Louis XIII, et pent-etre que 
son begaiement, qui .113i. rendoit d'autant plus 
difficile de s'exprimer qu'il etoit plus emu, con-
tribuoit a lui faire prendre 'en aversion nuicon-
que l'appeloit a discuter. 'On voit dans lea Me-
moires de Richelieu que le ministre se garctoit 

(j) Capefigue: T. V, ch. 56, p. 237. 
(2)  &min. T. IV, p. 28. 
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bien de rien prescrire a son maitre : it lui pre- 	1631  
sentoit toujours tons les partis divers qu'on 
pouvoit prendre, en l'invitant a decider lui-
meme. Il est vrai que cette exposition etoit faite 
de maniere a ne laisser jamais'l'esprit du roi en 
doute. Le cardinal etoit toujours stir de fake dd 
roi ce qu'il vouloit, en lui soumettant ces discus-
sions preparatoires dont les dix volumes de ses 
Memoires sont remplis. Mais un entretien de 
Louis XIII avec sa mere, ou meme aved son 
frere, pouvoit tout bouleverser , car a leur im- 
petuosite et •e. leur flux de paroles, it ne pouvoit .... opposer que sa crainte d'exprimer sa pensee et 
stn begaiement. 

Richelieu avoit done un. grand inter& a ne 
point laisser rentrer la reine mere, une fois que 
d'elle-meme elle etoit sortie du royaume; k ne 
point laisser rentrer le duc d'Orleanst  a. moires 
de ravoir humilie , dompte , circonvenu par lea 
favoris auxquels it se livroit. La reine Anne 
d'Autriche , aussi bien que la reine mere et le 
frere du roi, detestoit le• ministre et son sysi, 
tome; mais elle n'avoit inspire a son 'maxi au-
cune affection, elle n'en'avoit aucune pour lui, 
et elle n'essayoit point de lutter contre Richelieu 
autrement que par de petites intrigues. Quoique 
tout son cceur flit attaché h rEspagne, quoi-
qu'elle embrassat ,. comme la reine mere et tous 
les tnecontens, le systeme de la politiqiie espa- 
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is3i. 	gnole, non seulement elle n'essayoit pas d'y ra-
mener son mari par la discussion, mais quand elle 
demeura• a la tote des affaires, elle l'abandonna 
elle-mem,e; car sa paresse d'esprit s'accommo-
doit mieux de suivre une politique contraire a 
des affections, que d'en faire prevalOir une nou-
velle. Il y avoit cependant quelque chose de 
singulierement hardi dans Richelieu, lorsqu'il 
osoit affronter 1'Eglise et tout le parti des devots, 
tous les fanatiques desireux de persecution, unis 
a tous les membres'de ra famille royale, tandis 
que, valetudinaire lui-nteme, it s'applyoit seule, 
ment sur un roi plus valetudimaire encore. Il 
etoit atteint d'une maladie de vessie, dont les 
paroxysmes frequens l'exposoient a de cruelles 
douleurs, et Louis XIII avoit une inaladie de . 	 4e0 foie, accompagnee de frequens Aces interzeurs, 
dont chacun pouvoit causer sa mort, et qui, 
lois meme qu'ils s'ouvroient naturellement, 
l'affoiblissoient et le maigarissoient tons les fours 
davantage. 
,y# Brulart de Leon ,et le Ore Joseph, capu- 
cin, plenipotentiaires, choisis par 	Richelieu, 
avoient signe„ le a octc/bre 163o, a Ratisbonne, 
la paix de la France.aFec rempereur Ferdi-
nand II; mais c'etoit une paix destinee a troin.-
per une puissance rivale, et non a se reconcilier 
avec elle. Ces deux hommes , dont le premier 
etoit alors ambassadeur en Suisse, et le second 
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etoit le confident le plus intime du cardinal, 	163'. 
avoient ete envoy& par lui a Ia diete que l'em-
pereur avoit convoquee au mois de juin, dans 
l'esperance d'y fake dire son fils comme roi 
des Romains ; mais les deputes de l'Empire y ea, 
tholiques et protestans, avoient. fait retentir 
Ratisbonne de leurs plainte4 contre les effroya-
bles exactions exercees parTarmee de Wallen— 
stein. Its demandoient qui .r 	 a empereur licenci 
une partie de son armee, 'et qu'il renvoyat 
Wallenstein. Le duc de Baviere et les ministres 
d'Espagne ne montroient pas moins de ressen-
timent contre ce general , qui les oflensoit h 
toute heure par son arrogance, gue les prtrices• 
du nord de l'Alleinhgne get! avoit depopilles. 
Les negociateurs francais, charges de justifier 
l'intervention cue la France en' faveur dii duc de 
Mantoue 1  et de solliciter pour lui l'investiture 
de ses deux cinches, avoient commence pariatti-
ser le feu; mais lorsqu'ils avoient reconnu que 
Ferdinand etoit 'sur le point de ceder aux sol-
licitations des princes allemands , et que, pair 
gagner Ia faveur des electeurs, it ne refuseroit 
pas .de sacrifier son general, 48 avoient cm de-
voir faciliter ce sacrifice en signant la paix, 
puisque la dike ne pouvoit forcer l'empereur a 
desarmer tant qu'il avoit la guerre en Italie (.i). 
Cette paix, qu'ils avoient signee , n'etoit riulle- 

(,) Flassan, Diplomatic franc. T. II , L. IV, P. 436' 
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1631. ment desavantageuse a la France; cependant its 
savoient prqbablement qu'elle ne seroit pOint 
ratifiee. En effet, Richelieu feignit contre eux 
la plus violente cOlere, et lemarechal de Schom. 
berg, qui etoif dans sa confidence, continua a 
s'avancer contre Casal, cornme si aucune paix 
n'avoit obi conclue. Nous aeons vu comment le 
zele de Mazarin prevint nne bataille ; et corn- 

, ment le traite mein 	de Cherasco , du 6 avril 
1631, qui modifidit celui de Ratisbonne, fut 
elude avec mauvaise foi. Les ravages de la 
peste, qui faisoient perdre tout courage aux 
Espagnols et aux imperiaux , les empecherent 
seuldide faire eclater leur ressentitnent. (.1) 

La France et 1'Empire ayoient cependant ac-
cepte le traite de Ratisbonne. Par ce traite, le 
roi de France avoit prornis cc qu'il n'assisteroit 
K de forQe ni de conscil , argent, arrnes, vivres 

• wetimunitions , ou en quelque autre sorte et 
« maniere que ce soit , les ennemiS de S. M. im- 
« periale et du sacre Empire » (2); ce qui n'em- 
Ocha pas que troi* mois plus tard , le i3 jan-
vier 163z, an traite ne file signe a Bernwald, 
entre le baron de giarnace, au nom de la France, 
et Gustave de Horn, au noin de la Suede, par 
lequel Louis XIII contractoit avec Gustave- 

(I) Mem. de Richelieu. T. VI, p. 275, 281, 53o, 359. -. 
Kazin. T. ill, p.94. 

42) Traites de pair. T.111, n. 157, S. *, p. 303. 
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Adolphe une confederation et alliance, dont le 	.63,. 
but etoit d'engager le roi de Suede a faire la 
guerre en Allemagne , avec trente mille tommes 
de pied et six mille chevaux, pour remettre 
tons les princes et Etats de rEmpire en retat on 
ils etoient avant le commencement des troubles. 
De son ate, la France protnettoit au roi de 
Suede 400,000 ecus par an', pendant cinq ans , 
pour 1es frais de la guerre. (1) 

Le prince heroique "avec lequel la.  France 
concluoit cette alliance etoit alors dans la Marche 
de Brandebourg. Deja ilhistre par ses victoires 
sur les Danois, les Polonais, les Russeg, il etoit 
cheri de se§ sujets ; ses finances etoient en bon, 
ordre, son armee 'Olin& d'ardeur et de con-
fiance en lui; ses ambassadeurs avoient ete re-
pousses avec mepris , par Ferdinand% , des con-
ferences de Lubeck; trigs c'etdit bien moms le 
ressentiment de cette offense personnelle qui 1ni 
mettoit les armes)  a la Main, que la pitie pour 
l'Allemagne,opprimee, le zele pour la reforme 
persecutee., la ruine dont etoit menacee la liberte 
de toute l'Europe (2. Le 24 juin i63o, 11 avoit 
debarque dans . la Pomeranie; il y avbit ob-
tenu des succes rapides sur les troupes impe- 
riales , qui, disseminees pour ravager it. 	pays, 

z• (,) Traites de paix. T. ill, n. i60, p. 5ii. —Fiassau. L. T. II, 	AV, v. 446. — Richelieu. T, Nu , p. 53;  . 
Piffendorfi (2) 	rerurn Suecicar.Lib.U, cap. i i ad. '7/ P. 27. 
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z63z. et ne songeant qu'au pillage, avoient abandonne 
toute discipline. Toute la province lui avoit 
bientOt ete soumise. Toutefois les princes pro-
testans , decourages par le sort des Danois , 
n'osoient pretidre en lui aucune confiance, et 
refusoient ses secours. Ferdinand II avoit vu. 
aved joie qu'une attaqu'e nouvelle donneroit de 
nouvelles occupations a see troupes, et leur ou-
vrigoit de nouvelles provinces a piller. L'an-
ncnce des desseins de Gustave-Adolphe n'avoit 
paa'merne retardeta satisfacEion ,qu'il avoit pro-
mise a la diete de Ratisbonne. En septembre 

• z 63o , VVallenstein Sat destitue; l'armee autri- 
chienne fut reduite a guarante mille hommes, .., auxquels it falloit joindreld.trente mine de la 
ligue catholique. Ceux, que Ferdinand renvoyoit 
&ant pour ga• plupart des aventuriers qui ne 

, demandoient quo la guerre et le pillage 2  ils 
s'engagerent presque tolls sow lea. drapeaux 
suedois.(1). 	 . 

Richelieu ne se croyoit point lie par.le ,traite 
de Ratisbonne, qui faisoit cependant la seule 
base des rapports de la Franee avec l'empereur. 
11. vouloit l'abaissement dela maison. d'Autriche 

.0) Puiendoei. Lib. I., c. 58, p. 23. —...Schiller Geschichte 
des dreyssigjThrigen griegs. 'L. II, p. 284. —Coxe, Hist. de 
la maisbn d'Autriche. Te. III, ch. 52, p. 237, —Richelieu. 
T. VI, p. 527. — Bazin. T. III, p. 147, — Vittorio Siri Me:. 
mor, recondite. T. VII, p.. 180. 
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plutSt que le succes des protestans. Ses agens 	lot. 
promettoient au duo de Baviere et aux princes 
catholiques, que, dans tous les cas , it preserve-
roit leur religion el la sienne du joug des heretk-
ques, aussi it les engageoit a refuser a Ferdinand 
cette nomination de sou fils pour roi des Romains)  
que rempereur croyoit avoic achetee par de!si 
grands sacrifices. Le °mute de Tilly, general du 
duc de Baviere, fat charge de tenir tete aux 
Suedois: Parvenu a Page de soixante et douze 
ans., it etoit sorti vainqueur de sept grandes ba-
taffies , et n'avoit jamais eprouve de revers. Son 

.approche inspira une telle terreur aux princes 
protestans du nord de l'Allemagne , qu'4ucun 
d'eux n'osa accepter J'appui que leer offro-it ce 
Gustave, qui ne demandoit qu'a etre leur libe-
rateur (I). Tilly avoit mist le siege devant Mag-
debourg, dont les citoyens, pleins d'une ardeur 
republicaine, s'etoient trop tot declares pour la 
cause de la liberte. Gustave;A.dAhe , ' qui vou-
loit voler a leur secours;  fat effete. par les hesi-
tations de l'electetir de Brandebourg, ,dui he 
vouloit pas lui ouvrir ses forteresses, puis par 
l'obstination de,  relecteur de ,Saxe,qui lui re-
fusa le passage. Magdebourg fat emporte d'as.L 
saut le l() mai 1631,, et la ferdcite des vain queurs, 
que Tilly refusa de contenir, gpouvanta l'Eu-
rope plus encore que.n'avoit fait tout recem- 

(I) Schiller. L. II, i). 333. 	, 
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.03.. 	went le "sac de Mantoue. Tous les forfaits qui 

peuvent souiller rimagination y avoient déjà ete 
commis, lorsque les irnperiaux mirent le feu a 
la vine, et se firent un feroce divertissement de 
repousser dans les Hammes tons ceux qui s'ef-
forcoient de leur &happen On avoit compte 
trente mille habitans dans cette,  vine prospe-
rante ; a peilie Mille d'entre eux , qui s'etoient 
refugies dans la catliedrale, et, qui y passerent 
trpis jours et deux nuits sans nourriture, echap- 
perent-ils a la nrort. (3) 0, 	 • 

•Le clesastre de Magclebourg comrnencoit afaire 
craindre-que riuterxention du roi de Suede ne. 
filt.aussi funeste a l'Allemagne que ravoit ete 
celle du roi de Danemarck. Varrogance et la , 
ferocite de.Tilly, et le fanatisme persecuteur de 
Ferdinand II releverbnt la fortune de ses adver-
saires. Le prelpier, apres avoir visite les Alines 
fumantes de sa conquete, ecrivoit I. Pemperqur 
que depuis la ruine,de Troie et celle de Jerusa- 
lem , le monde n'avoit point vu un exploit _plus 
grorietix., En meme temps, -sans vouloir recon,. 
noltre la neutralite ilansUalpitelle les princes pro. 
testans vouloient, se renfermer; it 	attaqua la 
Hesse avegiureur,, it menaca la Saxe, le Bran- 
debourm et it ne raissa. (tax,princes qui hesi-

. 
(i) Schiller. L. II, p. 	53-372. — Pufendorf. L. III, C. 15, 

p. 46.— Gualcro Priorato. L. I , p. 29.._ axe, ch. 52, p. 250. 
.— Richelieu. T. VI, p. 556. 

   
  



DEs FRANcAts. 	 177 

	

toient encore que le choix entre l'alliance du roi 	163  t . 
de Suede et le servage de l'empereur. Tandis 
queles Etats protestans s'unissoient les uns apres 
les autres a Gustave-Adolphe; et qi.fil rect-i 
volt aussi dans son armee six mule vtplontaires 
anglais , Tilly voyoit ses •soldats deserter *avec 
le butin tren3pe de sang dont ils etoient charges: 
P'autre part, it est vrai , divers corps imp& 
riaux se reunisSoient a lui. Il essaya de nou-
veau d'intimider par sestmenaces relecteur 'de 
Saxe pour le decider a joindre ses troupes a 
celles de l'empereur. A plusieurs reprises deja ......-, 
ice prince , 0 et son favdri Arnheita, qui recevoit 
une pension de 1'Autriche, avoient trahi la cause 
protestante. Tilly l'avoit 	epargne en 	con* 
quence, et la Saxe etoit teseul pays encore riche 
qu'il put esperer 'ie. pilfer. II en recherchoit 
l'occasion peut-etre lorsqu'il poussoit a bout.  
relecteur, et celui-ci ne trompa pas son attente 
en se reunissant aux Sukdois. (t) 

Alms deux armkes , chacune forte d'envirort 
quarante mille hommes5  marcherent a la ren-
contre Tune de 1'utre, sons les ordres do deux 
Plus grand generaux du siecle. Tilly venoit do 
s'emparer de Leipzig , et it avoit pris en avant . 
de cette ville une forte position, oil it vouloit 
attendre les generaux Altringer et Tiefenbach , 

(/) Schiller. L. II, p. 385. 
Tomi.: -K.xtri. 	 I2 
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1631. 	qu'il avoit rappeles a lui.; c'est la qu'il fat atta- 

que le 7 septembre par Gustave-Adolphe. -Les 
Saxons furent bientOt mis en &route par Tilly, 
mais Pappenheim eprouva , au contraire , la 
double superiorite des Suedois , et dans leur 
ordre de bataille et dans la bravoure de leurs 
soldats : engages tour ktour avec les deux ailes 
de l'armee imperiale , iLs,  les• enfoncerent rutie 
apres l'autre. Tilly, grieveinent blesse, laissa sur 
leochamp de bataille AA mille morts, cinq mine 
prisonniers , toute son 'artillerie , tous ses dra-
peaux , et dans leur fuite a Halle et a Halbers-
tadt, 'Tilly ne,  put pas reunir plus de six cents 
hommes , 	et Pappenheim plus de quatorze 
cents. (i) 

'La victoire de Leipzig, manifesta quelle ef-
froyable oppression avoit epic) avee l'Allemagne, 
et quel degre de haine avoit inspire l'empereur. 
Au moment oil la puissance du souverain- per—
secuteur fut desarmee par cette deroute, on etit 
dit queninpire n'etoit plus peuple que de pro-
testans. Tous les Etats silongtemps aocables par 
la tyrannie -, reprenoient les 'armes.. Gustave- 
Adolphe, se confiant aux allies que 'Li avoit 
donnes la fortune, et leur laissantle soin de main-
tenir la longue ligne de communication.entre 

(I) Schillers Geschichte. L. H, p. 394. — Gualdo Priorato. 
Lib. II, p. 42. — Pufendoy: L. III, C. 29, p. Si. — Cose, 
ch. 53, p. 25g. —Richelieu. T. VI, p. 559. 
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son armee et ses propres Etats , s'avanca tout 	x631 

au travers de .1a Franconie et du Bas-Palatinat 
jusque sur le Rhin ; le.16 novembre it fut recu 
dans Francfort; le 13 decembre dans Mayence ; 
it passa meme le Rhin, et la France vit s'appro-
cher de ses frontieres le conquerant qu'elle avoit 
appele du fOnd de la Scandinavie.. Partout 
Gustave ' &oil recu comme un liberateur, 	attx 
acclamations des peuples. Les generaux Horn , 
Todt, Bannid, Bernard ,de Saxe-Weymae, le 
landgrave de Hesse, les dues de Mecklen- 
burg 	de Saxe-Lawemburg 3  avec des armees 
qui sembloient sortir de terre , s'etendoient en 
tout tens en Allemagne ,, pour accomplir la &eine 
revolution : tandis gut l'electeur de Saxe entrat 
en Bohetne et -s'emparoit de Prague. (r) 	. 

On ne pouvoit s'empeclier de comparer cette 
glorieuse campagne a celles que les Francais 
avoient faites si recemment eti Italie. La, plus 
encore qu'en Allemagne , les peuples soupiroient 
apres la venue d'un liberateur; la haine du joug 
autrichien etoii universellv,. et une victoire des 
Francais auroit ete suivie d'un sOulevement 
general; la vateur n'avoit point menque aux 
soldats, ni peat-etre les talens milifaires a leurs 
chefs ;  les Francais etdient plus nombreux que 
les Suedois , mieux ponrvus d'argent et de 

(,) Coxc, ch. 53, p. 264. — Pifendorf. L. II' I, c. 35. p. 54. 
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163" 	munitions de tout genre; et cependant ils debou-

cherent a peine de quelques etroites vallees du 
Pietnont, ils ne sauverent point Faille, au secours 
duq7ael ils marchoient, de la prise et de la mine 
de sa capitate ; ils firent eprouver a toute-la Loin-
bardie les calamites de la pestb et de la famine;,  
leurs armees furent a leur tour moissonnees par 
ces fleaux 4 La perte pour l'humanitefuti*mmense;. 

:Pa'vahtage nul 3 mais tandis que le heros suedois, 
au" milieu de son armee victOrieilse, ne prenoit 
conseil que de liii--,meme , les generaux frangais 
n'osoient den Faire sans rassentiinent d'unhomme 
de genie, it est vrai, d'un homme toutefois eloi-
gne. de la scene des combats; distrait 'pat des 
intrigues de cour, force d'ecouter ses jalousies 
avant les interests de l'armee , et semant lui-
meme la division dtiez ceux qu'il chargeoit 
d'accomplir ses grands desseinst 	- 

Le sentiment qu'une telle comparaison pour-
roit lni etre desavantageuse , determina Riche- 
Hew -à faire paroitre Louis XIII a la tete chine 
armeefrancaise, au-moment oh l'Allemagne re-
temissoit du bruit des victoires de Gustavc- 
Adolphe. Cepes-ci avoient depasse les desks 
autant que les previsions du cardinal. II n'avoit 
garde de vouloir teansmettre la souverainete de 
l'Empire au roi de Suede, ou en relevant les 
protestans , d'abaisser les catholiques sous leur 
jong. Par le traite de Bernwald , it etoit con- 
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venu : « que le roi de Suede, dans les places- 	163i. 

q qu'il conquestera, ne pourra alterer ni chan- 
0 ger les religions, inais qu'il en laissera le litre 
« exercice aux habitans. » La dignite de la 
France exigeoit qu'elle ne laissat pas 1'interpre7  
tation de cette clause 'a un prince victorieux 
qui n'auroit pas de peine it trouver des torts a 
ceux qu'il auroit combattus ; d'ailleurs Riche .' 
lieu s'annongoit a la sour de Rollie, et a. touts 
les puissances netttres, cotnine le proeecteur des 
eatholiques au. milieu des troubles de l'Alte- 
magne. 	II! conduisi,t done i. le 	.23 	octobre; 
Louis XIII a Farm& que le marechal-cle la 
Force ,avoit rassemblee en Champagnse: Tandis 
que le roi prenoit possession de Therfitage du 
comte de, Saint-Paul; ,cadet de la-onaison de: 
Longueville qui venoit desmourie sans enfas , 
qu'il contraignoit la mareohale douairiere de 
Bouillon h preter au nom de son fils serment de-
fidelite pour la principaute de Sedan , qu'ilfai-
soit attaquer Vic et Moyenvic , forteresses doni 
reveque de Metz- dispintoit la 8ouverattele au 
due de Lorraine, Richelietzi-travailloit, Tar lc' 
marquis deBreze, son beau-frere, k cletachertic 
due de Baviere-  , les electeurs catholiquea et 
reveque de Wiirtzbourg , de l'alliance de I' Alt-
triche, et a faire reconnoitre lour neutralite par 
le roi de Suede. II desiroit conserver intactes les. 
forces d'unc pantie imposante de l'Allemagne , 
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163.1. 	avec lesquelles it auroit pu porter au tr8ne im-

perial le duc de Baviere si Ferdinand etoit abattu ; 
mais ce duc, quoiqu'il cherchht , au moment du 
danger, a profiter de la protection de la France, 
• etoit resolu a demeurer fidele a la maison d'Au-
triche. (1) 

Parmi 1es vassaux de Umpire, un des plus 
zeles pour lamaison d'Autriche et la cause Ca-
tholique, etoit le due Charles de Lorraine; ce 
vaillant soldat, homme de plaisir, imprudent 
etshevaleresquei, venoit de concluire huitinille 
hounnes de pied el deux ypille chevaux li son 
onclei.'le duc de•Baviere, pour tenir tete an. roi 
de atiecie(2) 	Le due de Lorraine; qui relevoit 
deila:co.Karrne-de France/pour le duche de Bar-
rois , :avoit +deux .fois.donne asile k Gaston', due. 
d'qrleans , lorSqu'il boud?it-zontre son frere, ,et 
apretendoit ritvoir fait par respect pour la mai-
soLi deXFance, Gaston etoit atm men) a Nancy 
oa on le disoit amoureux de.Marguerite, Tune 

.des.sceurs du duc , tandis que son favori, Pay- 
Laurens4 	qui ,le dirigeoit Auniquernent , etoit 
amcturgux de .-sa , scieur of 	y .1a princesse de 
Phatsbourg. Charles, a son retour d'Allemagne, 
se rendit. h. Metz le 26 decembre aupres de 
Lbuis XIII, pour effacer .les impressions fa-

(i) Nem. de Richelieu. T. VI, p. 542.— Le Vassor. T. IV, 
L. X-XX1, p. 37. — Bazirt. T. III, p. 167. 

(2) Mem. de Bassompierre. P. III, p. 292. 
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cheuses que ce roi pouvoit avoir recues contre 
lui. Richelieu lui fit faire un accueil honorable, 
dans l'espoir de l'employer a ramener le duc de 

i63i. 

Baviere a la neutralite; it l'avertit cependaht 
que le roi ne consentiroit jamais a ce que son 
frere epousat Marguerite de Lorraine, ou a ce 
que ses Etats devinssent le refuge de toils les 
mecontens de France. Le duc, qui s'apergut 
qu'il ne seroit point maitre de se retirer quand" 
it voudroit , accepta les conditions qui lui etoient 
irngosees par. un traite signe a Vicle 5x.  decetn,  
bre, et mqdifie le.6 janvier 1632. Il renoticoit h 
toute autre alliance que celle de France; et nom-
mement a celle de l'en3pereur et du roi -d'Est-
pagne; it prouiettoit de dormer en tout Wimps 
passage atn6m armees du roi au travers' de ses 

x632. 

Etats, et de n'y recevoif point les tnecontens de 
France, et en particulier la mere et le frere du 
roi; enfin , pour gage de sa bonne conduite, it 
livroit aux Frang5is. ka forteresse de Marsal. Le 
due de Lorraine executa ce traite; it engagea 
Gaston a eller rejoindre sa mere a Bruxelles, 
mais ce ne fut qu!aprea avoir epouse secrete-
ment , le 3 .janvier, la prier sse Marguerite. Le 
duc de Lorraine, loin d'être gagne , conservoit 
un profond ressentiment de la violence 'qui lui 
avoit ete faite. (1.) 

(1) Richelieu, T. VII, p. 1-15.-- Vittorio Siri Mem. recond. 
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z632. 	Les trait& que. Richelieu avoit proposes aux 
princes catholiques pour assurer leur neutralite, 
ne furent pas accept& avec plus de bonne 
foi:,  Le due de Baviere, qui avoit déjà sign& 
le, 3o mai 1631, un traite d'alliance avec la 
France , qu'il avoit tenu secret, signa par la 
mediation de la France, a Mayence, le 29 jan-
vier 1632, un traite par lequel il s'engageoit, de 
lame que tons les princes de la ligue catho-
lique , a observer envers la Suede, et tons les 
princes protestans de PAllemagne la plus stricte 
neutralite ; les Suedois de leur cote promet-
toient • de la respecter, pourvu que les Etats 
ligues restituassent tout ce qu'ils avoient usurpe 
depuis Pannee 1618. Mais au• moment meme 
oil le due de Baviere signoit de traite, dl levoit 
de,,nouvelles4troupes, a fortifioibtes places , et 
il se preparoit a retoinmencer les hostilites au 
retour do ..la belle saison, (r) 

A l'intetieur, la Franc% canmengoit a deve-
nir.olieissantq,et silencieuse : la plupart des au-
teurs de Memoires avoient fleja posh la plume; 
13ass,pmpierre avoit ete arrete le a5 fevrier 1631, 
pour avoir cru au susses de la reine, a la jour-
née des Dupes, pistol que pour. aucune part 

T. VII, 13. 447.— Le Vassor. T. IV, L. XXXI, p. 45.— Trai-
tds de paix. T. III, n. 171, p. 326. 

(1) Traites de paix. T. III, n. 172 , p. 327. --- Lc Vassor, 
list. de Louis XIII , T. W, L. XXXI  , p. 52. 
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qu'il eat reellement prise a ses intrigues (i). 	1632- 
Fontenay-Mareuil laisse dans ses Memoires des 
lacunes deplusieurs annees : personne ne sem-
bloit plus •oser juger un gouvernement qui ne 
permettoit pas, dlesitation dans l'obeissance. Le 
parlement ayant reclame contre retablissement 
d'une Chambre d'enquete a PArsenal, qui lui 
paraissoit cpntraire a ses privileges, eta la-
quelle on avoit renvoye le jugement de quel-
ques faux monnoyeurs, son arvet fut casse .par 
le conseil d'Etat; une- nombreuse deputation de 
ce premier corps judiciaire fut forcee ;le se ren-
dre a Metz, pour y receyoir de la bona() do. 
roi, puis de Celle du chanceLier„une severe 1;,e-
primande; et Louis ;III-, .en permettant aux 
autres de retourner faire leur charge, ordonna 
que cinq.d'entre eux restassent a sais,uitejusqa'a 
nouvel ordre, pour apprendre des soldati et des 
courtisans leur devoir de sujets. Richelieul'ayarnt 
soilicite en favour, de .ces derniers , il 1pi repon-
(lit : « Mon cousin , je vous accordprois volon- 
« tiers ce que vous me demarkclez pouf les cinq 
« robes noires ; mhis outre qu'il y a plaisir a les.  
« voir un peu promener a la suite de la cour, 
« plus on se relaChe.avec de tellgs gens, .et plus 
« ils en abusent. Quand un de mes mousque- 
0 takes manque a se trouver h l'exercice 'Tun 

(1) Bassompierre, p. 288. 
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1632. « quart d'heure, it entre en prison. S'il desobeit 

« a son capitaine , it est casse. Sera-tit dit que les 
« robes longues me desobeiront librement, et je 
« demeurerai du dote du vent?' Par arret donne 
« a Sainte-Menehould , it n'en sera pas ainsi. Il 
« est ordonne que vous serez _moins facile. et 
« apitoye,pour.lesdits seigneurs lorsqu'ils soot 
« punis • pour , avoir meprise Ce qu'ils doivent 
« au maitre de la boutique. » (i) 

Si Louis-le-..Tnste se faisoit une telle idee de 
ses .juges l e et s'il pretend9it que robeissance 
qu'ils lui 4evoient felt lour seule .regle en ren, 
dant lajustice , Richelieu. de on cote ne vouloit 
vo,x en eux que des instrumens ,de puuition 
avec lesquels it pouvoil fraPper a volopte. ceux 
qui lui auroient oppose quelque resistance. Il 
seifaisdit nopimer le cardinal-duc, depuis que,, 
le 5 se-ptembre i6341 ,. le roi avoit .6rige sa terre 
de Richelieu en ducha-pairie (2); mais sa nou-
velle dignite ne lui avoit pas.inspire plus d'in-
dulgence poor rordre auvel, it venoit cre • s'a's-
socier. Il fit coudamner par la -chaugare de l'Arr. 

• senal Louis Gouffier,  , duc.deRouanes ,.a. la peine 
de mort avec confiscation, des biens, pour crime 
de fa.usse monn,oie; le coutte 4.1e Moret , le •duc 
d'Elbeuf, Je duc de Beliggarde, le marquis de 

(I) Richelieu. T. VI , p• 5z3, et T. VII, p. 59. — Bazin. 
T. iii, p. I5o et 17T . — Ca pefigue. T. V, p. 87 et 214. 

(2) Bazin. T. III, p. 158. — Lc Vassor. T. IV, L. XXXI, p. z. 
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la Yieuville furent egaleinent 	condaunies a 	1632. 
avoir la tete tranchee et leurs biens confisques, 
pour etre sortis du royaume , et etre alleS trou-
verMonsieur et la reine mere, contre les defenses 
portees par la declaration du.roi du 12 as:At 163 r. 
On n.e les renoit point, it est vrai, Timis leurs biens 
furentsaisis, et ceux de la Yieuville enrichirent 
le favori Claude de St.-Simon. (i) 

On auroit pu s'attendre a ce tque Richelieu 
ressentit pour ceux qui luifaisoient obstacle plus 
de mepris que de haine., a ce Tie jOgeant lent' 
incapacite sur ee.qu'ils me •savoient pas le cOttf-
prendre ; it se bontentat '436 les ecarter de- son. 
chemin, et ne recherclilit lean ehtitiment qu'au-
taut TO pouvoit servir au but qu'il s'etoit ptel;-; 
pose.. Dfais clans ses Memoiref, ouvrage de ses• 
secretaire.s corrige de.sa main, on trouve bean= 
coup plus de petitesse-qu'on .tien auroit attendtt 
de ses hauts desseinsalp4roit sans cesse occupei 
de tous les moindres rapports de la malvelllancel 
de tous les details qu'on ne sauroit-designer que. 
par le noin de commerages , et qui giossissent le 
journal de chaque annee en le pdhant a troia oii 
quatre• cents pages ; en meme teniFia son - ja-
genient sur presque tous les personnages qu'il 
nomme est empreint de haine; presqUe toujours 
it leur refuse en meme temps les talene et l'in- 

(i) Richelieu. T. VII, p. 180. —Razin. V. in , p. 16T. — 
Capefigue. T. V, p. 2/6. 
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£632. 	tegrite , et ses mordantes reflexions preparent 
aux sentences de ses tribunaux.. 11 s'occupoit ' 
alors de frapper ceux qu'il avoit abattus daps la 
journee des. Dupes. Il en vouloit surtout anx 
deux Marillac, l'un garde des sceaux, l'autre 
marechal de France , en -qui Marie de Medicis 
avoit mis toute sa confiance , et qu'elle avoit 
destines a le remplacer. 

Le garde des sceaux Marillac:  approchoii de 
soixante-dix ans ; it s,'etoit signal& par sa pro--
bite, son savoir.et sa devotion. On lui doit une 
trad9ction de limitation de Jesus-Christ qui a 
eu plus;de:cinquantO editions. Sa grande ordon-
nance , que les gens de loi tournerent en ridi-
cule;, .en.l'appelant le bode Michati, introduisoit 
des. progres notables dansia jurisprudence. Ar-
rete le lendemain de la journee des Dupes, it fat 
conduit d'abood au chfiteau de Caen, d'aiz on le 
teansfer'a ensuite a Lisieux* C'eteivibien Iui que 
Richelkiz regardoit comme le representant de 
la politiqUo opposee a la sienne, .et PArne du 
eonseil de la reine•mere; mart on, ne pouvoit 
fOnder une acebsationosUr les opinionl qu'il avoit 
loyalemenSgetnises* au conseil-dd roi , et gon in-
tegriteJe tenoit a l'abri de tout ,autre reproche. 
IL ne fut point mis en jugement, mais it titourut 
en prisob. deux mois apres soh fret-et  

Le marechal de Marillac n'avoit que soixante 
ans ; on avoit rapporte it Richelieu qu'il avoit 
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conseille a la- reine mere , pendant la maladie 	1632. 
du roi a Lyon , de faire arreter le cardinal , des 
que Louis XIII auroit rendu le dernier soupir, 
ou meme de le faire mourir. C'etoit la l'offense 
qu'il vouloit punir et que cependant it ne pou-
voit pas poursuivre. Il s'etoit flatte que dans les 
papiers du marechal qu'on avoit saisis, en meme 
temps qu'on l'enlevoit au milieu de son armee , 
on trouveroit quelque correspondance sur la,-
quelle on pourroit fonder une accusation de 
trahison ; mais aucua d'enx: ne put donner lieu 
au moindre reproche. Le cardinal se rej eta alors 
sur une accusation de marvrsations et de pecu-
lat, pendant -que Marillac commandoit l'armee 
en Champagne , et qu'il faisoit construire la cita-
delle de Verdun;  de laquelle it savoit bien qu'an-
cun des generaux on des capitaines de.France 
ne pourroit sortir innocent. Laffemas,. maitre 
des iequetEs, qui Mit déjà montre une habilete 
singuliere a faireoparohre colipables tous ceux 
qu'il plaisoit au pouvoir de faire condamner, 
fat charge de prendre les informations. Marillac 
n'etoit point sans rdproches en eflet : it ne s'etoit 
pas enrichi a beaucourpres autant qu'aucun de 
ses collegues, mais it avoit detoUrne ile l'argent 
sur le pain-de munition , Sur les fourrages, sur 
les materiaux fournis pour la citadelle de Ver-
dun, sur les dedommagemens accord& a ceux 
dont les maisons avoient ete prises et demolies. 
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/632. 	C'etoit par une application forcee des lois , que 

la peine de mort pouvoit etre decernee contre 
de telles offenses,; tout au plus avoit-on songe a 

.en faire l'application a des commissaires des 
guerres, non a des generaux ; Marillac par sa 
naissance et sa dignite n'etoit justiciable• que du 
.parlement de„Paris , le seul des corps judiciaires 
qui conservat quelque, independance; mais le 
_parlement de Dijon, et celui que Richelieu ve-
noit tout recemment de fonder a Metz , ne son-
geoient a se distinguer que par leur complai-
sance. Ce fat a ces deux corps .que Richelieu 
emprunta les mewl es d'une commission qu'il 
institua pourjuger le marechal a Verdun. Deux 
fois le parlement de Paris intervint pour rappe-
ler a lui la cause; on ne tint aucun compte de 
ses arre ts. La commission de Verdun n'allant pas 
assez vita fat dissoute, mais ceux de ses membres 
qui avoient na ontre les-dispositionskes plus se-
veres rfurent appeles a.une, commission nouvell e, 
prasidee par le nouveau garde des sceaux, Cha-
teauneuf, que. Richelieu ne -rougit pas de faire 
sieger dans son chateau de ,Ruelo C'est la qu'a la 
majorite d'une seule -mix, Louis de Marillac 
fut, le 8 mai 1632, condamne havoir la tete tran-
chee , ce qui fut execute le surlendemain sur la 
place de Greve. (1) 

.(I) .Richelieu. T. VII, p. 70-79. — Le Vassor. L. XXXII, 
p. 94-09. —Bazin. T. IH, p. 177-184. — Capefigue. T. V, 
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Marie de Medicis et son fils Gaston avoient 	1632. 
pris un vifinteret au sort de Marillac; ils avoient 
sollicite leurs amis pour lui , As avoient meme 
ete jusqu'a menacer ses juges de les prendre a 
partie dans un nouveau regne que Pon croyoit 
toujours proche. Excepte dans cette occasion, 
leurs deux petites emirs, refugiees a Bruxelles, 
n'etoient guere d'accord. Les favoris de la reine 
et ceux de Gaston s'etoient brouilles. Bellegarde 
et Le Coigneux n'avoient pas voulu accompa-
gner le prince en Brabant ; c'etoit desormais Puy- 
Laurens seul qui le dirigeoit , et tous deux pas-
soient les units dans les plaisirs et la debauche. 
Marie de Medicis, au contraire, sous la direction 

. du pere Chanteloube et de Saint-Germain, s'en—
touroit d'ecrivains par lesquels elle faisoit com-
poser des brochures eontre le cardinal, ou des 
requetes qu'elle adressoit au parlement de Paris. 
La nouvelle detrexecntion•de Marillac, oil la 
mere et le fils reconnurent•une menace clirigee 
contre toils ceux qui leur 'etoient devoues, les de-
termina a de nouveaux efforts. Gaston partit le 
18 inai de Bruxelles pour l'armee que Gonzales 
de Cordoue rassembloit dans relecterat de Tre,  
ves. (I) 	, 

Cette armee etoit idestinee a sebonder les ef-

p. go-1o8. — Pontis..T. II, L. X, p. 150-164. — Biogr. univ. 
T. XXVII, p. 146. 

(t) Mem. de Gaston, due itl'Orleans , p. 125. -- Bazin. 
T. III, p. 185. 
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1632. forts ,(le Ferdinand II pour relever en Allemagne 

la cause imperiale. Tilly, apres la bataille de 
Leipzig, s'etoit retire sur le haut Danube pour 
i reformer son armee ; it avoit passe rhiver 
pros de Nordlingen-; mais, des le mois de mars 
it etoit rentre en campagne et avoit pris Bam-
berg. Aussitig, Gustave-Adolphe rappelant a lui 
les corps detaches sous Horn, Bannier et Saxe- 
Ldwemburg, 'be dirigea a grandes journees vers 
Tilly. De son elite ce general se replioit sur la 
Bayiete et l'Autriehe. Ne popvant defendre le 
passage du Danube ,i1. alla enfin prendre une 
forte position derrierege Leck. C'est de la que 
Gustave-Adolphe le forga, par une furieuse ca-
nonnade qui ratteignoit au travers de la riviere, . 
a se retirer le 5 avril. Tilly, grievement blesse , 
alla mourir au bout de pu de jours a Ingolds- 
tadt. Altringer; blesse aussi 	 se retablit h la 
longue. Le due de Badiere denteura charge du 
coinmandement des debris de Farrnee qui se 
reunit sous les mars d'Ingoldstadt. Augsbourg 
ouvrit ses portes au vainqueur,  , puis la plapart 
des villes de la Baviere, et enfin Munich, on 
Gustave-Adolphe entry accempagne par ce 
meme electeur palatin, Frederic V, que le due 
de Baviere avoit depouille. (i) 

(j) Pi ffenciodi7 rer. Suec. Lib. IV, cap. r4 h 20, p. 64. -A- 
Coxe, ch. 53,,  p. 275. — Richelieu. T. VII, p. 52.— Schiller. 
T. II, L. III, p. 78. 
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Mais encore que lc parti 	catholique 	eig 	1 632- 

eprouve pour la seconde fois en Allemagne un 
echec desastreux, l'humiliation meme de Ferdi-
nand lui avoit ete profitable , puisqu'clle l'avoit 
determine a accepter les dures conditions -que 
lui imposoit Phomme qui l'avoit deja sauve une 
fois , qui pouvoit le sauver encore. Im4ediate-
ment apres la deroute de Leipzig, l'empereur 
avoit offert de nouveau 'a Wallenstein le comman-
dement de ses armees, et celui-ci avoit alors 
laisse voir coinbien it gardoit de ressentiment de. 
sa recente destitution. Il avoit pretendu renon-
cer a toute ambition , preferer son repos a tout 
le pouvoir,  , a toutes les recompenses qu'on lui 
offroit, et quand enfin it avoit consenti a prendre 
de nouveau les armies pour l'empereur, it avoit 
exige qu'on le laissat seul maitre de son armee ; 
it devoit en nommer ou en destituer a vo-
lonte tous les officiers , decider seul de ses ope-
rations , la conduire ou it voudroit, ne recevoir 
aucun ordre du conseil aulique, aucun de l'em-
pereur ou de son fils ; mais, au contraire, toutes 
les armees autrichiennes , dans quelque partie 
de l'empire qu'elles se trouvassent, devoient 
obeir a ses ordres. Ni l'empereur enfin , nisen 
fils, ne pouvoient paraltre dans son camp sans 
son consenternent. Lorsque des conditions im-
posees avec tant d'arrogance fluent acceptees, 
rarmee que Wallenstein avoit promise, sortit en 

TOM T: XXIII. 	 13 	' 
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1632. 	quelque sorte de dessous terre. Tous les il-
lustres capitaines qui avoient servi sous ses 
ordres lui etoient restes attaches; son immense 
foitune lui avoit permis de les entretenir autour 
de lui dans Pabondance ; des qu'il appela a lui 
des soldats , ils accoururent de toutes parts , 
meme des camps ennemis , pour profiter de son 
bonheur et de sa liberalite ; en peu de temps it 
se trouva a la tete de quarante mille hommes. 
II refusa de marcher avec cette armee au se-
cours du duc de Baviere , dont le pays etoit en-
vahi par les Suedois ; la devastation et la ruine 
de son ancien rival etoit une vengeance qu'il ne 
vbuloit point se refuser ; mais, partant au mois 
d'avril de Znaim , en Moravie , it entra en Bo-
heme ; Pindolence de Pelecteur de Saxe , la tra-
hison de son rninistre Arnheim ; et Pindiscipline 
des soldats saxons , qui par leurs voleries s'e-
toient rendus odieux dans un pays ou ils avoient 
ete reps comme liberateurs , le seconderent , et 
it reconquit ce royaume tout entier en aussi peu 
de temps que les Autrichiens l'avoient perdu. (I) 

Les micas de Wallenstein en Boheme , ceux 
de Pappenheiin dans la Saxe, Parri vee des troupes 
espagnoles dans relectorat de Troves, avoient 
releve les esperances des catholiques, qui ne 

(1,) Schiller dreyssigjcehrigen Kriegs. T. II, L. III, p. 13o. 
— Pufendotfii rer. Suec. Lib. 1V, c. 2  4 P p.67.--co.c, ch. 54 , 
p. 288. — Richelieu. L. VII, p. 252. 
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vouloient plus observer Ia neutralite que la ,632. 
France avoit menagee pour eux. Le duc de 
Lorraine revoit de nouveau qu'une carriere de 
gloire lui etoit ouverte en s'associant a la maison 
d'Autriche ; c'etoit remplir son devoir de prince 
de Umpire , et Ferdinand II avoit excite son 
zele en promettant de crier pour lui un nouvel 
electorat. Aussi il fortifioit ses places avec pre, 
cipitation, il y faisoit de grands approvisionne-
mens de bles 1  il engageoit ses terres pour avoir 
de rargent , et il levoit des Bens de guerre de 
toutes parts. Mais Richelieu veilloit sur lui; sa 
correspondance avec son pere , le vieux cornte 
de Vaudemont, celle de sa sur avec Puy- 
Laurens, ses lettres enfin a Wallenstein et a Pena-
pereur avoient ete interceptees, et avant qu'il 
eirt commence a agir,  , Louis XIII etoit deja 
sur les frontieres de Lorraine , avec les mare-
chaux. de la Force et d'Effiat, qui avoient renni 
assez de troupes pour ne Iui laisser pas Jame 
l'espoir de Ia resistance (1). La France , a ce 
qu'affirme Richelieu, 	avoit alors cent mule 
hornmes sur pied, mais il lui auroit ete im-
possible de les entretenir longtemps. Le 9 juin, 
Gaston  d'Orleans etoit arrive a Nancy avec 
environ deux mille cavaliers 	que lui a.voit 
pretes Gonzalve de Cordoue ; il en repartit , 

(i) Mem. de Richelieu. T. VII, p. 86. 
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z63a. 	IC 	13 juin, pour entrer en Bourgogne par le 
Bassigny; it n'en fallut pas davantage aux yeux 
de Richelieu, 	pour I'autoriser a commencer 
les hostilites contre la Lorraine. Le marechal 
d'Effiat eut ordre d'attaquer Pont-a-Mousson , 
qui n'opposa aucune resistance; Bar-le-Due et 
Saint-Mihiel furent pris de meme : le roi, arrive 
le 19 juin a Vaubecourt, flit averti qu'il y avoit 
a quelques lieues de lit deux regimens lorrains 
de cavalerie, cantonnes sans aucune defiance , 
car la guerre n'etoit point declaree : it les fit sur-
prendre dans leurs quartiers, oil presque tous 
ces cavaliers furent massacres. Puis le 23 juin 
it se presenta devant Nancy. Le duc etoit hors 
d'etat de faire la guerre a la France ; les Espa-
gnols sur lesquels it avoit compte, et qui avoient 
occupe la vine et la plus grande partie de l'elec-
torat de Treves , tandis que la forteresse d'Ehren-
breitstein avoit ete livree aux Francais par 
l'electeur,  , venoient d'être chasses l'avant-veille 
de Coblentz , et etoient en pleine deroute devant 
le general Horn. Le duc de Lorraine envoyoit 
messagers sur messagers au marechal d'Effiat et 
au roi pour les supplier de suspendre les hosti- 
lit& , et d'accepter ses souwissions. 	Enfin it 
signa, le 26 juin , a Liverdun , un second traite 
confirtnatif de celui de Vic, par lequel it s'en-
gageoit a joindre en toute occasion ses troupes 
a celles du roi, auquel it rennettoit , comme 
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garautie de sa fidelite , les forteresses de Stenay, 	1632, 
de Jametz et de Clermont en Argonne: (1) 

Richelieu n'etoit pas sans inquietude sur la 
marche de Gaston, duc d'Orleans, qui apres avoir 
traverse la Lorraine , franchissoit aussi rapide-
ment la Bourgogne , a la tete de son petit corps 
de cavalerie espagnole 1  sans que personne jus-
qu'alors se fa reuni a lui, mais aussi sans que 
personne os'at faire resistance a rheritier pre= 
somptif de la couronne (2). Richelieu avoit de-
tache le marechal de la Force avec dix mille 
homilies pour le suivre ; mais it avoit voulu 
terminer les affaires de Lorraine avant de s'oc-
cuper davantage de lui. Apres le traite de Liver-
dun , it fit encore partir le marechal de Schon-
berg, pour aller devancer Gaston dans l'Albigeois, 
mais it n'en laissa pas moins le marechal d'Effiat 
avec vingt mine honunes de pied et quatre mike 
chevaux dans les eveches de Spire et de Troves, 

• pour seconder les Suedois. (3) 
. Gaston, duc d'Orleans, se dirigeoit vers le 

Languedoc, et c'etoit sur le gouverneur de cello 
province, Henri, marechal duc de Montmo-
rency, qu'il coinptoit pour commencer la guerre 

(x) Richelieu. T. VII, p. 92 , 110, 114 , Iao. — Le Yassor. 
L. XXXII ,p. 123..-- Pufendorf. L. IV, c. 37, p. 72. 

(2) Richelieu. T. VII, p. 63 et 146. — Bazin. T. 11I, p. 189. 
(3) Richelieu. T. VII , p. 125. — Le Yassor. L. vow, 

p. 125. --- Bnzin. T. III, p. ig3. 
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.632. 	civile en France, de concert avec les Espagnols. 
Montmorency etoit alors age de trente-sept ans; 
aucun seigneur francais ne regaloit pour la 
beaute, la grace, relegance et la valour; it etoit 
adore de sa femme, Marie-Felicie Orsini, de 
Ro►ne; it etoit le favori de toutes les dames 
de la cour,  , l'idole du peuple et des soldats ; 
it se les attachoit par des mots heureux , des 
manieres aimables autant que par sa magnifi-
cence et ses largesses. Au reste, it ne s'etoit 
interesse dans aucun parti 1  it n'avoit pris part 
a aucune intrigue, it s'occupoit peu de poli-
tique , - et sembloit a peine avoir reflechi sur 
ses devoirs envers l'Etat. 	Pendant la maladie 
du roi a Lyon , it avoit offert au cardinal de 
le defendre contre ses ennemis. On assure qu'il 
attendoit de lui la dignite de connetable que 
Richelieu etoit resole a supprimer. 	Son seul 
titre a cette premiere des dignites militaires, 
etoit le souvenir 	de ravoir vue quatre fois 
dans sa famille ; car, du reste, quoiqu'il eat 
brille dans plus d'une occasion, et surtout a 
Avigliana et a Carignan par, sa bravoure , it 
n'avoit donne aucune preuve de son genie mili-
taire, it n'avoit pas mine commando en chef, 
Marie de Medicis et son fils Gaston s'etoient 
adresses a lui par l'entremise de cet abbe del 
Bene, Florentin , qui s'etoit mole a toutes les 
intrigues du commencement de ce regne, et 
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qui etoit devenu eveque d'Alby. II parolt que 	1632  
Montmorency accueillit rappel de Gaston , 
comme it auroit accueilli sa demande de lui ser-
vir de second dans un duel, sans se soucier de la 
justice de la cause pour laquelle it alloit se battre, 
sans consulter rinteret public, celui de la pro-
vince qu'il gouvernoit ni le sien propre, et seu-
lement comme exercice de sa bravoure. (r) 

Le due de Montmorency etoitrevenu de Paris.  
en Languedoc a la fin de l'annee precedente , 
pour tenir les Etats de la province, dont it fit 
l'ouverture a Pezenas le x 2 decembre. Le cardi-
nal avoit accorde a ses instances le retablissement 
de ces Etats, et la revocation des elus pour 
I'assiette 	des tailles. 	Cependant le 	marechal 
d'Effiat, surintendant des finances, etoit attache 
au systeme nouveau qui faisoit produire davan-
tage aux tailles rendues unirormes par tout le 
royaume; it accusoit Montmorency de ne s'in-
teresser aux etats provinciaux que parce qu'il 
obtenait d'eux chaque annee un don gratuit de 
cent mille francs. Il restoit a fixer la somme a 
laquelle la province se taxeroit elle-mere; 
d'Effiat elevoit tres haut ses pretentious, tandis 
que les deputes d'une province reeemment 
devastee par la guerre des huguenots et depths 

(I) Richelieu. L. VII, p. 14g. — Mem. de Gaston d'Or-
leans, collect. T. XXXI, p• 127. — Le Vassor. L. XXXII, 
1,- "4- 
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t632. 	par la peste et.  la famine, clierchoient it donner 
le moths possible. Montmorency, qui agissoit 
entre eux connue arbitre, voulut d'abord fa-
vorriser le ministere ; mais lorsqu'il fut entre en 
secrete correspondance avec Gaston , it grit a 
'ache d'aigrir les deputes de Ia province, et de 
les amener enfin a une resistance ouverte ii 
l'autorite. (1) 

Montmorency ayant promis de se joindre a Ia 
rebellion, ne reculoit devant aucun acte , quel-
que criminel qu'il fat, des qu'il lui paroissoit 
ennobli par le danger; tandis qu'il levoit des trou-
pes dans sa province, it en attendoit d'autres que 
devoit lui amener d'Espagne le comtnandeur de 
Valencay, auquel Richelieu venoit d'Ster le 
gouvcrnement du Palais : une somme considera-
ble lui etoit aussi promise par le cabinet de 
Madrid, qui se flattoit , par les creatures de 
Marie de Medicis , de bouleverser toute la 
monarchie. Le duc de Guise , toujours en Italie, 
devoit etre assiste par des troupes de debarque-
ment italiennes et espagnoles pour rentrer dans 
son gouvernetnent de Provence ; les conspira-
teurs comptoient sur le duc d'Epernon pour 
soulever la Guyenne, sur le marechal de Crequi 
pour faire revolter le Dauphine. L'ancien projet 

(t) fist. gener. de Languedoc. L. XLIII, p. 578. —Riche-
lieu. T. VII, p. 151. —Le Vassor. L. XXXII, p. '18. — 
Bazin. T. III, p. 19g. 
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des grands de demembrer la monarchie pour 
faire de chaque gouvernement une souverainete 
indepenclahte, se reproduisoit de nouyeau. (1) 

1632,  

Les preparatifs de Montmorency deman doient 
du temps, et ce fut avec une grande surprise 
qu'il apprit que le duo d'Orleans s'approchoit de 
sa province, deux mois plus tot qu'il ne Patten-
doit , avec dix-huit cents chevaux seulement ; 
iiiais plus la situation etoit desesperee, plus it se 
crut engage d'honneur a tenir ses promesses. Sur 
la proposition de teveque d'Alby, les Etats, le • 
22 juillet, firent l'octroi au diic de Montmorency 
pour le roi, des sommes qu'ils avoient cou-
tume de payer, et signerent un acte d'union 
avec lui , « avec tres instantes prieres a inon dit 
« seigneur, d'unir inseparablement ses interets a 
« ceux du dit pays, comme le dit pays Wattache 
« de sa part aux liens, et proteste de ne s'en 
« point separer, afin d'agir tous ensemble plus 
« efficacement pour le service du roi, au bien 
« et soulagement du pays (2). » L'archeveque 
de 	Narbonne, chef de la 	deputation, 	qui 
jusqu'alors avoit montre beaucoup de zele pour 
le maintien des privileges de la province, vit 

(1) On en trouve des preuves dans la correspondance espa-
gnole rapportee par Capefigue. T. V, p. 12o-132. — Bazin. 
T. III, p. 2o1. 

(2) Toute la deliberation est aux preuves de I'Hist. de Lan- 

ottedoc , n. 175, p. 379. 
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x632. 	clans cet acte d'union, ce qui ne paroit nullement 
clans les termes, mais ce qui apparemment etoit 
dans l'espri t de ceux qui le signerent, un acte 
de rebellion, et it s'opposa de toutes ses forces h 
son adoption. Montmorency le fit arreter au 
sortir des Etats, aussi bien que les deux corn-
missaires du roi aupres des Etats, Miron et 
d'Hemeri. Puis profitant de la terreur que causa 
cette violence, it contraignit tous les deputes a 
signer l'acte d'union, et le greffier des Etats 4 
contre-signer les commissions pour la levee des 
impositions, qu'il mit aussit6t en recouvrement. 
Apres quoi it rendit la liberte a ses prisonniers ) 
et it partit pour Lunel oil it devoit recevoir le 
due d'Orleans. (I) 

Gaston arrive a Andelot en Bassigny y publia 
son manifeste, dans lequel it declaroit que sou 
unique intention etoit « de faire connoitre h 
S. M. qu'elle etoit trompee par les artifices et les 
calomthes du cardinal », it appeloit h lui tons les 
bons et fideles serviteurs du roi, et it declaroit 
qu'il poursuivroit en justice les complices, les 
suppOts, et les ministres de la tyrannie du car-
dinal. Il prenoit le titre de lieutenant-general 
du roi; mais commie personne n'osoit ni Iui re- 

(z) Hist. de Languedoc. L. xiall, p. 582. —Richelieu. 
T. VII, p. 155, 161. — Le Vassor. L. XXXII, p. 128. — Ba-
zin. T. III , p.' 2o3. — Vittorio Sid Mani:Vie recondite, 
T. VII, p. 552. 
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sister a force ouverte, ni lui obeir, chacun aban- 	1632. 
donnoit la campagne pour se retirer dans les 
villes, et la troupe de Gaston, ou l'on trouvoit 
avec des Espagnols, des Al lemands, des Croates et 
des Napolitains, ne vivoit que de pillage et com-
mettoit de grands desordres. Langres, puis Dijon 
lui avoient ferme leurs portes ; it passa la Loire 
a Digoin , puis l'Allier a Vichy; it traversa la 
Limagne d'Auvergne, et entra enfin en Rouer-
gue, sans qu'aucune ville, aucune communaute, 
aucun gentilhomme se fitt declare en sa faveur. 
Au commencement du mois d'aoilt it arriva 
enfin a Lund, premiere ville de Languedoc sur 
cette route. (t) 

Montmorency, en recevant Gaston a Lund 
et en lui amenant toutes les troupes qu'il venoit 
de lever pour son service, proclamoit sa rebel-
lion; a cettenouvelle Richelieu fit inettre le scelle 
sur l'hOtel du marechal ii Paris : on y trouva 
une somme de cinq cent cinquante mille livres 
qu'il n'avoit pas 	eu 	la precaution 	de faire 
prendre, tant it joignoit d'etourderie a l'acte le 
plus serieux auquel un homtne public puisse.se  
laisser entralner. Il avoit determine a se joindre 
a la rebellion Beziers , Alais et Alby, par l'af-
fection qu'il avoit inspiree aux habitans de ces 
villes 3 mais Narbonne, Montpellier,  Nimes , 
Beaucaire , 	et les 	protestans des Cevennes , 

(i) Le VAssor. L.  XXXII, p. Ia5. 
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1632. 	avoient resisto 	a toutes ses sollicitations. 	Le 
parlement de Toulouse avoit, le 7 aoitt, annule 
les deliberations des Etats, lettres et colmnissions 
du gouverneur, et defendu d'y avoir egard. Le 
I2 aoilt, le roi s'etoit rendu au parlement de 
Paris, avec le prince de Conde et le comte de 
Soissons, pour y faire enregistrer line declara-
tion contre les serviteurs et adherens de son 
frere , qu'il denoncoit comme rebelles, crimi- 
nels de lese-majeste, et perturbateurs du repos 
public. La repugnance qu'avoient montree les 
provinces a se joindre a eux temoignoit assez 
que les mecontens ne formoient point un parti 
notnbreux dans le royautne ; mais, d'autre part, 
ni capitaines, ni soldats, n'osoient coinbattre 
contre le &ere du roi, heritier presomptif de la 
couronne. Richelieu jugea que Louis XIII de-
voit s'approcher de ses armees pour les encou-
rager; et le 12 aoilt, en sortant du parlement, it 
partit avec lui pour le midi. (I) 

Mais la revolte, qui avoit commence etourdi-
ment, etoit déjà terminee par les suites d'une 
meme etourderie, avant que le roi Mt arrive jus-
qu'a Lyon. Montmorency pouvoit juger corn-
bien sa situation etoit mauvaise; it n'avoit pu 
obtenir de la cour d'Espagne, toujours a court 

(1) Richelieu. T. VII, p. 161, 175, 18r. — Le Vassor. 
L. XXXII, p. 130. — Hist. de Languedoc. L. XLIII, p. 584. 
— Bazin, T. III, p. uo6.— Capeligue. T. V, p. [36, 139. 
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d'argelit, que cinquante mille ecus. Le comte 	.632. 
duc d'Olivares avoit ete force a faire partir pour 
les Pays-Bas les troupes qu'il avoit d'abord des-
tinees au Languedoc et a la Provence; le duc 
d'Epernon et le marecbal de Crequi, loin de se 
joindre a Gaston, avoient pris des mesures vi-
goureuses pour contenir la Guyenne et le Dau-
phine dans robeissance du roi ; une proclama-
tion de Louis XIII, signee a Cosne, le 23 aoilt, de-
claroit Henri de Montmorency criminel de lese-
inajeste , dechu de tous ses grades, honneurs et 
dignites, et deferoit son jugement au parleinent 
de Toulouse, nonobstant son privilege de pairie 
dont it s'etoit rendu indigne. De tristes pressen-
timens commeneoient a assieger Montmorency; 
les combats • seuls pouvoient les dissiper. Des 
jalousies de commandement eclatoient dans la 
petite cour de Monsieur. Puy-Laurens , son 
favori, pretendoit commander it tous, parce que 
son maitre n'ecoutoit que lui; le duc d'Elbeuf, 
cadet de la maison de Lorraine, se disoit lieute-
nant-general, et vouloit que Montmorency lui 
°belt ; on fut oblige de les separer et d'envoyer 
Elbeuf, avec une partie de Parmee, pour tenir 
tete au marechal de la Force. L'autre partie, 
dont Montmorency garda le commandment 
sous Gaston, montoit encore a treize mille hom-
ilies, lorsqu'elle s'avanca contre Schoenberg qui 
n'en avoit que sept mille, et qui, le ler  sep- 
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1631. 	tembre, se trouvoit a demi-lieue en avant de . 
Castelnaudary. (1) 

Montmorency qui, avec cinq cents hotnmes, 
avoit ete reconnoitre la position des ennemis, et 
qui avoit repousse un de leurs postes, revint 
fort gai vers Monsieur, et lui dit : « Ah, Mon- 
« sieur ! voici le jour oh vous serez victorieux 
« de tous vos ennemis, oil vous rejoindrez le fils 
« avec la mere 	, mais it faut rougir cette 
« epee jusqu'a la garde.— Oh! M. de Montmo-
ff rency, reprit Monsieur, vous ne quitterez 
a jamais vos rodomontades; it y a longtemps que 
« vous me promettez de grandes victoires, et je 
« n'ai encore eu que des esperances. Quant a moi, 
« je veux Bien que vous sachiez que je saurai 
« hien touj ours faire ma paix, et me retires moi 
« troisieme. » 	Sur cela quelques paroles de 
chaleur furent dites de part et d'autre , et le 
due de 'Montmorency s'etant retire dans un 
coin 	de la salle 	oh 	etoient 	les 	collates de 
Moret et de Rieux, « no tre homme saigue du 
« nez, leur dit-il, it pane de s'enfuir lui troisieme; 
u mais ce ne sera ni vous M. de Moret, ni vous 
•cc M. de Rieux, ni moi, qui lui servirons de 
« troisieme dans sa retraite. » (2) 

(,) Toutes ies relations contemporaines sont rapportees 
textuelle►nent, par Le Vassor, et  compar6es. L. 	XXXII , 
1). 149-161. 

(2) Nem, de Pontis. L. X, p.  166. 
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Cc reetoient pas eux en effet qui auroient re- 	1632. 
cule au moment du combat; mais a la bravoure 
la plus brillante, it semble qu'ils unissoient la 
pluS complete ignorance de l'art inilitaire on 
des devoirs des generaux. Les artnees s'avan-
cant l'une contre l'autre, le cointe de Moret 
avoit son poste a la gauche, et Montmorency a la 
droite; l'ordre etoit donne qu'on n'attaqueroit 
point que toute l'infanterie et Partillerie n'eus-
sent joint, et qu'on n'etit. tenu encore un con seil 
de guerre. Cependant, a la vue des ennemis , 
quoique Francais comme eux, et quoiqu'ils 
n'eussent contre eux aucun sujet de ressenti-
ment, l'enivrement des batailles lour fit oublier 
et l'ordre convenu, et la responsabilite dont ils 
s'etoient charges. Moretti gauche, Montmorency 
avec Rieux a droite, s'elancent sur les ligues 
opposees; a peine chacun d'eux est suivi par une 
vingtaine de cavaliers; ils sautent les fosses, its 
sautent les bales, faisant le coup de pistolet, sans 
regarder derriere eux. BientOt Moret est tile a 
un bout de la ligne, Rieux est tue a l'autre bout, 
Montmorency, atteint de dix blessures, est ren-
verse sous son cheval et fait prisonnier. Toute 
l'arm6e avoit pu voir le sort de ces braves; it 
n'etoit plus temps de les secourir, on ne.  put en-
trainer les soldats a marcher en avant pour les 
venger. Tout est perdu, dit Gaston en se mettant 
h siffler, conune it faisoit quand it se sentoit emu; 
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1 63a 	je n'ai pas d'ordre (Faller la, repondit Puy-Lau-
rens au vicomte de Poujol, qui vouloit le con-
duire au lieu oil Montmorency se defendoit en-
core. BientOt les Languedociens, qui n'aimoient 
que leur gouverneur,  , qui n'avoient pris les 
armes que pour lui, se debanderent ; on voyoit 
de tous cotes des compagnies entieres se sauver 
a bride abattue. Si Schoenberg avoit fait une 
seule charge sur eux, it auroit pris facilement le 
duc d'Orleans et tous ceux qui etoient avec lui; 
mais it etoit trop bon politique pour s'exposer 
a tuer ou a faire prisonnier rheritier du tame. 
Il laissa Monsieur se retirer vers Beziers, tandis 
qu'il reprit le chemin de Castelnaudary oit it 
avoit fait transporter Montmorency. (I) 

Les archers des gardes du roi qui avoient re-
leve Montmorency, le porterent aussi dans cette 
vine avec les soins les plus affectueux. Il y fut 
entoure de tous les secours de la medecine, de 
tons ceux de la religion; bientot on reconnut 
que ses blessur es n'etoit point mortelles ; rin-
teret le plus vii se manifestoit pour lui dans 
tout son gouvernement, meme parmi ceux qui 
avoient le plus blame sa rebellion. D'autre part, 

(z) Le Vassor. L. XXXII, p. ,5g. — Richelieu. T. VII, 
p. 182. — Pontis. L. X , p. 167.— Mem. de Gaston, p. 14i. 
— Hist. de Languedoc. T. IT, L. XLM, p. 587. -- V11 /("7° 
Ski. T. VII,   p. 555. — Bazin. T. III, p. 

 2/3, ••.• capehgue. 
T.  Nr, P. I 4 4. 
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l'epouvante avoit gagne tout le parti, et le duc 
d'Orleans reconnut bientOt• qu'il ne lui restoit 
plus de moyens de se defendre. S'il s'etoit hate de 
se retirer en Espagne, it auroit pi traiter encore 
pour ceux qu'il avoit compromis. Il apprenbit 
que plusieurs d'entr'eux, Capestan, d'Estrange, 
d'Entragues, Deshais, Courmenin, avoient eu la 
tete tranchee. Le dernier avoit ete depeche par 
lui au roi de Suede, car, avec retourderie qui 
le caracterisoit„ it croybit pouvoir ,armei en 
meme temps contre la France les deu.x . ennemis 
qui se faisoient la guerre ii Gaston ne sp pressa 
point , Cant bien stir , comme it l'avoit dit a 

1632. 

Montmorency, qu'il pourroit toujours se reti-
rer lui troisieme. (r) 

Aux premieres proposition; de reconciliation 
qui lui furent faites a leziers par Claude de 
Bullion et le marquis pes Fosses, it repondit par 
des demandes aussi exagerees que s'il ,etoit 
encore a la tete d'une puissante armee, mais les 
negociateurs Aurent pas de peine a le ran enet 
au sentiment de sa foiblesse;.alors .en trois jours 
it descendit aux dernieres concessions, et it les 
signa le ?q septembre. Il renoncoit a toute intelr  
ligence aveo l'Espagne , la Lorraine, et la reine 
sa mere. It promettoit , § Q. cc Ne prendre aucun 
a interet a ceux qui s'eteierlt lies a lui *en ces 

(/) Le Tassory L. XXXII, p. 134.7rBazin. T, III, v. 219, 

• 

03. 

TOO ICWL 	 14 
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1632. 	« occasions, et ne pretendre pas avoir sujet de 

« se -plaindre , quand le roi leur fera subir ce 
cc qu'ils meritent. Bien entendu cependant qu'au 
« nombre de telles gens, les domestiques de 
«' Monsiedr, .qui sont presentement aupres de 
« sapersonne , ne sont pas- compris. » Ces der--
niers , d'autre part, et au nom de tous, le sieur 
de P.uy -Laurens , promettoit, § to , « qu'il 
« avertira, sincerement de tout ce qui s'est traite 
« par le passe, qui pourroit etre prejudiciable a 
« l'Etat ; aux interets du roi et de ceux qui ont 
« l'honneur de le servir,» ou, en d'autres termes , 
qu'il Serviroit de,temoin a. charge ooitre sea 
associes p a .. ces fletrissantes conditions, « le 
« roi recoit Monsieur en ses bonnes graces, le 
cc retablit en tous ses biens , et trOuve bon. qu'il 
« demeure paisiblemed en telle de ses maisons 
« qu'il plain au roi lui designer;  avec des domes- 
ac tiques auxquelsil pardonne aussi. » (1), 	• 

Le traite que Gaston venoit de signer lui fai- 
, 	soft assez donnoitre comment sa rebellion se ter- 

min,ereit pour ses malheureux associes. Mont-
mofency, qui avoit d'abord ete•garde a Lec- 

•toure, fut conduit le 21/ octobre It Toulouse. Le 
roi,s'y etoit renda de son e6t4 pour rappeler les 
juges It la-  severite , et ginpecher qu'ils ne fla- 

k  
(i) T/Itaites de pain. T. III, n. 182, p. 337.— Richelieu. 

T. Vue, p, 190'  1.91.,492. — Le Vassar. L. XXXII, p. 16i. 
--.Bazin. T. III, p. 22o. — Capefigtie. T. V, p. 149, 155. 
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sent eblouis par l'immense popularite du pre- 	ma. 
venu. Le pediment de Toulouse, auquel le juge-
ment de Montmorency avoit ete attribue par 
lettres patentes, fut preside par le garde des 
sceaux Chateauneuf; la rebellion, l'usurpation 
des pouvoirs , l'attaque contre les troupes du 
roi, etoienttrop notoires pourqu'il y exit hesita-
tion sur le jugement. Le duc, en effet, emene 
sur la sellette le 3o ottobre, n'essaya point de 
justifier les sentimens qui lui avoient fait pren-
dre les armes; it n'exprima dans ses ,reponses 
qu'une douce resignation et un repentir sincere. 
Quand it fat 'retire., la emir rendit son, arret, 
par .1equel elle le ,condamnoit a avoir, la tete 
tranchee: elle.confisquoit ses biens et enlevoit 
a ses terres le titre de pairie. (r) 

Mais .on auroit pu attendre de tout autre que 
'de Loilis MIL grace d'un seigneur si univer-
s-elienient Cheri. Richelieu, donnaut scion son 
usage un me...moire oivil pesoit les raisons pour 
et contre le pardon, paroissoit conclure a garder 
le prisonniencomme otage. de la fidelite du duc 
d'Orleans. La duchesse de Montmorency sa 
femme, la princesse de Conde sa sceur, le dud 
NAngouleme son beau-frere, iptercederent ,,k 
loin, ear Loins XIII ne leur permit point de 
l'ap1rocher. Le.„vieux dkd'Epernoil .so jeta a 

(i) Leyassor. L. XXXIII, .195. 
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1632, 	ses genoux; presque tousles seigneurs de la cour 
renouvelerent leurs instances, malgre la froi-
deur ou la durete avec lesquelles elles etoient 
repoussees,„les temples ne desemplissoient pas 
de gens qui prioient pour le duc. Mais c'etoit 
quand it falloit punk que Louis se sentoit regner, 
et qu'il ne prenoit conseil que d? son propre 
coeur. II donna toidement ses ordres pour 
l'execution , 	accordant teulement par grace 
speciale qu'elle se fit dans rh8te1 de ville de 
Toulouse: le me ne jour, 3o octobre, la tete de 
Henri de Montmorency tom' ba sur l'echafaud. 
Nous croyons devoir passer d'autant plus rapi-
demenksur cette tragique histoire, qu'elle est 
racontee avec fletail •d'une maniere plus tou-
chante par un, grand noinbre d'historiens. (i) 

Lorsque le duc .d'Orleans recut ,  a Tours la 
.nouvelle du supplice de Montmorency,ilsentif 
Clans quelle degradation it etoit tombe lui-ineme, 
0 quels reproches lui adresseroit la France; 
d'ailleurs it n'eto"it point tranquille sur sa propre 
liberte ou celle de .Puy-Laurens. Questionne 
sur son mariage avec la princesse de Lorraine, 
tivand it avoit vu qu'on le qualifioit de grime 
d'Etat 0,  il ravoit nie effrontement. En cons& • 

fl. 
(i) Le. Passor. L. XXXII!, P. 26' -Ijlist. de Languiedoc. 

L. XLI1L, 	. 598.'—. PiOStri. T. VII ': 
T. VII, p. 2o6-116..— Bazin. T. III,

p. 564. — 

T. V, p• 155. 	

Richelieu. 
p. 237. — Copefigue. 
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quence, ce roariage n'etoit point pardonne , et 
comme rien n'etoit plus facile que d'en obtenir 
la pretive, le cardinal en pouvoit faire la ma-
tiere d'un nouveau proces. Il partit done de 
Tours precipitamment le z o novembre pour se 
retirer de nouveau en Flandre; en mere temps 
it adressa de Montereau au roi une lettre dans 
laquelle it pretendit que s'il avoit promis de ne 
point solliciter pour Montmorency, . c'est que 
Bullion 3  qui traitoit avec lull  lui avoit fait espe-
rer que le roi feroit de lui-meme grhce a ce sei-
gneur. Dans sa reponse, le roi lui disoit : « Les 
« terates des conditions qui vous ont ete accor- 
« dees de ma part sont si eloignes de votre pre- 
« tendon, que leer lectureseule sert de reponse 
« a ce cue vous dites 	 Je ne , veux point re- 
« pondre a ce que vous dites que resperance 
« qu'on vows donna de sa vie vous a porte a. 
« vous soumettre aux conditions que je vous ai 
« accordees. Chacun sait quelle etoit la situa- 
« tion, de vos affaiies; aviez-vous un autre parti 
(( a prendre? 0 (1) 	p 	 , 

il sembloit que la defaite de Castelnaiidary , 
la wort d'un des fits de-  Henri IV, le Aupplice.de 

:Montmorency, la fuite de Gaston, la soumission 

(I) Ise Vassor.. 1.4XXXIII, p. 209 et suiv., avec les pieces 
originates. — Vittorio Siri, T. VII ,•p. 57tl. — Richelieu. 
T. VII, rt. 248. —Bazin. T. M.; v. 238. — Capefigue.'T. V, 
p. 100. 
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1632. 	de toute la province 5  devoient faire perdre res-

poir aux mecontens; mais la sante du roi ou 
celle 	du 	cardinal leur 	offroit 	toujouis 	des 
chances nouvelles. A cette époque justement 
Richelieu eut une nouvelle crise de sa maladie s  
a _Bordeaux, oil la cour s'etoit rendue, et Pon 
desespera de sa vie. Le roi etoit reparti en poste 
pour Paris le lendemain de la mort de Mont-
morency, mais la reine et toute la cour etoient 
restees avec le ministre.- Au plus fort de la ma-
ladie de Richelieu, la reine parut se complaire 
a toutes lei fetes qu'on lui donna; jamais elle ,ne 
s'etoit montree si gaie; Chateauneuf, le garde 
des sceaux, paraissoit egalement se rejouir de 
ce que son servage,alloit finir; L'orgueilleux duc 
d'Epernon , qui etoit la dans son gouverrment, 
sembloit vouloir insulter ie cardinal .par son 
taste, ou lui faire.peur de ses gardes. En meme 
temps, Richelieu apprenoit que sa niece, laInar-
guise de Combalet, a4voit failli etre enlevee.  a 
Paris par des agens de la reine mere,.qui you-
bolt trouver en elle un otage'rque Gaston., des 
sop arrivee aux Pays-Bas, avait sollicite de nou-
veau les ESpagnols et Virallenstein de lui fournir 
une armee etrangere pour faire une seconde 
invasion' en France (r). Des nouvelles plus 4, 

' 01 Le vassorr  L, LIMIT, p. 204. — Vittorio Siri. T. VII, 
p. 575. —Richelieu. Pi. WU ; p. 247. — Bazin. T. III, P. 244. 
— Capefigue. T. V, p • 213. 
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inquietantes encore lui etoient arrivees d'Alle-
magne; aussi Richelieu etoit fort impatient de 
rejoindre le roi. Des qu'il put supporter le 
voyage, it se mit en route; Louis XIII vint au-
devant de lui, sur la route d'Etampes, jusqu'it 
un château nonime Rochefort, Oa ils se rencon-
trerent le 3 janvier 1633. 

Des que le cardinal fut assure par l'accueil 
affectueux de Louis XIII qu'il etoit toujours le 
maitre, it jugea convenable de punir ceux 'qui 
n.lui avoient pas n-iontre assez craffection• ou 
de reconnoissance. Le garde des sceaux, Cha-
teauneuf; l'avoit offense par son rattachement a 
l'intrigante duchesse r de Chevreuse, par "son 
desk de plaire a la reine Anne j par des earres- 

.pondances trop intimes-avec laically &Angle-
ferre. Richelieu ne se contenta point de lui 
redemander les sceaux , it le fit arreler dans son 
logis le 25 fevrier, et conduire au clateau'd'An-
gouleine: a cette nouvelle, son frere s'enfuit en 
Hollande , son neveu Louville fut mis it la,  Bas-
tille; le chevalier deVars, qui viivdit dans son 
intimite 7 fut coridamne a mort, mais it ie-cut-sa 
grace'au pied de-Pechafaiid. Sonfami le mare-
chal d'EstreeS,.qui avoit succede dabs to core-
mandement de Parmee d'Allemagne au mare-
chal d'Effiat 1  mort le 27 juilkt, et qui s'etoit 
illustrele 19 aollt .par la priseAe la ville de "fre-
yes, enlevee aux Espagnols, tie .douta pas que 

1632. 

1633. 
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2633. 	le cardinal ne le traitat comme it avo'it traite le 
marechal de Marillac , en sorte qu'il se deroba 
de son camp et' se cacha jusqu'a ce qu'il filt 
assure qu'on ne songeoit pas a lui (i). Le presi-
dent Pierre Seguier fut donne pour successeur a 
Chateauneuf. 

En meme temps, des intendans de justice par-
courOient les provinces, pour faire executer les 
declarations rendues 'contre les rebelles qui 
avoient suivi le parti d'Orleans, pour raser leurs 
chateaux, cOnfisquer leurs biens , et punir tout 
au moires en effigie les contumaces. Parmi ceux-
ci trois magistrats, le president Le Coign eux , le 
mattre des comptes Monsigot, et le conseiller au 
parlement des.Landes-Payen, avoient ete decla-
res criminels de lese-majeste. Le roi prononea. 
Tie leurs offices etoient confisqueb, et voulut les 
remplacer tout de suite : le parlement pretendit 
que la lni leur accordoit cinq ans pour purger 
leur contmnace 2  et cette contestation soumit la 
plus haute tour du royaume a etre traitee avec 
Ole arrogance royale , dans le lit de justice que 
Louis XIII vint y. tenir le •I2"ayril (2). Pea de 
jours apres 2  le roi envoya au parlement de Tow. 
louse tine, abolition generale , qui remettoit en 

(1) Richelieu. T. VII,, p. 225-229, 1389 143,, 325. — &min. 
T. III , p. IA 26d..st Le Vassar. L. XXXII", p..220. 

(2) Richelieu. T. NII, p. 33o. — Bazin. T. in, p. 254. ---- 
Le Vassoe. L. XXXI1I, p. 275, 
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« leur bonne fame et renommee » les seigneurs, 
gentilshommes, et autres rebelles du Langue-
doc 2  pourvu qu'avant trois mois ils fussent ren-
tre's dans leurs maisons. Il exceptoit toutefois 
de cette grace quinze personnes, parmi les-
quelles se trouvoient cinq eveques. Puis aux 
fetes de Pentecbte, le roi fit fne promotion ge- 
nerale dans l'ordre du Saint-Esprit. Les cardi-
naux de Richelieu et de la Palette etoient les 
premiers des nouveaux chevaliers; apres eux 
venoient trois archeveques, et quarante-quatre 
princes, seigneurs et gentilshommes. (1) 

1633' 

I 

Les evenemens de la derniere campagne en 
Allemagne avoient apporte un grand boulever-
sement dans les projets politiquesi,de Richelieu, 
et detoit la l'objet qui l'avoit rappele encore 
malade aupres du roi, .et qui Pavoit decide a 
raffermir son autorite sur la France par des chtt-
timens et des graces distribues d'une main vi- 
goureuse. 

 
Nous avons ovu qu'au, printdmps 

de 1632, Wallenstein ayant forme une pvissante 
armee, avoit conquis la Boheme et tin avoit 
chasse les Saxons. Il avoit paru se oomplaire a 
l'humiliation du duc. Kle Eaviere, qu'il avoit 
exposé pendant le meme temps a tqus les ravages 
des Suedois. Mais lorsqu'il le crut.assez puni, it 
se  porta tout k coup ,dur Egra , oit it se reunit a 

(i) Richelieu. T. VII, p. 334. — Bazin. T. III, p. 257. 
—Lc, Vassor. L. XXXIII, p. 276. 
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1633• 	Farmee bavaroise. Son intention etoit de tomber 
sur Nuremberg, de traiter cette vale comme 
Tilly avoit traite Magdebourg , et d'imprimer 
ainsi dans l'esprit des peufiles la pensee qu'il n'y 
avoit que des calamites a attendre des secours des 
Suedois. Quoiqu'il cherchat a faire croire qu'il 
projetoit une attique sur la Saxe, Gustave- 
Adolphe le devina , et vint occuper devant Nu-
remberg un camp retranche , oiz il,rappela sac-
cessivement ses divisions é parses. Lalutte entre 
les deux rivaux , egaux en , gloire , egaux en 
science militaire , Iprit alors un caractere nou-
veau de precaution, d'obstination , et de ma- 
noeuvres- habiles. 	Les 	armees 	demeurerent 
soixante-do up jours en presence aupres de 
Nuremberg, essayant vainement , par les atta-
ques les plus harelies, de forcer les positions rune 
de- l'autre. La famine et les maladies les rui-
nerent Men plus que n'avoient fait jusqu'alors 
les Combats; lorsqu'enfin les Suedois se retire- 
rent, le.8 septembre 1632 , l'une.et Fantre armee 
etoit diniinuee de doitie. (1) 

Les deux rivaux i  en s'eloignant Pun de l'au-
tre , allerent chercher des ennemis plus faciles a 
vaincre, et siitr lesquels il y eilt plus de butin a 
enlever. Wallenstein ravag ea la S a.x e, et Gustave- 

. 
(i) Schillers dreyssigjcehrigen Kliegs. Lib, III., p. 157. 

_,...1,  affendOlfii rer. SuNticanon. Lib. IV, p. 73.—Gua/do Prio-
rato. Lib. III, p. 91, L. IV, p. 112. —Case, ch. 54,'p• 292' 
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Adolphe la Baviere. Tout a coup ils revinrent 	1633. 

run sur l'autre,reunissant par des marches ha-
biles leurs partis detaches , et ils se rencon-
trerent sous les murs de Lutzen, avec deux 
armees a peu pres de meme force, ou de trente 
mille hommes chacune. La bataille s'engagea 
le 16 novembre 1632 , a onze heures du matin; 
elle avoit dare déjà quelque temps avec achar-
nement, lorsqu'on vint annoncer a Gustave- 
Adolphe que sa gauche plioit sous le feu terrible 
de Pappenheim. II y accourut et flit tue d'une 
balle dans la poitrine. Ses soldats, qui recol-
nurent son• cheval galopant devant leurs lignes 
sans cavalier, redoublerent de furepr pour le 
venger ; Pappenheim fat tuai, l'prnikee in-113614E11e 
fat renversee, mais la nnit et le brouillard qui 
survinrent 1  •lui permirent de faire sa retraite, 
en abandonnanttoute son artillerie 4 Vennemi. (I) 

Bithelieu n'avoit pas toujours ete sans inquie-
tude sur les victoires surprenanteA de Gustave- 
Adolphe; c'etoit,  un soutien pour un pritti ae-
faillant, qu'il avoit era appeler en' Allefnagne; 
it ne s'etoit pas attendu a ce pie ce fat un vain- 
(pour et tin maitre qui dispostit de rEmpire , 	-
sans tropiecouter ses conseils. Mais la wort de 
Gustave;AdolPhe; qui fut.  celetiree aver des 

' 	• (i) Schiller. L. HI, p. 194. .4-.. Pufytiodii. L. IV, p. 82. 
— Gualdo. Lib. IV, p. 1'16. — tole, di. 54, p. Soo. — Ri- 
chelieu. T. VII, p. 256. — Bazin. 1'. Ifl , p. 243. 	• 
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i633. 	transports de;joieTpar les cours de Vienne, de 
Madrid et de Rome, pouvoit tout a coup ren-
verser ce parti. protestant, auquel le cardinal 
avoit voulu rendre l'aseendant. 	Richelieu le 
sentit, et renoncant a la jalousie dont it avoit 
donne quelques signes , it 	ne 	songea 	plus 
qu'a resserrer Panion entre les princes d'Alle-
mag.ne erles Suedois , et a proinettre son appui 
au sena de Suede, qui, sous la direction du 
chancelier Oxenstiern, venoit de faire couronner 
Christine, fille unicLue de Gustave, Agee de sept 
ans , et de se prononcer pour la continuation de 
la guerre, en, ordonnant la levee des impOts ne-
cessaires pour la soutenir. (z) 

Les Sueclois, surge champ de bataille , avoient 
reconpu pour leur chef Bernard de Saxe-Wei-
mar, le plus habile comme le plus a'udacieux 
entre les generauT du roi de Suede ; autour de 
iui s'etoient ranges Gustave-Horn, Knipbausen, 
Barmier,, ei ses autres dignes eleves : ce fut a I. eux que s'adressa d'abord le marquis de Feu- 
quieres, envoye par Richelieu en Allemagne , 
pour leur inspirer la resolution de poursuivre 
raccomplissement des prdjets de leur grarid mo-
narque, et de le venal. La plus grande diffi-
puke qu'on eat ¶a surinonter,  , c'etoit'de main- 
tenir leur union avec Jean George, electeur de • 

( j) Schiller. L. II, p. 2t2. --- Pufendodii. L. V, p. 9a 
— Cow, ch. 55, p. 3p8.:—Itichelieu.,T.17n , p. 278. 
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Saxe, prince appesanti par Pintemperance, foible 	1633 . 
et emporte , qui s'etoit toujours montre jaloux 
de la gloire de Gustave, qui de plus etoit entie-
rem ent doming parson grand mare chal Arnheim; 
et ce dernier., qui avoit servi sous Wallenstein , 
passoit pour lui etre secretement vendu. Heu-
reusement les Francais eurent tout l'hiver pOur 
leurs negociations : Wallenstein. s'etoit retie t en 
Boheme; a peine lui restat-il tin de ses lieutenans 
qui ne filt pas blesse; aussi avoit-ilsolliciaFerdi- 
nand.II de profiter de la circonstance pour offrir 
aux Allemands laliberte de conscience , une am-
nistie et la paix ; mais l'ernpereug, croyoit tons 
ses dangers dissipes pat la wort de son redour 
table ,adversaire,, et it ne voulut .faire aucune 
concession. (r) 	. 	.• 	4' 

Les ambassadeurs de Trance, d'Angleterre 
et de Hollande mirent a profit le repos de l'hiver 
pour resserrer la confederation protestante. Les 
deputes des quatre cercles de Souabe, de Fran! 
conie, ilu Haut et du Bas-Rhin, "§e reunirent k 
Heilbitu, 	sous la presidence d'Oxenstiern , 

-chancelier de Suede, et Us y signerent le 13 avril 
une con ederation avec cette couronne , pat 
laquelle tous ces Etats s'engageoient recipro-
quernent a pousser avec vigueur les hostilites, 
jusqua:a ce que la Suede ea ete indemnisee, que 

. , 
(,) Basin. T. III, p. 247, —.Coxe, ell. 55,1

1
:308.—SchilA 

ler. L. nr, P. 246.  
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1633. 	les libertes de 1'Allemagne fussent garanties,, et 
que les princes depossedes par la maison.d"Au- 
triche fussentretablis.dans leurs 	tats (1). L'al- 
'lance de la Franceaveela Suede fat en meme 
temps renouvelee sur. les„haSes du traite de 
Bernwald. .Le changelier. QTPrigiern, aumour 
dela Suede, promettoit les hommes etles arrnes, 
et laffranc,e , pour les frais de la Verre i promet-
toit un million de.livtes, tourriois', 4 payer par •
moitie le 15 niai et le 15.novembre:. 

Richelieu xnettoit encore une 'grande impor-
tance a empecher les Irollandais d'ecouter les 
propositions que 1eur faiszit la gouvernante des 
Pays.-Bas, pour une trevc separee i; piiisque 
l'armee esknole en anroit profite pour venir 
joindre les imperiaux.. Le baroit de Charnace 
fut charge 	Ie tcoubler cette negociation, Les 
4ollandais se docraroicut 'rks a s'unir sincere-
merit a la France, et a travailler 33.1a conquke 
de la Flandre, avec et pour le roil  pourvu que 
celui-ci vouhlt ' declarer franchement la guerre 
ta. l'Espagne ; inais.Richelieu Dref6roitqe couvrir 
toujours du manteaii de la pair I  tout en faisant 
4 ses voisins tout le mal qu'il pouvoit tpur.faire. 
Il offrit done assez liberalement des subsides, 
9t4 meme dix mille soldats et cinq cents•chevaux, 1 	,, 	, 

j(1) Traites de pair. T.t[I, drt. 186 11 18,9, p4  5tfo,*seq. — 
Ochiller..L. IT, 2. 49,,,'.-- Richeligs.t.. T. VII, p. 336.••=. Coxe, 
ch. 55, p. 31210- hazin. T. III, p. 26o. 
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pourvu que des vaisseaux hollandais les vies- 
sent chercher dans les ports de France, et les 
passassent en quelque sorte en contrebande; 
mais il pretendoit le faire sans declarer la guerre. 

633, 

Les Etats hollandais •  se pretoient difficilement 
a cette politique frauduleuse ; mais le supplice 
de quelques Beiges que la France avoit excites 
a conjurer pour rejeter le joug espagnol, aigrit 
tout a coup les esprits; les negociations furent 
rompues , et la guerre recommenca. (0 	' 

Il .est difficile de decider sur qui pese surtout 
la responsabilite des longues calarnites •de, l'Eul'. 
rope, entre Richelieu et. Ferdinand H. Le se-
cond, avec Line „obatination qu?on q qualifiee de 
grandeur d'Ame, ne se laissoit abattre par aucue 
revers.; .ne renonclit jameis,a, son prpj et de de. 
fruire dans l'Empire, et s'il etoit possible en Eu-
rope, toute liberie .de conscience, toute liberte 
pqlitique. On ne sauroit croire que ce filt a 
la defense de ces deux liberiA que.s'interessat 
reellement. Richelieu, mais il vouloii abaisset 
la maisen.d'Autriche , il la poursgivoit de sa 
hainp , il intervenoittoujours. et 4partout pour, 
empOcher ses ennemis de se reconcilier ayes. 
elle , et il comptoit.encore que la France pour- • 
roit profiler de cette longue agonie pour s'ap— 
proprier 	.quelques 	debris. d'up- empire qu'il 

(I) Richelieu. T. Vil  , p. 34g-363. — Le,VY9ssor. L. *XXIII, 
4  

• 

_ 	• 

IN 222-232. — Bazin. T. III; p. 264. 
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/633. 	s'efforcoit de faire tomber en dissolution. Aussi, 
lorsqu'il eut rallume sur toute la frontiere sep-
tentrionale de la France une guerre prete a s'e-
teindre, jugea-t-il convenable que le roi s'en 
approchat avec une armee imposante. II lui 
falloit une gUerre pour justifier ce deploiement 
de forces, mais une guerre qui n'entratnat a 
aucun danger, et le malheureux duc de Lor-
raine etoit l'ennemi qui lui convenoit lem ieux 
pour atteindre ce but. 

Charles, due de Lorraine , s'etoit bien engage,. 
par les traites de Vic et de Liverdun , k s'unir 
etroitement a la France , a. ne fournir aucunes 
tioupes a l'eppereur,  , mais la, violence meme 
qu'il avoit eprouyeeredoubloit son eloignement 
pour la France , et son clevquement a la cause 
catholique.. Il avoit dil livrer sea troupes autni-
rechal d'Effiat, tandis que les Lorrains , comme 
leur maitre , etaient tout devopes it l'Autriche ; 
bientOt officiers et soldats avoient deserte, et 
les Suedois se plaigpoient de ne rencontrer en 
Alsace que des troupes Iorraines oohs les dra-
peaux imp4riaux. En mtme temps, Richelieu 
regardoii comme 'line offense faite it la France 
le inariage de la princesse Marguerite de Lor-
raine avec 4'heritier du trone i "fin, re pule-
went chercha auerelle au duc pour n'avoir pas 
encore rpndu en personti 	Willmar pour le 
duche de Bar 'qui relevoit de la couronne de 
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France. Quelques offres de satisfaction que fit 
le duc, ou qu'il fit faire par son frere le cardi-
nal, on ne voulut entendre a aucune , et une 
armee franeaise se presenta le 26 aurit devant 

1633, 

Nancy. (I) 
Le duc de Lorraine parolt avoir ete un homme 

brave, et qui entendoit la guerre, mais incon-,-
sidere, dissipateur , faux par inconsequence 
plus que par calcul, et pret a tout sacrifier a ses 
passions. II savoit se soumettre aux priirations 
et supporter le malheur avec quelque grandeur 
d'ame , mais c'etoit un mauvais souverain , et it 
attira sur les peuples qui lui etoient sournis de' 
longues calamites. On nepeut toutefois voir sans 
regret et sans indignation a quel point son puis-
sant voisin abusoit de sa foiblesse. Charles qui, 
a tout prix, vouloit la paix ) et dont les tioldats 
passes sous les drapeaux de l'Empire , venoient 
d'être defaits par les Suedois, a Haguenau 7  offrit 
successivement de faire annuler le manage de 
sa scour Marguerite, de remettre meme ce.ite 
princesse a la cour de France, puis enfin d'ab:- 
diquer sa souverainete en faveur de son &ere 
le cardinal. Richelieu declara que son roi ne se-
roit satisfait qu'autant que le due de Lorraine 
lui remettroit Nancy, sa 'capitale. Pendant la 

(i) Richelieu. T. VII, p. 373, 383-425. — Le Vassor. 
L. xxx.IV, P. 337. — Vittorio Siri. T. VII, p. 662. --- 

Bazin. l'• III , e• .69. A 

TONLE XV1I• 	 15 
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1633. 	negociation , le cardinal de Lorraine lui-meme, 
fit evader sa scour, qui alla rejoindre le duc 
d'Orleans a Bruxelles. Enfin , un traite fut signe 
le 20 septembre, par lequel le duc consentoit a 
remettre pour quatre ans sa ville de Nancy 
entre les mains du roi. Mais Richelieu ne rougit 
point d'expliquer dans ses Memoires quelles 
chicanes it avoit preparees, pour ne pas faire 
cette restitution au terme convenu. Le roi entra 
le 24 septembre a Nancy, it y etablit une gar-
nison de six mille hommes, et it en repartit 
le I er  octobre. ( t) 

Richelieu s'avancoit vers Pacoomplissement 
de ses projets , d'accoutumer la Lorraine et l'Al-
sace au sejour des troupes francaises , a la pro-
tection des Francais , et de les preparer ainsi a 
une reunion finale avec.la France, que les peu-
pies deinanderoient eux-rnemes pour se sous-
traire aux fleaux de la guerre. Mais au milieu 
de ses prosperites, Richelieu ne se relachoit ja-
mais de ses rigueurs. II poursuivoit toujours la 
reine mere avec le meme acharnement. Il ne 
redoutoit rien tant que de se trouver en presence 
de son ancienne bienfaitrice, ou de laisser re-
veiller en Louis XIII aucun sentiment de res-
pect filial pour sa mere. Marie de Medicis avoit 

(I) Richelieu. T. ATM P. 425, 43g, 440, 442. — Bazin. 
T. III , p. 273_2_2 . g 	— Le Yassor. L. XxXIV, p. 339 a 368. — Vittorio Siri. T. VII, p. 663-674. 
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ete malade; elle avoit quitte Bruxelles pour s'e- 	1633. 

tablir a Gand; son confident, le pere Chante-
loube,s'etoitbrouille avec Puy-Laurens, le favori 
de Gaston; des lors la mere et le fits etoient mal 
ensemble, et Marie redoubloit d'instances pour 
avoir la permission de revenir. La decouverte 
d'un complot pour assassiner Richelieu vint fort 
a propos pour lui fournir un motif de ne pas 
laisser rentrer la reine. Un gentilhomme cham-
penois, nomme Alpheston, fut condamne par le 
nouveau parlement de Metz, que le cardinal 
avoit rempli de ses creatures, a etre rompu vif 
et expose sur la roue, ce qui fut execute le 
25 septembre , pour avoir voulu assassiner Ri-
chelieu. Il avoit ete denonce par deux soldats 
partis avec lui de Bruxelles. Un autre inalheu-
reux, nomme Chavagnac , fut accuse d'avoir 
voulu empoisonner Richelieu avec une lettre ; 
un pretre d'avoir voulu le faire perk par des 
arts magiques et des imprecations prononcees 
au milieu de la messe. Tous furent executes; 
mais ce qui importoit davantage au ministre, 
ils accuserent le pere Chanteloube, confident de 
Marie, et La Roche, son intendant, de les avoir 
subornes. Le parlement de Metz, procedant 
contre ces deux derniers , les condamna par 
contumace a perk sur la roue. Du Fargy ,.qui 
avoit ete arnbassadeur en 	Espagne , d'abord 
pour le roi, ensuite pour la reine mere, rut 
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9.633. 	condanme en contumace par le presidia' do 
Troyes quo dirigeoit l'odieux Laffemas , a etre 
tire a quatre chevaux et ecartele vif pour 
crime de lese-majeste. Etifin,, le conseil du roi 
decida qu'il ne pouvoit y avoir de reconcilia-
tion avec la reine mere qu'autant qu'elle se jus-
tifieroit des attentats qui lui etoient imputes con-
tre le cardinal , et qu'elle livreroit les coupa-
bles. (1) 

Tandis que Richelieufaisoit del) en dre le retour 
de la reine mere de conditions deshonorantes ; 
qu'il repoussoit presque avec une egale hauteur 
les tentatives de l'heritier presomptif de la cou. 
ronne pour se reconcilier avec lui; qu'il enga-
geoit Louis XIII a humilier sa femme, a la 
traiter avec defiance, et que cette princesse, dis-
graciee au milieu de sa cour,  , detestoit l'epoux 
et le ministre qui lui faisoient un sort si rude ; 
que les plus grands seigneurs, les ducs et pairs, 
les marechaux de France avoient appris que le 
gouvernement n'hesiteroit point, a la moindre 
desobeissance , a faire rouler lour tete sur re-
chafaud ; un seul., des grands seigneurs, le duo 
d'Epernon , gouverneur de Guienne, conservoit 
son faste et son insolence. Richelieu saisit avec 
empressement une occasion que lui offrit ce co- 

(i) Richelieu. T. vii, p. 4469.4489 454-466. — Bazin. 
T. III , p. 280-287.— Le Vassor. L. XXXIV, p. 369. — Vit-
torio Siri. T. VII, p. 6g5. -- Mem de Gaston, p. 152 , 153' 
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lerique vieillard , de l'humilier a son tour. Sour- 	1633' 
dis, qui s'eloit distingue comme marin, quoique 
homme 	d'eglise , 	et 	qui , 	tandis 	qu'il etoit 
eveque de Maillezais , avoit ete en quelque 
sorte le lieutenant de Richelieu au siege de La 
Rochelle, avoit ete promu , apres le cardinal 
son frere, a l'archeveche de Bordeaux. Le duc 
d'Epernon l'avoit pris 	en haine , 	et 	aucun 
honnne ne s'entendoit comme lui a faire perdre 
patience a ceux qu'il n'ainioit pas; un jour mai-
gre, it faisoit fermer, aux gens de l'archeveque, 
le marche aux poissons; une autre fois, it faisoit 
arreter sa voiture par une troupe de gens ar-
mes, sous pretexte. qu'on vouloit seulement lui 
dormer occasion de voir les gens du gouverneur, 
afin qu'il pat reconnoitre parmi eux ceux qui 
lui avoient manqué de respect. D'Epernon rioit 
de la peur ou de la colere du prelat , celui-ci h 
son tour eut recours aux armes ecclesiastiques 
et aux excommunications. Elles n'etoient en-
core dirigees que contre des subalternes : mais 
d'Epernon, quoiqu'il efit alors soixante-dix-
neuf ans , avant rencontre Parcheveque dans la 
rue, leva sa canne sur lui, et fit sauter son cha-
peau de sa tete. Alors Sourdis excommunia no-
minativement le duc d'Epernon, et le roi lui 
ordonna de se soumettre a rautorite de 1'Eglise, 
de quitter son gouvernement, de se retirer dans 
un dc ses châteaux en Saintonge , et de sollicitcr 
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1633. son pardon a Rome. On le lui fit attendre quatre 
mois, et le superbe gouverneur dut le recevoir 
a genoux, de la bouche lame de l'archeveque, 
devant la porte de l'eglise• paroissiale de Con-
tras. (1) 

Quelle que fat la rigueur du gouvernement, 
chacun avoit le sentiment que ce n'etoit qu'un 
pouvoir viager, et d'autant plus precaire que 
Richelieu avoit de frequentes attaques de son 
mal, et qu'on voyoit Louis XIII devenir chaque 
jour plus maigre , plus foible, plus triste et plus 
languissant. Le cardinal, pour dissiper des pre-
visions funestes , crut devoir,faire naitre quel-
que occasion de parler en public. Le 18 jan- 

x634. vier z634, le roi se rendit au parlement pour y 
tenir un lit de justice. Le prince de Conde et le 
comte de Soissons l'y accompagnerent, le car-
dinal l'y avoit precede ; quatre ducs et pairs, 
deux inarechaux de France et plusieurs grands 
seigneurs avoient aussi pris siege, au parlement. 
Louis XIII, selon son usage, ne dit que deux 
ou trois phrases; son begayement lui rendoit fres 
penible de parler en public, mais le garde des 
sceaux fit un long discours; Richelieu parla plus 
longuement encore; c'etoit un panegyrique du 
roi qu'il entreprenoit , et it s'excusoit de faire 

(1) Richelieu. T. VII, p. 515, et T. VIII, p. '91-199. — 
Le Vassar. L. XXXIV, p. 32o-529. -2  Vittorio Siri. T- VIII, 
p. 63. — Bazin, T. III , p. Agg. 
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tant souffrir la modestie de Louis, sur ce que 	163i. 

personne dans ce monde ne devoit etre exempt 
de mortification. Ses actions merveilleusee:sont 
en si grand nombre, disoit-il, qu'il est impossible 
de les raconter en peu de temps; en effet it faisoit 
un long tableau de ses victoires dans les guer-
res civiles , de celles des allies dans les guerres 
etrangeres. Il touchoit legerement aux dissen-
sions de la maison royale : mais it vouloit faire 
admirer la conscience scrupuleuse de LouisXIII 
qui avoit tenu la balance si juste entre ce qu'il 
devoit a sa mere et ce qu'il devoit a l'Etat; il de-
mandoit non moms d'admiration pour la con-
duite de Louis envers son frere, car, disoit-il , 
selon les theologiens , con vertir une Arne, c'est 
plus que de creer le monde; or que n'avoit pas 
tente le roi pour convertir son frere , et le ramd-
ner a son devoir? Apres quelques mitres dis-
cours la seance finit par la lecture et l'enregis-
trement d'une longue declaration contre le ma-
riage du duo d'Orleans. Richelieu vouloit sous-
traire la connoissance de cette cause matrimo - 
niale aux tribunaux ecclesiastiques ; pour cela 
it en faisoit une cause criminelle, et it accusoit 
Marguerite de Lorraine de rapt commis en la 
personne du. duc d'Orleans. Mais les membres 
du parlement avoient eux-memes des scru-
pules , et c'etoit pour leur imposer silence que 
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634- 	Louis XIII etoit venu s'asseoir en son lit de 
justice au milieu d'eux: (1) 

I4e lendemain meme de ce jour, le 1g janvier, 
Charles, duc de Lorrainersignoit a Mirecourt un 
acte d'abdication en faveur de son frere, le cardi-
nal Francois de Lorraine; comme souverain it 
avoit ete toujours vexe et opprime par son puis-
sant voisin,Illuis.embloit qu'en andiquant , it re-
convreroit de l'indep.endance , qu'il atteindroit 
dans les armeesldgloire pour laquelleil se croyoit 
fait; la carriere qu'il ambitionnoit etoit mile 
d'un conclottiere 1  tel que le comte de Mansfeldt, 
avec lequel on lui trouvoit des rapports ; d'ail-
leurs ii n'aimoit point Nicolle de Lorraine, fille 
de son predecesseur, gull avoit epousee pour 
reunir a ses droits ceux de la ligne feminine, et 
it comptoit renoncer a sa femme en meme temps 
qu'a sa souverainete. Le cardinal Francois , en 
prenant la couronne ducale , avoit egaleinent 
besoin de reunir les droits des deux lignes 
masculine et feminine; it chercha done a epou-
ser Claude, sceur de Nicolle; mais it falloit $e 
presser, et dans une tame soiree, a Luneville, it 
demanda sa main ;'i1 profita pour la derniere fois 
de son caractere d'eveque , pour s'accorder a 

(I) Richelieu. T. VIII, p. 2 et 63-73. — Le Vassor. L. %XXV, 
p. 419428. — Bazin. T, III , p. 297-303• — Capefigue. T. V, 
r. lig. 
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lui-meme la dispense des bans, et se promettrc 	,634. 
au nom du pape celle de consanguinite ; puis , 
deposant l'habit ecclesiaStique, it se presenta a 
la ceremonie nuptiale , et consomma le mariage 
le I er  fevrier. Le pape sanctionna plus tard ces 
procedes qui paroissoient assez peu canoniques; 
mais la France ne s'en tint pas moins pour offen-
see. E. avoit ete question de faire epouser au car-
dinal Francois mademoiselle de Combalet, niece 
du cardinal de Richelieu, et celui-ci pouvoit se 
plaindre d'un affront fait a sa niece. D'ailleurs it 
avoit deja songe a faire valoir les droits de la 
ligne feminine sur la Lorraine, et le mariage des 
deux filles du due Henri, avec les deux fils de 
son &ere, le comte de Vaudemont, contrarioit ses 
projets. Le marechal de la Force qui comman-
doit au pays Messin, entra done le 21 fevrier 
avec des troupes dans Luneville , it arreta les 
nouveaux maries dans leur logis , et les fit con-
duire a Nancy, avec la duchesse Nicolle, et la 
princesse de Ph.alsbourg , sceur du duc. Les pre-
miers trouverent cependant moyen de s'enfuir 
les uns apres les autres sur la terre d'Empire, la 
princesse Nicolle fut conduite a Paris, et le reste 
du. duche de Lorraine fat envahi par les armees 
francaises. (i) 

(,) Richelieu. T. VIII, p. 53, 57. — Le Vassor. L. XXXV, 
I,. 431-448- — Bassoinpierre. T. XXI, p. 302. — Vittorio 

Siri. T VII , P. 75o. -- Gualdo Gualdo Priorato. L. VIII, p. 219. .  
miin.  T. III, P. 309-3,5. 
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434. 	La guerre juridique contre la Lorraine conti-
nuoit en meme temps que celle des armees ; le 
proces commence des le mois de janvier au par-
lement de Paris, contre le mariage du duc &Or-
leans , avoit ete suspendu a. plusieurs reprises, 
pour menager le pape , mais enfin la cour rendit 
son arret le 5 septembre , et it etoit d'une scan-
daleuse injustice; non seulement it declaroit le 
mariage de Gaston avec Marguerite, nul et non 
valablement contracts, mais it prononcoit que 
le rapt commis par les dues Charles et Francois 
de Lorraine et par la princesse de Phalsbourg , 
leur sceur, sur la personne du frere du roi, les 
rendoit criminels de lese-maj este, de felonie et de 
rebellion; it les bannissoit a perpetuite de France; 
it confisquoit le duche de Bar, et it supplioit en 
sus le roi de se faire raison par les armes sur les 
biens de son vassal non situ& en France. On 
remarque avec. douleur que les conclusions sont 
signees par le procureur general Mole; et l'on 
cherche en vain dans le parquet et dans les 
juges , ces hautes vertus parlementaires dont la 
reputation se conserve encore; au contraire, les 

• 14 

magistrats, dans toutes les causes politiques , 
pretoient bassement la sanction des formes judi-
ciaires aux plus criantes injustices. (r) 

Les parlemens essayoient cependant quelque- 

(I) Richelieu. T. VIII, p. 73. — Le Vassor. L. XXXVI, 
P. 579. -- Bazin. T. III, P. 349. 
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fois de defendre leur juridiction , ineme contre 	1634. 
Richelieu, mais c'etoit par esprit de corps, par 
jalousie de leurs attributions , et leur opposition 
cessoit quand on s'adressoit a eux pour co►n-
mettre les injustices qu'ils s'indignoient de voir 
demander a d'autres. Its pretoient meme assez 
volontiers leur ministere quand on choisissoit 
dans leurs corps les juges dont on formoit des 
commissions extraordinaires. Telle etoit entre 
autres celle qui, sous le nom des Grands fours 
de Poitiers, ouvrit ses seances le ix septembre 
1634 dans cette vile, pour juges sommairement 
tous les desordres et les crimes 	qu'on disoit 
s'etre multiplies dans les provinces d'Anjou, 
Maine, Touraine , Poitou, Angoumois, Aunis 
et Limosin. Cette ouverture se fit, dit Riche-
lieu, avec une grande terreur des plus coupa- 
bles, dont les uns furent chaties en leuirs per-
sonnes et les autres en leurs biens, en meme 
temps que ces juges extraordinaires en prirent 
occasion de restreindre notablernent les privi-
leges des huguenots dans la France occiden-
tals. (1) 

Ces rnemes provinces venoient d'être le theAtre 
dune procedure qui a laisse apres elle un senti-
ment d'effroi et d'horreur, et qui nous fait sentir 
en effet combien , malgre le progres des lumie- 

(I) Richelieu. T. yin, p. i85. 
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2634. 	res, le fanatisine avoit conserve de puissance, 
et combien it y avoit encore de ferocite chez 
les pretres , comme chez les juges. Urbain Gran-
dier, cure de Saint-Pierre de Loudun , Wit un 
homme distingue par son esprit et par sa figure, 
mais dont les mceurs etoient fort relacbees, et 
qui s'etoit fait beaucoup d'ennemis par ses galan-
teries. Il paroit que le bruit de ses aventures , 
et la croyance qu'il devoit ses succes a un pacte 
fait avec le diable, etoient parvenus aux oreilles 
des religieuses ursulines d e Loudun. Bientht elks 
se crurent exposees 4 son obsession; leur imagi-
nation excitee leur fit eprouver des attaques de 
nerfs, des syncopes, qui, par une sorte de con-
tagion, se multiplioient et s'aggravoient a la vue 
les unes des autres. D'une commune voix, tou-
tes ces religieuses accuserent Urbain Grandier 
d'avoir mis les diables a leur poursuite. Leurs 
confesseurs les soumirent a des exorcismes, puis 
ils y appelerent des pretres du. dehors, et enfin 
des magistrats pour en etre temoins, pretendant 
que les depositions du diable, lorsqu'il est con-
traint par l'autoyite de l'Eglise a parler, sont la 
plus infaillible de toutes les preuves judiciaires. 

L'eveque de Poitiers ne douta point de la 
possession; Sourdis, archeveque de Bordeaux, 
montra un pea plus de defiance, et son inter-
vention suspendit pour un temps ces scenes 
scandaleuses. Urbain Grandier deploya beau- 
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coup de talent et d'activite pour repousser une 	1634. 
accusation que le clerge en general favorisoit, ou 
par jalousie ou par amour pour tout ce qui est 
surnaturel . On dit que Grandier avoit ete denonce 
a Richelieu coinme l'auteur de Pun des libelles 
que la reine mere avoit fait publier contre lui; 
mais dans ses Memoires, le cardinal ne parle 
point de lui avec l'amertume qu'il manifeste 
ordinairement contre ceux dont it avoit resold 
la perte. Vers la fin de l'annee 1633 , un con - 
seiner d'Etat intendant de justice, nomme Lau- 
bardemont , 	arriva dans le pays. pour faire 
demolir le vieux Chateau. de Loudun. Il entendit 
parler de ('accusation, et avec cette avidite pour 
les crimes et les supplices qu'on rencontroit alors 
frequernment chez les magistrats , it ecrivit en 
cour, pour qu'on lui permit de commencer un 
proces ; it obtint en effet une commission tres 
ample, et au mois de decembre 1633, it fit met-
tre en prison Urbain Grandier. Le prOces se fit 
selon les formes voulues par les lois ; mais ces 
formes ne donnoient aucune protection ni a Vac-
euse , ni a la justice, ni a la raison publique. Les 
religieuses persisterent a accuser Grandier avec 
acharnement. Les exorcistes et surtout les capu-
cins et les recollets s'attaeherent a produire le 
genre de preuves qui devoit faire le plus d'effet 
suc le peuple. Jls annoncoient qu'aux places 
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3634. 	marquees par le diable , Grandier qui s'etoit 
donne a lui devoit etre insensible, et le chirur-
gien promenant la sonde sur son corps d'une 
main adroite, tatitOt lui arrachoit des cris de 
douleur en l'enfoncant dans les chairs, twit& le 
touchoit a peine , la oil Fon annoncoit que le 
patient ne pouvoit eprouver de douleur. On 
desiroit que le peuple lui vit repousser le cru-
cifix, et ron avoit pris la precaution de le faire 
rougir an feu, avant de rapprocher de ses levres. 
L'eveque de Poitiers et les docteurs de Sor-
bonne declarerent que les faits de possession 
etoient constans; lorsque le bailli de la ville, 
avec quelques citoyens recommandables , von-
lut Clever des doutes sur les denonciations des 
exorcistes, ou sur le temoignage des diables 
qu'ils faisoient parley , on les accusa d'être hu-
guenots. Une commission de treize magistrats 2  
presidee par Laubardemont 7  soumit le prevenu 
a une effroyable torture, mais encore qu'on 
n'entendit de lui que des paroles de piete et de 
resignation, et qu'il ne cessat de protester de 
son innocence, on ne lui tint aucun compte de 
ses &negations. Enfin cette commission pro-
nonga son arret le i8 mit /634, et la sentence. 
fut executee le meme jour. Urbain Grandier, 
attache a un poteau, fut brille vif sur la place 
du marche de Loridun. Le recollet Lactance 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 239 

	

qui l'avoit exorcise, mit lui-meme le feu au biz- 	1634. 

cher. (i)  
Au temps meine oii. Richelieu appesantissoit 

sur la France la main de fer avec laquelle it 
tenoit le sceptre, toute son attention sembloit 
se diriger vers les Pays-Bas, et se concentrer 
stir les miserables intrigues des deux cours 6mi-
g-rees de Marie de Medicis et de Gaston d'Or-
leans. L'infante Isabelle d'Autriehe, la fille Che-
rie de Philippe II, qui avoit accueilli les emi-
gres de France avec une hospitalite genereuse , 
etoit morte le ler  decembre 1633, apres avoir 
gouverne la Belgique pendant trente-cinq ans. 
Ni Marie de Medicis , ni Gaston, ne se croyoient 
aussi assures de la bienveillance du marquis 
d'Ayetone qui la remplacoit provisoirement. E 
est vrai que run et l'autre sembloient prendre a 
tache de degoilter d'eux les protecteurs aux de-
pens desquels ils vivoient. Marie etoit dominee 
par le pore Chanteloube , Gaston, par son favori 
Puy-Laurens : ces deux hoinmes se haissoient; 
tout moyen leur sembloit permis pour se defaire 
d'un adversaire odieux. Il y eut plusieurs com-
bats entre les gentilshommes attaches a Fun et 
a l'autre, et le marquis d'Ayetone disoit que les 

(1) Richelieu. T. VIII, p. 187-19o. — Le Vassor. L. XXXVL 
p. 559-569. — Les pieces diverses du proces d'Urbain Gran-
diet., aux Archives curieuses, 2°  serie. T. V, p. i83-a80. — 
&min. T. III , p. 398-338. 
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1034. 	gens de la reine mere et de Monsieur lui eau-
soient plus de peine qu'il n'en avoit a gouverner 
thus les sujets du roi son maitre dans les Pays- 
Bas (z). Puy-Laurens lui-meme fut legerement 
atteint (run coup de carabine , le 3 mai , comme 
it rentroit dans les apparteinens de son maitre, 
et deux gentilshommes qui le suivoient furent 
grievement blesses (2). Le gouvernement espa-
gnol , quand it connut d'oix le coup etoit parti , 
cessa bien vite les poursuites. Gaston appeloit 
ce guet-apens une chanteloubade , et laissoit 
assez voir qu.'il croyoit que sa mere s'en etoit 
melee; celle-ci protestoit , comme elle avoit fait 
liour les diverses tentatives d'assassinat sur Ri-
chelieu, comme elle avoit fait pour l'assassinat 
de son mari, qu'elle ne gardoit point des assas-
sins dans sa maison , qu'on ne ravoit jainais 
accusee de faire tuer les gens dont elle avoit a 
se plaindre (3). Cependant la brouillerie ouverte 
entre la mere et le fils rendgit toujours plus pe-
nible pour eux le sejour en pays etranger. Tons 
deux negocioient a l'envi run de l'autre avec 
Richelieu pour obtenir la permission de rentrer 
en France; it n'y avoit point de soumission a 

(a) Le Vassor. L. XXXV, p. 45,. 
(2) Le Vassor. L. XXXV, p• 498. — Mem. de Montr6sor, 

2t  sex-ie. T. LIV, p. 256. 
(3) Le Vassor. L. XXXV, .p• 502. —. Vittorio Siri Nem 

recondite. T. VIII, p. 76. 
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laquelle Marie se refusat , point de declaration 
d'estime , d'affection pour le premier thinistre 
qu'ellene RA prate a faire; mais celui-ci craignoit 
autant que Puy-Laurens- les chanteloubades , 
et it exigeoit qu'au prealable les assassins fussent 
livres a la justice: p se iuontroit plus coulant 
avec le chic d'Orleans; mais d'autre parr celui-. • 
ci , et son favori Puy-Laurens, capricieux , in- 
consequens 7  menteurs , 	savoient 	beaucoup 
moins que la reine ce qu!ils  vouloierl ,eux-
memes. Le 1 2 mai , Gaston venoit encore de 
signer avec le marquis d'Ayetove un traite par. 
lequel it s'engsgeoit 1 n'entendre a aucnn ads 
commodetnent avec re roi hod frere, -q uel4u'a-
vantage qu'on pill lui faire; et au cas oh la 

dechireroit entre la France et l'Espa guerre se 	 i. 
gne , a. emnbattre pour le roi d'Espagn6 2  qui 

'634. 

Mettroit sous ses ordres use armee de quince 
Mille homrmes. (1) 

II est vrai que cet engagement -solennet n em., 
pechoit point Gaston de continuer 80 negocia-
tionsnvec son. &ere , et d'eti'e eorrvena presque 
de toutes les conditions do son Detour; /was it 
vouloit se conduire „I'apres l'aspect que preti-
droit la guerre en Allemagrie 5  et. celle-ci avOit , 
a plusieurs reprises, trompe déjà l'attente ccirme 
mune. 

(,) Richelieu. T. VIII, p..g. -r itaiin. T. III, R. 	22. 
... Capefire• T. V, P. 220.-1-St VhOot. It'XXXV, p. f04. 

Tolvug 	 x.M. 	 16 
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x634. 	Des le mois de septembre 1633 , une armee 

espagnole rassemblee a Milan avoit traverse la 
Valteline , s'etoit jointe au marechal Altringer, 
et par la basse Soualie s'etoit dirigee vers rAl-
sace (I). Wallenstein s'etoit plaint avec hauteur 
de ce qu'une armee, destinee a servir l'empe-
reur, etoit entree ety Allemagne sans lui etre 
soumise. Depuis la.bataille de Lutzen it s'etoit 
retire en Bohenie pour y retablir ses troupes; 
mais sa conduite donnoit lieu de soupconner 
qu'il vouloit garden pour lui-meme la souve-
rainete de ce royaume6. 11 en avoit ecarteles 
Saxons et les Suedois , .tout en negociant avec 
,les uns et avec les autres. Il avoit pard se,com-
plaire aux desastres qu'eprotivoit la Baviere , 
et ne voir clans re clue Maximilien que le rival 
qui l'avoit fait destituer. Il excitoit la jalousie 
des Espagnols , i1 &pit gleteste par les jesuites 
qu'il accusoit de bigoterie , et qui, it leur tour, 
lui faisoient un crime d'avoir relache plusieurs 
prisonniers qu'ils auroient voulu ,voir livrer 
aux tribunaux couithe Febelles. En vain Ferdi-
nand, Vappeloiti. a secourir le midi de rAllema-
gne, c'etoit toujours Ners le noril qu'il vouloit 
porter ses coups, afiu de,s4PeMparer des bords de 
la Baltique 14 et de cooper ainsi aux Suedois 
toute communication avec leur patrie. (2) 

* 	. 
(/) Richelieu, L. VIII, p. 93. 
(t) Schiller dreyssigicehrigen Kriegs. L. IV, p. 278. — 
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Depuis la wort de Gustave-Adolphe, Fer- 	.634. 

dinand H ne se croyoit plus en danger d'être 
detrOne par son ennemi ; c'etoit la jalousie qu'il 
ressentoit de son sujet qui troubloit son repos. 
Quoiqu'il eilt forniellement renonce a toute au-
torite sur Wallenstein et sur son armee, it recom-
ineegoit a lui prescrire des plans (le campagne ; 
it exigeoit , pour l'affoiblir, qu'il envoyat des 
detach.emens dansles provincesles plus eloignees; 
il cherchoit a sedUire ses lieutenans, a exciter 
leur defiance contre leur chef. De son cote 
Wallenstein etoit entire avec Richelieu dans des 
negociations secretes; it s'etoit montr4 dispose 
a recevoir de lili un subsides it aVoit aussi fait 
des propositions aux Suedois et lux Laxons. 
La perfidie utiverselle a cette époque dans les 
relations diplomatiques , Ae permet point de 
tirer de conclusion de ces &marches to'rtueuses. 
On ignore qui' de 9s on maitre ()it de ses ennemis 
Wallenstein vouloit tromper, peuttetrel'ignctroit-
il lui-meme , car cet homine , d'un courage sir  
ferme clans les combats, avoit de l'irresolution 
dans le caractere,•et it laivoit airiger a son as-
trologue les determinations qu'il atiroit du pui-
ser dans sa politique. line. nouvelle marque de 
la defiance de Ferdinand lui fit tout i 	coup 
reconnoitre que celui-ci avbit l'intention de le 
Gualdo Priorato. L. VET, p. 191-195. — Pufendoeii. L. V, 
p. 125. 

   
  



244 	 LI ISTOIR 14. 

1634: 	de§tituer. Alors it recourut a ses troupes; it leer 
annonca la disgrace oil it etoit tom* it ex-
prima ses regrets pour ses soldats qu'un maitre 
jaloux alloit priver des recompenses qu'il lour 
avoit promises. Ses generawes'echaufferent ; ils 
signerent a Pilsv , le i 2 fevrier 1634, l'engage-
ment de lui consacrer leurs biens et leurs vies, 
pourvu qu'il ne resignat pas le commandment. 
Wallenstein consentit a le garder, et entra decide-
ment dans fa voie de la revoke. Ferdinand pro- 
nonca 	sa 	destitution., 	nomma 	Gallas 	pour 
commander Far m& a sa place , et cpnfia plus 
particulierement a Octave Piccolomini le soin 
de sa vengeance.. Celuj-ci 	gagna des Luaitres 
parini les offitiers de foytune.ecossais et irlandais 
que Wallenstein s'etoit attaches , et le 25 fevrier 
les generaux les plutt devoues a /Vallenstein.fu-
rent assassin& dana un festin , apres . quoi les 
memes assassi,us v preoipiterent- dans la chanibre 
a c4ucher de4tur general et ils l'y tuerent a son 
tour. (1) 	_ 

Richelieu, now le voyons par ses Memoires ? 	 , 
fut profondement env de ce grand acte d'ingra-
titude royile ; it oomprit toute .1a defiance que 

(') Richelieu. T. VIII, P. 92-too.. — Schiller. 	L. IV, 
p. 302, 313-338. — Gualt? Priorato. Lib. IV, p. 204-210. — 
PufendoVii rerum Suecic. L. VI', p. 137-140. — Le Vassor. 
L. XXXV, p. 47o. — Coxe, ch. 5i, p. 315-325. — Bazin. 
T. III, p. 342. 
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les rois ressentent contre ceux qui leur 	ont 	1634.  
rendu de grands services; et tout en exprimant 
son interet"pour Wallenstein , it laisse percer les 
retours qu'il faisoit sur lui-meme (i). Il croyoit 
alors que Ferdinand auroit bientot lieu de se 
repentir de s'etre prive . des services du plus 
grand general de son siècle. Ce ne fut pas sans 
quelue mortification qu'il lui fallut reconnoitre 
combien la • mort d'un Euissank_genie_poliliane . 
laisse peu de vide dans le monde. Le fils aine de 
l'empereur Ferdinand , qui portoit le titre de 
roi de Hongrie , fut nomme generalissime sous 
la direction de Gallas; un autre Ferdinand , le 
cardinal infant, frere du roi d'Espagne , destine 
a remplacer en Flandre l'infante Isabelle, arri-
voit sur le Danube avec une armee espagnole 
forme, 	d'ans le Miltmais. Les generaux suedois 
et les princes irotestans de la ligue d'Heilbron , 
ne surent point se mettre d'accord sur les nlyens 
de resister a Nu et a l'autre. Richelieu s'etoit 
donne la tache d'empether aucun des ennernis 
de la.maison d'Autriaihe de fake la paix avec 
elle. Par un traite du x5 avril 1634 , it avoit 
augmente les subsides annuels qu'il paYeit atm,  
Provinces-Unies , sous condition que de toute 
une armee elks ne fissent aucun` traite avec 
l'Espagne  (2). Il avoit excite les mecontens des 

(i) Richelieu. T. VIII, p. TOO. 
T.  III, n. ig3, p. 549. 	• (2) Trams de pa ix. — 
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1634. 	Pays-Bas catholiques a reclamer leurs droits ; it 
se flattoit de les faire eclater en une revolte 
ouverte qu'il promettoit d'appuyer , et que 
l'arrestation du due d'Aerschot a Madrid de-
concerta (3). Mais si Richelieu, par ses adroites 
negociations, savoit susciter des ennemis aux 
deux branches cue la maison d'Autriche, par son 
caractere defiant et jaloux it les empechoit d'a-
gir de concert et sous une direction unique; 
d'ailleurs it lui sembloit voir un rival dans le 
chancelier Oxenstiern , digne heritier du genie 
de Gustave-Adolphe, et it entravoit toutes ses 
operations. (2) 

Le roi de Hongrie s'etoit, au printemps, 
approche de Ratisbonne, et.au  commencement 
de juin it avoit entrepris le siege de cettegrande 
ville. 	Les Suedois devantorassembler 	leurs 
corps d'armee epars pour lui ,tenir tete , consen-
tixen, a remettre aux Francais Iles villes .qu'ils 
devoient evaeuer dans l'Alsace et dans l'electorat 
de Troves. De cette maniere Richelieu atteignit 
le but qu'il s'etoi‘ prop4se , et les arafpeaux 
francais flotterent stir toute la rive gauche du 
Rhin. Mais led' generaux suedois Bernard de 
Saxe-Weimar, le rhingrave Oth9n , Balmier et 
Gustave Horn, ou arriverent trop tard , ou 

(i) Richelieu. T. VIII, p T II-420. •••-• Le Vassor. L. XXXV, 
p. 487- , 	 * 	• 

( 21 Pufcndor/ii. Lib. VI, p. 150. 
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) 	• n aggent point avec asset de concert, its laisse- 	'634. 

rent pren.dre Ratisbonne le 28 juin. Ce malbeur 
ne fut que Pavant-coureur d'un plus grand des-
astre : Ferdinand avoit entrepris au inois d'aoilt 
le siege de Nordlingen; Bernard de Weimar, 
pour delivrer cette vile, attaqua le 6 septeinbre 
Parmee du roi de Hongrie; la bataille fat ter-
ribleo  mais les Suedois y furent tlefaits , ils lais-
serent huit mile morts stir le carreau 1  avec 
quatre-vingts'canons et tous leurs bagages. Gus-
tave Horn, demeure prisonnier des imperianx, 
fut presente au roi de Hongrie qui le traita 
avec generosite. (1) 

La bataille,  de Nordlingen ne fat paS moms 
fatale aux protestans quercelle de Leipzig ravoit 
ete trois ans auparavant atii 	Les 
premiers furent cbasses de la Baviere et do. Pa-
latinat ; les debris des troupes suedoises se mu-
tinerent &lite de solde , pt n'obeirent plus a tine 
direction counnune ; 	Pelecteut de Saxe de- 
inanda a l'empereur mi.& iaix qu'il 	signa a 
Prague, le 36 mai'1685; il'abpndonna les cal-
vinistes , pear lesquels it ne reolamoit audune 
tolerance ; mais it s'entremit pour d'etacher adssi 
de la cause commune l'electeur de Brandebourg; 
le cardinal infant conduisoit sons armee victo- 

(t) Richelieu. P. VIII, p. 176. — Plifendorfii rerum Sue-
dear. Lib. VI, p. 162. — Gualdo Priorato. Lib. IX, p. 2 4 2  • 
— Coxe, ch. 56, p. 337. - Schiller. L. lv, p. 346. 
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1634. 	rieuse dans les Pays-Bas; ce fut aussi la que le 
duc Charles de Lorraine, qui s'etoit distingue a 
la bataille de Nordlingen , 	vint prendre ses 
quartiers d'hiver, se „clisposant a chasser,  , au 
printemps suivant , les Francais de l'Alsace, et 
a reconquerir ses propres Etats. (1) 

On devoit aproire qu'a cette epoque la mai-
son d'Autriche , qui, pendant qu'elle se sen- 
Oa ecrasee sous le poids de l'adversite , avoit 
dissimule les insultes de la France, profiteroit des 
faveurs nouvelles de la fortune pour se venger, 
et 4u!elle prefereroit une guerre ouverte a des 
hostilites si mal deguisees , et qui avoieint pris 
un tel caractere d'acharnement. Richelieu, de 
son cbteo  ne vouloit point laisser perir ses allies 
protestans, ou renoncer au projet qu'il avoit tou-
jours pou'rsuivi d'abaisser la maison d'Autriche. 
Le moment lui-paroissoit venu oil les Etats de 
l'Empire , dans leur detresse ,- consentiroient a 
acheter, au prix le plus &eve , l'assistanpe de 
la France, qui potivoit seule levauver de leur 
ruine. La barriere du Rhin etoit la limite qu'il 
.ambitionnoit; ,s'il faisoit la guerre,l  it vouloit 
que le prix des. victoires ptit etre la possession 
de la Lorraine, de l'Alsace et de la Franche— 
Comte. !,'abandon de ces provinces qui rele—

(1) Schiller. L. IV, p. 351. — P ufenelorf L. VI, p• =64.— 
Core , ch. 56, p. 3381, — Richelieu. T. VIII, H. 18r• 'Bazin• 
T. Hi, p. 348, 36i. 
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voient de l'Empire coiltoit peu au chancelier 	i(34. 
Oxenstiern; mais it falloit que les princes alle-
mands fussent bien abattus par les revers pour 
qu'on ()sat leur proposer un si grand deinem-
brement de la patrie commune; les princes de 
la Haute-Allemagne firent en effet le premier 
pas; ils envoyerent offrir de mettre sous la pro-
tection francaise Philipsbourg, Brisach et toutes 
les places du Haut-Rhins  pourvu qtfe la France. 
prit part a la guerre. L'exemple de Metz, Toul 
et Verdun , places temporaitement , en 1551$ 
sous la meme garde, avoit déjà enseig,ne ce 
qu'on devoit entendro par la protection fram 
raise; mais ceu x inhales qui se,. resignoient a • cet immense sacrifice s'indignoient contra la" 
politique de Richelieu, qui depuis dint d'au-
flees maintenoit en Allemape le feu Ole la 
guerre, et ruinoit tour a tour les partis, afin 
de les rendre tous egalement incapable& de 
mainteuir l'independance'nationale. (I) 

Richelieu voyoit approcher sans inquietude 
le moment,  de commencer tine guerre wave 1 
depuis la derniere assemblee des notables, le 
public n'avoit plus Lien su de l'etat des finances; 
mais Richelieu nous apprend que le marechal 
d'Effiat , qu'il avoit notzoine surintendant , y 
avoit retabJi l'ordre, et que le tresor$  malgre 

* 
(,) Schiller. L. IV, p. 353. — Le Vassor., L. XXXVII, p. 62o, 63o, 657. 
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x634. 	lea subsides qu'il payoit genereusement a tous 

les ennemis de la maion d'Autriche , etoit bien 
garni (i), les arsenaux etoient bien approvi-
sionnes , les armees etoient plus nombreuses 
qu'on ne les eizt vues depuis des siecles, et, ce 
qui etoit plus nouveau encore, elles etoient 
toutes composees tle soldats francais. La posses-
sion de la plus grande partie de la Lorraine et 
de PAlsace ouvroit 1'Allemagne 'a ces armees; 
celle de Pignerol lean ouvroit 1'Italie (2). Une 
seule chose faisoit hesiter le premier ministre ; 
rheritier presomptif de la couronne etoit aux 
mains des ennemis , et s'retoit engage h servir 
sous leurs etendards. Comthenta.se  hasarder it lui 
faire la guerre an nom d'uu roi dont id moitie 
de la France attendoit la snort tous les six mois? 
Avant toute choke it falloit 'done engager le duo 
d'Orleaiis b. rentrer dans le royaume. 

Cep due , au reste , y etoit (Mja fort dispose. 
L'acharnement de la seine sa mere pontre Puy- 
Laurens alloit croissant, et it pouvoit craindre a 
toute heure pour Itli unt 	notivel ass'assinat : la 
princesse de Yhalkourg, soeur de la duchesse 
d'Orleane et maitresse de Puy-Laurens, etoit ja-
louse de lui, et k faisoit trembler par t es em-
portemens; le duc d'Elbeuf avoit embrasse le 
parti de Marie de Medicis contre son fils ; tops 

• 
(r) ilicheliey. T. VII, p. i5g. 
(a) Richelieu. T. VIII , p. 182! 
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de concert le surveilloient , epioient.le chevalier 
del Bene , qui s'etoit charge des negociations 
entre Gaston et Aichelieu , et le denoncoient 
aux Espagnols.. Gaston avoit demande d'abord 
des villes de satete, it y renonca; it consentit a 
ne faire aucune condition pour sa mere ; pour 
le duc d'Elbeuf,  , ni pour aucun de ceux qui 
avoient suivi son parti; il consentit a ce que la 
validite de son mariage ,.qu'il avoit publique-
ment reconnu a Bruxelles , fat jugee par les lois 
du royaume. Une seule chose sembloit lui tenir 
a coeur,  , la siirete de Puy-Laurens, et ce n'etoit 
pas sans raison qu'il en„doutoit, car nous voyons, 
dans les Memoires de Richelieu ,rque , des la fin 
de rannee 1.633, le cardinal se proposoit cette 
question, cc si on pouv►oit avec conscience, hon- 

1634. 

« near et utilite, proinettre a Monsieur une des 
« plus tortes places de Bourgogne pour faire 
« venir Puy-Laurens , puis arrieter cet homme 
« au lieu de donner la forteresseq,5) et it se te-
pondoit qu'on le 'pouvoitt en conscience ; que, 
toutefoisrhonneur en eprouveroit quelque pre-
judice, clue d'ailleurs on n'y trouveroir aueune 
utilite. (I) 

L'expedient auquel on s'arreta pour calmer 
les inquietudes de Puy-Laurens, fiat de lui faire 
epouser une cousine du cardinal de Richelieu, 4 	 • 

(i) Richelieu. T.  vii, P. 474. 

* 
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1634. fille du baron de Pont-Château. Un duche de-

voit en Jame temps etre assure au favori du 
prince. Le cardinal ne refusa point son propre 
sang pour attirer Puy-Laurens dans le piege. 
Tout &ant convenu, le 8 octobre, le duc d'Or-
leans sortit de grand tnatin avec quelques atnis 
de Bruxelles, comme s'il alloit a la chasse aux 
renards. Ilsn'etoient flue six 'mitres et quelques 
domestiques; des qu'ils ne furent plus observes, 
ils partirent au galop, et, poussant leurs che-
vaux sans s'arreter, ils axriverent le soir a la 
Capelle, premiere vine de France, sans avoir 
bu ni mange de tout le jotire (1) 

-freres L'entrevue .des deux 	eut lieu a Saint- 
Germain , le tAx octobre; en presence de toute 
la •cpar ; ils, se firent de grandes •demonstrations 
d'amitie ; le prince dempda pardQn; le roi pro-
mitIbubli et affection sincere. Quand le cardinal 
de Richelieu survint , le duo l'embrassa de toute 
sa force, et 'vomit de l'aitner oomtne lui-merne. 
Ii ale parla point de sa. femme Marguerite de 
Lorraine, a qui il avoit soigneusement cache 
toute cette negotiation et sa.fuite de Bruxelles; 
en revanche 11 parla avec abandon de la reine sa 

(z) Richelieu. T. VW, p. 78, 82...- Le Vassor. L. XXXVI, 
p. 553, L. %XXVII, p. 66. — Mem. de Montresor, p. 261. 

• IF  Vittorio Siri Manor. recondite. T. VIII, p. 101 , 102..-  . 
Mem. de Gaston, p. i67.—Capefigue. T. V, p. 228. —Baziu. 
T. III , p. 353. 
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mere, du Ore Chanteloube et de thus ceux 
qu'il avoit laisses'aux Pays-Bas; et it ne se fit 
aucun scrupule de convenir que Chanteloube 

zs34.. 

&fait l'auteur de taus les ,projets d'assassinat .  
contre Richelieu, et que la reine mere entre,  
tenoit des.traltres dans un grand nombre de 
villes de France, pour les faire tomber auk  
mains des Espagnols (x). Gaston passa deux 
jours•seuleinent dans les fetes, aupres de son 
from , apres quoi ,i1 se renAt a Orleans, puffs a 
Blois, ou it fixalson sejour. Puy-Laurens recut, 
de son ceite ,•la recompense qui lei avoit eke 
promise. Il fut marie„ le 26 novembre, a made-
moiselle de Pont-Château , ofille d'uu cousin.clu. 
cardinal de Richelieu., etola tdre d'Aiguillon , 
qui fut acheteepour lui, fat erigee le lendein An 
en duche-pairie sous le nom de Puy-Laurens (2)% 
Toutefois Richelieu ne vouloit pas qu'utt homme 
pilt se vanter de l'avoir fait capituler en'lui 
tenant tete; il aimoit beaucoup sa petite-niece, 
mais it n'avoit point pardonne a son mari. Le 
due &Orleans &ant revenu. a. Paris avec son 
favori pour prendre part aux divertissemens du 
carnaval , comme it se rendoit au Louvre, le 

. 

14 fevrier 1635, pour repeter un ballet, Puy- 1635. 
Laurens qui le suivoit fut arrete dans le cabinet 
du roi par le capitaine des garjes de service, 

( i ) Richelieu. T. TIII , p. 85. 
(t1) Richelieu. T. VIII, p. 84, 88. — Bazin. T. III, P. 359. 
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r035. 	et condtiit .a VilaCenneS ; -,personne ne s'etoit 

attinda a cet acte de rigueur, et l'on n'en .a 
jamais bien .expliquk tet motifs. Le.  due d'Or- 
10ans n'en fat. (we tnediocrement trouble ;' son fa-
vori etoit p.  erdiAtep.Ondant. Pay-LautenS,-  apres 
quatte mois ..d6 itViivite 2  pleura k TincenneS 
d'imidavbe poiatprte.. On -3r. 6Neeit .vrt.5. mourir 
&b• pOare. lb *.niirecli.-1,  d'Orp4iio -et le grand 
view' vle.rend6m0:4 it It tree-  repetition 
d'ilne m‘nit',.‘60astrorlie. At renalr.e..iti -siii44.,-
9ts glifon Sitoilt adrabot'avego66- de tepous- 

Sev. fi); 
,, 	 9 	P., 	- 

.(f) Rithelfeu. T. vat  p. li et 20. — Illontvesor, p. 271.. ,4i,e-Nassbi. typpavrk, R. 610,. 43; ,678::'L 'hitorfo Siri. 
T. NIII,4:: 202 , $54 i — tozhl. 4".iilik; 4 864: = lit y a lieu 
deeroittp,' quettplOieu tompvit sim.fai4corrompii de ccs 
94.911(!ts,",p1334 q 	.sur un pois,oNtr.ppeelpeitt di!., 
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CHAPITRE XVIII. 

La France declare la guerre d la maison d'Au-
triche; elle l'attaque aux Pays-Bas, en Ai le-
magne, en Italie et en Espagne.—besolation 
des frontieres,i,  sans succes e'clatans. — Nais-• 
sane du dauphin, qui depuis fut Louis XIV. , — i 635-:1638. 

IL y.avoit'tota pr6s- de douze an§ que Riche- 
lieu gouvernoit la, France 	sous le nom de 

ins. 

Louis XIII, et des lors il avoit marche avec** 
une constanpe- inebranlable vers le but qu'iI 
s'etoit propose. II avoit vonlu I•eunietoutes les 
forces de la France; les soumettre a la main 
royale , puis les employer a contenir, a liumi- 
lier, a ruiner la maison d'Autriche. Il sembtoit 
avoir herite de totte 14 haine que Francois I"  

avoit transmise a ses descendaris contre Charles- 
Quint et sa race, et cette haine, que des offense 
mutuelles avoient sans cesse accrue deputsun 
siècle, la nation Pavoit. achiptee 1  et la prenoit 
pour du patribtisnib. 

« Qu'est-ce que les Espagnols did fait autre 
- o chose, depuis le traitedt Tervins l ,dit Riche- 
« lieu dans ses Metnoires, que de s!agrandir 
« aux depens de leurs foibles voisins? et comme 
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1635  « un fcu toujours allume a qui la matiere plus 
« proclie sert de passage pour arriver a la plus 
a eloignee, et la cdnsunier, passer de province 
«-en province, et se "les .assujettir rune apres 
« l'autre, scion que chacune est plus voisine de 
« ra derniere occupee?Ils pretendoient faire le 
« meme de tous leS Etats de l'Europe , et verve- 

.« nir par ce moyen a la monartVaie universelle 
« de la chretiente. Ce qu'ils appellent pair nest  
« qu'un vain nom, dklue de toute reahte; mais 
« en verite ils out une. guerre perpetuelle avec 
a tout le monde. Cette grandeur si injuste, sans 
« respect de traites, de sermens et d'alliances, 

4« croissant ainsi coniinuellement par la ruine 
• « de nos voisins , ne• nous iwposoit-elle pas une 

a assez grande decessite de faire la guerre pour 
a nous ert clefeuclre? Y a-t-il prudence et jus- 
«dice qui peimelle d'attendre que les autres 
a.soient. d é vores pourretre les derniers.N'etions- 
« nous pas assures qu'ilsivouliaient venir a nous 
« par tent d'entreprivs qu'ils avoient tentees 
« sur diverses places de cet Etat? )) (1) 

Les Espagnols, •il est vrai , n'avoient pas 
moins de raison il'agcusor Richelieu de «Jeur 
faire une guerre pouverte sous le nom trom-
peur de paix.».,I1 n'avoit cesse de leur susciter 
des ennemis dans toutte, l'Europe; IL pay-oit des 

(I) mem. de Richelieu. T. VIII ou XXVIII de la 2e  Ode, 
L. XXVI, p. 213. 
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subsides a quiconque vouloit les combattre ; it 	1635 ' 
imposoit aux Hollandais, aux Sueclois, aux 
Allemands, comme condition fondamentale de 
son alliance et de ses secours; qu'ils ne feroient 
ni paix ni treve, sans son consentement, avec 
l'empereur ou le roi d'Espagne. Le baron .de 
Cbarnace, qui 	poussoit les Hollandais a la 
guerre, flit nomine mestre de camp du regi- 
ment leve pour leur service; sans renonc& a • 
ses fonctions d'ambassadeur, it se fit tuer sous 
leurs drapeaux au siege de Breda (I). 1.'eu- 
quieres fut envbye a Worms, aupres des lquatre 
cercles de l'Allemagne superieure, pour rele-
ver leur courage abattu par la bataille de Nord-
lingen , et les detourner d'accepter les conditions 
que l'empereur offroit alors, a Pirna , aux elec-
teurs de Saxe et de Brandeb burg (2). TY.A.vaux , 
envoye aux cours du riord , fut chargé de hater 
la paix entre la Pologne et la Suede, de ca1- 
tiler la jalousie du Danemarck , de diriger enfin 
tous ses efforts au grand but de conserver aux 
Suedois les mains libres pour combattre 'il'Au-
triche. (3) 

Richelieu reconnut de bonne heure cepen- 

(L) Plass= , Hist. de la diplomatic. T. III, L. V, p. 22. 
(2) RiclIglicu. T. VIII, p. 229. --.• Le Vassor. 	T. IV, 

L. XXXVII, p. 686. 
(3) Richelieu. T. VIII, p. 252.. Le Vassor. Iv  XXXV,I, 

p. 6o4. 
Toi 	xxiii• 	 x7 
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i635. 	dant que les efforts.de la diplomatic ne suffi-
soient plus pour maintenir la lutte , sans une 
cooperation directe et puissante de la France. 
La defection faisoit , parmi les princes de l'Em-
pire, des progres rapides et effrayans. Les elec-
teurs de Saxe et de Brandebourg, ne pouvant 
se resigner plus long-temps a la desolation de 
leurs Etats, 'oiz des population's entieres peris-
soitnt rapidement par la famine, se defient 
d'ailleurs des Francais et des Suedois , qui de-
rnandoient dejk des indemnites aux depen4 de 
l'Empire, montroient un gram* empressetnent 
a traiter avec Ferdinand II. Leur paix avec 
1'Empereur fut etifin signee a Prague, le 3o mai 
1635, et il, devenoit probable qu'elle determi-
neroit les Suedois a repasser la Baltique. L'em-
pereur abandonnoit aux princes de la confession 
d'Augsbourg les propriets ecclesiastiques qu'ils 
avoient secularisees ; it pertnettoit la celebration 
de leur culte, en Allemagne, a la noblesse im-
mediate et aux villes imperiales qui ne s'etoient 
pas engagees a l'abandonner; rnais it l'interdi-
soit dans tour les Etats d'Autriche; auoung in-
dulgence n'etoit montree au culte calviniste. A 
ces conditions, la paix etoit offerte it'tous les 
sujets de l'Empire, saufles princes de Wirtem-
berg , de Bade et de Hesse, et tons les sujets 
autrichiens revoltes, qui en etoient form ellenaent 
exclus. Quelque dures que fussent ces conditions, 
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elles furent successivement acceptees par les di- 	1635- 
vers Etats de 1'Alleinagnc, qui ne pouvoient plus 
supporter de si-effroyables souffrances, et avant 
la fin de septembre de la merne armee, la con-, 
federation d'Heilbron , qui jusqu'alors avoit fait 
tete a la maison d'Autriche , se trouva dis-
soute. (z) 

Long-temps avant que cette pair ftit signee, 
Richelieu avoit pu prevoir Tie ses allies alle-
rnand; serient forces de renoncer aux com-
bats. Il n'en ressento.it cependan't qu'une me-
di6cre inquietude; it avoit eu le temps de retablir 
les finances de la France, ses armees, et ses ar-
senaux; it entroit dans la lice avec toute Ia 
puissance d'une grancle natioii; 	it comptoit 
trouver l'Espagne epuisee par sa detest-able ad-
ministration et la guerre eternelle iiu''elle en- 
tretenoit dans les Ways-Bas; et l'Autriche plus 
ruin& encore par le fanatisme avec lequel elle 
avoit persecute ses propres suj'ets. Cette puis-
sance de la monarchic francaise , it sentoit qu'elle 
seroit dirigee par un homme de genie. En se 
coinparant avec le comte duc d'Olivares, qu'il 
detestoit, it ne doutoit point de sa propre supe-
riorite. En effet, aucun homme en Europe 

(I) Schiller. T. II, L. IV, p. 356. —Coxe,, Hist. d'Au-
triche, ch. 56, p. 345. — Richelieu. L. Viii, p. 348. — 
Le Vassor. L. XXXVIII, p. 796. — Pufendollii, rer. Suecic. 
Lib, VII, cap. 8 11 43. p. 182. 
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1635. 	n'avoit encore;  comme lui, conserve l'iinage en-
tiere du theatre de la guerre toujours presente a 
ses yeux , avec tons les interets et, toutes les res-
purees de toute les parties belligerantes; aucun 
ne reunissoit rappreciation juste des hommes et 
des choses, a une intelligence si nette de la poli-
tique et de la guerre ; aucun n'avoit montre., 
comme lui, une activile toujours 'suffi.sante pour 
fake marcher de 'concert et pour approvisimmer 
cinq .ou six armee& qu'il faisoit agir en meme 
temps. Son esprit, toujours rempli des plus mi-
se rabies in tripes ,de *cour, n'en etoit jamais sur-
charge, et it retrouvoit toute sa fralcheur et sa 
vigtfeur pour les grandes affaires. Apres avoir 
reconnui'immense superiorite du cardinal de Ri-
chelieu sur ses adversaires, on s'etonne d'abord 
de ne lui en pas voir recueillir plus de fruit; on 
en eprouve eitsuite une satisfaction morale; car 
c'est son cceur, et jamais son talent, qui a man-
qué a sa fortune. Sea plus 'mutes conceptions 
echouerent parse que la haine , la defiance, la 
jalousie, vehoient corrompre tous ses rapports 
avec les, homrnes qu'il employoit , et que les 
combinaisons de son esprit ne pouvoient trionv- 
pher des vibes de son caractere. 	 , 

La gUerre etoit resolue, mais Richelieu desi-
roit qu'un pretlxte suffisamment specieux lui ftt t 
fourni par ses adversaires pour la. commencer. 
Les calamites de son allie; l'electeur de Treves, 
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lui offrirent l'occasion qu'ilcherchoit, de paroltre 
en Tame temps juste efgenereux. L'alliance de 
cet electeur lui avoit ete precieuse; et il en avoit 
fait grand bruit pour persuader aux catho-
liques que son but n'avoit pas moins ete de pro-.  
teger les metnbres catholiques de 1'Einpire contre 
les Suedois, que les libertes de tous les Al'mantis 
contre l'empereur. Dans sa correspaidance avec 

'635' 

Rome, it revenoit frequemthent sur la garantie 
qu'il avoit hccordee aux souverains catholiques 
plus r*pproches de 14.  France. II n'y avoit ce-
pendant rien de bien meritoire dans cette, al-
liance. Philippe-Christoihe de Soetteren , eve-
que de Spire des 161 it, et,  eltu archeveque de 
Treves le 25 septemlave 1623, etoit un honmie 
d'un naturel sombre, ambiti9,ux.i, colere; « un' 
homme dangereux et pour son troupeau et pour 
l'Empire , » avoit dit relecteur dp Cologne en 
apprenant st nomination*. .Bientot satyrannie 
&oft devenue insupportable aux tdeux initici,  
pant& ecclesiastiquessoumises it sa domination. 
A la redoutable forteresse d'Hermanstein , ou 
Ehrenbreitstein, il en avoit joint tine autre qu'il 
nommoit Philipswalth.I1 avoit bati celle de Phi- 
lipsbourg; il agraudissoitson chateau de Treves. 

- 

Mais ses revenus ne suffisant point itant d'en-
treprises, il accabloit scs sujeti d'impOts , eta-
blis de sa seule autorite ; il faisoit tour it tour 
jcter dans les cachots ou les membres des Etats, 
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2635. 	ou les chanoines de son chapitre qui protes- 
toient contre ses extorsions. Aussi la haine qu'il 
excitoit eclatoit de .toptes parts en revoltes 
contre lui. Les dangers qu'il avoit ainsi provo- 
'clues l'avoient force it recourir it la protection 
francaise; it avoit livre aux Francais Ehren- 
breitstein et Coblentz; it avoit 	ainsi attire la 
guerre dans,  son pays; sa capitale elle-meme 
avoit ete prise et reprise..Les Francais y etoient 
alors etablis ; mais , le 24 janvier 1635 7  Gallas 
s'empara de Philipsbourgpr'su rprise; le 26 mars, 
les Espagnols entrerent aussim dans Trews, et 
Philippe-Christophe , ' egalement odieux a ses 
peuples et a ses,pretres, fut arrete lui-merne, 
et conduit a Angers , d'ou it fat transfere a Lintz 
erj Autriche ; i, yjanguit dix ans dans la capti-
vite. (i) 

Mais quelve odieux que se fat rendu relec-
teur de Taves dans on pays, pet? de- gens en 
France ou ,en•Eqrope connpissoient son came-
tere : on respectoit sa double q,ualite de soave-
rain et d'archevdque, et la France paroissoit 
agir avec geperosite quand elle demandoit jus-
ticepar les armes poUr un- souverain erne et un 
prelat qu'on trait'oit avec indignite. Le resident 
'de France,en Flandre reclarna, le 21 avril, la 

(I) Gallia Christiana. T. 'XIII, p. 3oo..— Art de verifier 
iekflates. T. XV, p. 316. — Richelieu. T. VIII, p. 219, 227. 
— Le Vassor. L. XXXVII, p. 683, 703. 
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mise en liberte de Philippe-Christophe; l'am- 	1,635. 
bassadeur francais quitta Madrid, l'ambassadeur 
espagnol partit de Paris sans voir le roi; des ma-
nifestes furent publies, et un heraut d'armes, 
selon les antiques usages, vint porter a Bruxelles, 
le 26 tnai, un defi qu'il jeta par terre ,, car on 
ne voulut pas le recevoir. (}) 

Mais Richelieu n'avoit pas attendu l'outrage 
fait a relecteur de Trey-es, pour se decider a la 
guerre. Des le 8 levrier,  , le mi, avoit signe a 	. 
Paris lb. traite &alliance offensive et defensive-
avec les Provinces-Unies; it leur avoit protnis 
d'attaquer les Pays-Bas avec pvingt-cinq mile 
fantassins et cinet Tale chevaux,. des que les 
ratifications 	seroient 4changees : l'aimee des 
etats-generaux .clevoit.etre de.. meme force; le 
projet des allies etoit de pousser les Relges a 'la 
revolte, et ifs s'enga6oient ales reconnoitre 
comme un Etat fibre, sit.5t que tools ou quatre 
villes se seroiefitinsurgees contreies Espagnols; 
logs !ante que ees peuples ne feroient auoun 
mouvetnent, la France et la Hollande,s'enga-
geoient a poursuivre la, guerre. dans les Pays-, 
Bas, jusqu'it ce. qie les Espagnols en fussent ab- 	- 
solument chassesi/.apres quoi toute la Belgique 
seroit partagee entre la France et-les etats-ge- 

(I ) RiOelieu. T. VUL, p. 297. —Le Yassor. L. XXVII, 
p. 702 , et XXVIII, p. 712/24.41—Bazin. T. III, p. 375, 
387. -- Capefigue. T. v, p. 288. 
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035. neraux d'apres des bases determinees. Quelques 
ouvertures furent .faites a Charles Pr d'Angle, 
terre, pour l'attirer aussi dans cette alliance': 
xnais les mecontentemens croissans de Ses sujets 
lui donnoient trop d'occupation pour qu'il pilt 
songer a la politique etrangere. (i) 

Dans le meme temps , l'ambassadeur en Suisse 
avoit commission de rec'oncilier les cantons ca-
tholiques et proteStans qui etoient bien pres 
d'en venir a une guerre civile, et de les affermir 
tous dans ralliance de la France, en leur promet-
tant de leur payer desormais plus regulierement 
les , subsides conyenus; .de nouveaux negocia-
tears avoient ete enVoyes.  en Italie, pour ratta-
cher a Valance frangaise le duc de Savoie , et 
les ducs de Mantoue et de Parme. Le premier, 
quoique beau-frere du roi', redoutoit une al-
liance qui pouvoit attirer la guerre dans son 
pays ii it savoit bien que les'' petitsn'ont jamain 
rien a gagner a servir les grand& -dans leurs ba-
tailles , et it n'etoit peat-etre pas ietranger a la 
resolution qu'avoit prise le prince Thomas son 
&ere, de s'engager.au service du roi d'Espagne:, 
De cette maniere;  la inaisoll, de Savoie avoit 
d'etroites alliances avec les deux. parties belli- 

. 	. 
(t) Trait& de paix. T. III, n. 201, p. 359. — Flassan. 

T. III, p. 23. — Richelieu. T. VIII, p. 257, 26o. -4  Le Vas-
lor. T. W, r. 698. — lAz•  in: T. in, p. 377. --Capefigue, 
T. V, p. 264. 
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&antes. Le duc de Nevers , devenu duc de 	1635" 

Mantoue , etoit casse par l'Age et plus encore 
par les chagrins, car dans l'annee 1631 ses deux 
fils etoient morts avant lui. Par lui-meme it ne 
pouvoit rien , mais sa ville de Casal en Montfer-
rat , oil les Francais tenoient garnison,etoit leur 
meilleure place de guerre au dela des Ales. 
Le duc de Parme, Edouard Farnese, etoit 
un jeune homme ardent ,presomptueux , qui se 
croyoit doue de tous les talons. de son grand-
pere Alexandre; oubliant la foiblesse dit ses 
Etats ouverts de toutes parts aux Espagnols , it 
s'engagea avec zele dans ralliance de la France, 
et promit une cooperation' qui depassOit de 
beaucoup ses moyens. (i) 

L'alliance la plus-importante pour le sac& 
de la guerre qui anoit.commencer etoit encore 
celle de la Suede; et Richelieu mit toute son 
adresse a la raffermir. J1 y avoit ea entre lui et 
le chancelier Oxenstiern tqui dirigeoit cette mo-
narchic depuis la mort du hero, adn anti, beau-
coup de jalousie. Les Suedois, notivellement 
appeles a 'jouer un retie important eh Europe, 
seinbloient, contme des paivenus, pointilleux 	-
stir les egards qu'on leur montroit, et toujours 
disposes a croire qu'on ne• faisoit pas assez de 
cas d'eux. L'illustre Hugo Grotius, que la Suede 

(I) Richelieu. T. VIII, p. 263, 271. r-Le Vassor. L. XXXVI, 
p. boo, 602, 704- -- Pia. Sini. T. VII, p. 149. 
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1635. 	avoit.choisi pour sonambassadeur a Paris, ne 
plaisoit pas a Richelieu, qui avoit plusieurs fois 
deniande son rappel, et c'etoit justement pour-
quoi Oxenstiern s'obstinoit a lemaintenir it son 
poste (r). Mais retat desastreux oil etoient re-
duites les afTaires des protestans en Allemagne , 
fit sentir a ces deux grands ministres combien 
As Avoient besoin de se rapprocher. Oxenstiern 
resolut,de venir lui-meme en*France;i1 fut pre-
sente a Louis XIII a Compiegne le 26 avril; 
it eu,t.ensuite de longs entretiens avec Richelieu, 
en Latin, car cet homine d'Etat ne savoit point 
le frangais -. puis le 28 avril, l'un et l'autre si-
gnerent un.traite stnpliatif entre la France et la 
Suede, par lequel les,deux conronnes s'enga—
geoient a ne point faire de paiv l'une sans l'autre 
avec 11 maison d'Autriche , Ries Suedois pro-
inettoient de laissex libre l'exercia du culte ca-
tholique, dansles pays oectrpea par le urs arm6es. 
Le due Bernard0de smpt:yveitnar, qui jusqu'a-
lors avoit ete considere comme un generarsue-
dois, s'engsgea a continuer desormais la guerre 
dans la portion de l'Allemagnc plus rapproche 
de la France, et A recut. ern consequence direc-
tement un stOsideirancais , pour maintenir son 
armee aventuriere. (2) 

(i) Flassan, Diplomat. T. III, P. 26. — Le Vassor. T. IV, 
p. 691..---- Capefigue. T. V, P. no. 

(2) Richelieu. T. VIII', i'343. — Le Vassor. L. XXXVII, 
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La campagne s'ouvrit avec des forces plus 	i635• 
imposantes que la France n'en eta encore jamais 
mises sur pied; des son commencement, Riche-
lieu avoit au moms quatre armees qui devoient 
agir dans les Pays-Bas, 	en Alsace,. dans les 
Grisons .et en Piemont; Avant la fiede l'annee , 
quelques autres corps d'armee furent encore 
mis sur pied. Richelieu se piquoit de les faire 
toutes agir de son cabinet , et d'avoir mete le 
vaste plan &operations qui les faisoit concourir 
vers un menle but sur des theatres si- eloignes. 
Mais en consequence ir demandoit a ses gene-
raux de le servir de la main plus que de la tete. 
Leurs calculs strategique$ auroient derang4 les 
siens. Il luisuffisoit de trouver en eux et bravoure 
et obeissance; aussi divisoit-il les commande-
mens les plus importans, pour qu'a 11 ate de 
chaque 	armee deux Tivau_x se surveillassent 
toujours run rautre. 

L'armee du nord qui s'etoikerassemblee. a 
Mezieres , sous les ordres des marechaux de 
Chatillon et de Breze , passoit vingt-cinq tnille 
hommes; le premier- etoit protestant s  le second 
catholique et beau-frere de Richelieu. Its de-
voient rencontrer a Rochefort , dans le Luxem-
bourg, l'armee du prince d'Orange'egale en force 

p.  6g5. —Bazin. T. III, p. 383. — Puffendotl. rer. Suet. 
L.  vii , c. 32, p. 191. —Traites de paix. TAU, n. ens , 
p. 365. 
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1635. 	h la leur, macs ce prince avoit ete retenu par une 
maladie, et ils resolurent d'avancerjusqu'aMaes-
tricht pour le joindre. Les cleUx marechaux 
n'ecoutant que Ieur jalousie, avoient partage 
leur armee et marchoient a quelque distance 
l'un•de Pautre. Le prince Thomas de Savoie, 
par une marche hardie jusqu'a• la temerite , 
vineavec douze mille hommes de 'pied et trois 
rnille• chexaux se placer entre leers deux divi-
sions, se flattant de la battre separ4ment. Heu-
reusement pour Breze qui le rencontra le 20 mai, 
dans la'plaine d'Avain, comme it s'y attendoit le 
moms, Chatillon avoit ete averti a temps, et it 
arriva par une marche forcee lorsque le combat 
etoit a peine co►nmence'. Le prince Thomas n'e-
toit pas de forCe a lutter avec tous deux a la 
fois; if fat battu avec une perte considerable; 
les Francais assurent que plusieurs milliers de 
morts resterent sur le champ de bataille, et 
qu'ils prirent une cingnantaine de drapeanx. 
Apres la victoire d'Avain, ils traverserent le 
pays de Liege sans y rencontrer de resistance, 
et ils opererent le 29 mai, devant Maestricht, 
leur reunion avec le prince d'Orange. (t) 

L'armee reunie passoit alors cinquante mille 

(i) Richelieu. T. VIII, p. 311.— Le Vassor. T. IV, p.724. 
— Vittor. Siri. T. VIII, P• 318. — Gualdo. Lib. X, p. 271. 
--. Bassompic'rre. T. III, p• 317. — Bazin. T. III, p. 386. — 
Capefigue. T. V, p. 31o. 
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homilies; encourages par cette premiere vic- 	,635. 

toire, on en attendoit de grands exploits; elle 
ne fit cependant des lors plus rien de considera-
ble. Le 9 juin, elle attaqua Tirlemont; la ville 
qui n'avoit que de mauvais remparts et une foi-
ble garnison fat prise d'assaut et pillee; au bout 
de pea d'heures, toutefois , les deux generaux 
rappelerent leurs soldats suffisamdent charges 
de butin. Mais le lendemain ; chaque armee 
pavut craindre que Pautrenerecornmencat seule 
cette oeuvre de, spoliation; Ales s'y precipite-
rent a Fenvi, malgre tous les efforts de leurs 
chefs, et cette fois, 'n moins de deu,x heures , 
toils les crimes et toutes les cruautes furent 
accumulees sur cette tnalheureuse cite. Les cqu-
yens de religieuvs eprouverent Ies derniers 
outrages, la profanation semblant ajouterim non-
vel attrait au libertinage; puis bientOt comme 
la honte et le rewords se reveilloieht, les vain-
queurs mirent le feu aux edifices qu'ils avoient 
souffles pour faire perir la inemoire de leurs 
forfaitsavec leurs victimes. Le sac de Tirlemont 
fut pour les peuples des Pays-Bas un efFroyable 
avertissement de se &rendre a outrance; des 
lors, les habitans qui avoient un moment hesite 
dans leur fidelite se declarerent codtre les Fran-
cais. Les allies, entreprirent le 25 juin le siege 
de Louvain, 	mais Piccolomini qui arrivoit 
d'Allemagne avec rarmee de l'Empire, les forca 
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t635. 	a le•lever le 4 juillet. Le 28 du mem mois, it 
s'empara du fort de Schenk a la separation du 
Rhin et du Wahal. Des lors,- rartnee combinee 
se tint sur la defensive dans les environs de 
Ruremonde , et Richelieu 'qui n'en attendoit plus 
rien de brillant , en soutiroit successivement des 
regimens pour renforcer l'armee de Picardie et 
de Lorraine, tandis que.le reste se fondoit dans 
ses cantonneinens de Hollande, victime du de-. 
couragement, de l'ennui et des maladies. (r) • 

L'armee d'Allcihagne etoit confiee en partie 
au marechal de la Force, en partie au duo de 
Saxe-Weimar; _Richelieu avoit joint au premier 
le cardinal de la Valette , troisieme fils du Lc 
d'Epernon , qui s'etoit entierement devoue a lui. 
Milleurs, it aitnoit employer les Bens d'eglise 
a la guerre, it lui sembloit y voir une confirma-
tion des talens militaires qu'il se croyoit, ou 
tine justification de sa propre politique toute 
guerriere. Aupres de la Force se trouvoit le 
vicomte de Turenne, frere, pulne du duc de 
Bouillon, qui, dans un commandment subal-
terne, coinmeneoit signaler ses rares talens pour 
la guerre. La Force attaqua pres de Montbe-
hard, le 24 mai , rarriere-garde du duc de Lor-. 
raine , qui a+oit fait une pointe dans son pays 
pour appeler sous ses etendards 	ses anciens 

(I) Richelieu. T. VIII, p. 323. —Le Vassar. T. IV, p. 738,  
8or, 86. — Gualdo . L. X, p. '272. —Bazin. T. NT, P. 3g4• 
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sujets qui lui etoient toujours devoues. Le car- 	1635. 

dinal montra tant d'ardeur dans ce combat que 
Richelieu, et le secretaire d'Etat Servien , cru rent 
devoir lui ecrire de modererson courage et de ne 
pas s'eicposer autant. Le duc de Lorraine, apres 
avoir laisse six cents morts sur le champ de ba—
taille et trois cents p,risonniers, fit sa retraite sur 
Mort. Richelieu auroit voulu qu'on le chassat 
au dela du Rhin et" qu'on format aux ennemis 
le chemin de la Franche-Comte , province de 
la monarchic espagnole , mais qui, depuis plus 
d'un siecle, s'etoit engagee 4 la neutrahle sous 
la garantie des Suisses. (1) 

Richelieu, pour ternoigner au cardinal de la 
Valette sa satisfaction, lui donna le conmiande-
ment d'une armee nouvelle de quinze mille 
houimes qu'il formoit-4 Langres. II s'agissoit de 
la conduire au duc Bernard de Saxe-Weimar, 
qui, abandonne des Suedois et de tous les princes 
protestans de l'Allenalagne, soutenoit ,seul en 
Alsace l'effort du general imperial Gallas. Dix 
mine homines de ses meilleures troupes etoient 
bloques dans Mayence; avec sept mille autres 
environ it se defendoit a Sarbruck. La ville libre 
de Strasbourg etoit remplie des émigrés alle-
mands qui n'avoient pas voulu accepter la paix 
de Prague; un des meilleurs regimens de rartnee 

(i) Le Vassor. T. IV, p. 732. —.Richelieu. T. VIII, p. 325. 
...... Bazin. T. III , p. 39. 
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1635. 	su§doise etoit assiege a Kayserslautern. Cepen,- 
dant Bernard assuroit que si une armee francaise 
arrivoit jusqu'a lui, it rallieroit ses garnisons 
eparses et se trouveroit a 1.a tete de forces assez 
imposantes pour chasser Gallas des bords du 
Rhin, donner rendez-vous 	landgrave de 

4
au 

Hesse a Francfort , et s'emparer de cette vine. 
La Valette joignit Bernard a Sarbruck , vers la 
La de juillet; mais a cette epoque Kayserslautern 
et Worms avoient déjà ouvert leurs portes aux 
imperiaux. Cependant ils debloqu6rent ensem-
ble May-ence, ils passerent le Rhin et ils offrirent 
la bataille a Gallas dans le voisinage de Franc-
fort. Jusqu'alors, Richelieu etoit transports de 
joie des succes malitaires de son collegue au sa,-
ore college; it regardoit le prelat comme le seul 
general de France qui pilt mener a bien une 
entreprise basardeuse. 	Toutefois des l'entree 
du mois de septembre, les difficult& avoient 
commence pour le cardinal aventureux. Le 
landgraave de Hesse avoit refuse de s'avancer 
hors de son pays, de peur de compromettre ainsi 
les Suedo4; Bernard demandoit de nouveaux 
renforts , it demandoit qu'on portal le subside 
qui lui etoit promis , a quatre millions de livres 
pour entretenir douze mille hornmes de pied et 
six mille cheyaux ; ii falloit en passer par ce qu'il 
vouloit , au risque de le voir faire sa paix avec 
l'einpereur, et abannonner les Francais a une 
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grande distance de leurs frontieres: les maladies 	'635. 
se multiplioient dans le camp; les vivres dimi-
nuoient. Il fallut enfin se resoudre a la retraite ; 
elle s'effectua du 15 au 23 septembre aver une 
souffrance infinie, a cause des matrvais chemins , 
du znanque,- de vivres et de la' poursuite des 
Croates de Gallas,. Enfin le cardinal de la Valetta 
rentra a Metz avec son armee epuisee, decou-
ragee et reduite de moitie. (1) 

Ainsi les deux armees qui en Belgique et en 
Allemagne avoient ouvert la camiSagne avec des 
succes, la tertninoient par des revers. Le mare-
chal due de Chaulieu , gquverneur de Picardie, 
avoit peine 4 &rendre sa frontiere contre Pie-
colomini ; tandis queratinee do Chatilion avoit 
pris ses 	quartiers 	d'hiver en Ifolland'e, les 
Croates venoient piller et tbr4ler les vilrages 
franeais,(2). En tpetne temps, le due de Lor- 
raine avoit erofite de ce que la 	 alette et Ber-.  
nard s'etoient avances iusg.9:4 Francfoyt, peur 
rentrer dans son dtiche , ct y ptendre la ville de 
Saint-kihiel. Le roi , avec une nouvelle arinee 
oil se trouvoicnt le marechal de la Force, le due 
d'Angoultmne a le conge de Soissons,•s'avanea 

• 
(I) La VassoreT. V; L. -,;xxrx, 'p. i9-32, avec les ele-

pilches oflicielles. — Richelieu. T. VIM, p. :5S8. — BassoArr-
pierce, p. 325.— Bazin. T. III, p. 4b1. — Nani 11ist. renetit. 
Lib. X, p. 555.' 

(2) Lc Yassor. T. v, p. 49. — Bazin: T. III, p. 408. 
TOME XXIII. 	 18 
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1635: 	pour la reprenclre, ce qu'il fit le' 2 octobre; mais 
sa durete habituelle etoit augment& par le man-
que de succes de ses generaux. Aussi it fit pen-
dre plusieurs bourgeois de Saint-Mihiel, et plu-
sieurs soldats qui avoient pris les armes pour 
leur souverain legitime ; toutle reste de la gar-
vison , au nombre de quatorze' cents hommes, 
it l'envoya aux.galeres (1). Le roi se retira 
ensuite, et laissa les debris 'de trois armees con-
vrir la Champagne et la Lorraine que menagoit 
Gallas. Quant a l'Alsace, Louis XIII reconnois-
sant combien it lui etoit &facile de defendre les 
places de guerre qu'il y possedoit, la ceda .en 
souverainete sous le titre de landgraviat, avec 
le bailliage de Haguenau , par un traite signe le 
27 octobre a Saint-Germain, au duc Bernard de 
Sax 6--Weimar. Quatre millions delivres devoient 
etre pay& annuellepient a ce prince, qui, en re-
tour, s'obligeoit a 'tenir 'au service de France 
12,000 hommes de died et 6,0oo chevaux. (2). 

Nous avow vadans une occasion precedente 
combien Richelieu attachoit &importance a con-
per la communication par la Valteline, entre 
l'Autriche et la Lombardie ;* aussi reprit-il- ce 

(I) Le Vassor. T. Y; p. 45. — Richelieu. T. VIII, p. 399. 
—Bazin. T. Ili , p.,4o6.— Mem. de Campion, p. 57. 

(2) Le Vassor. T. V, p. 36, 63. — Richelieu. T. VIII , 
p. 387 et 462. —Baziu. T. III, p. 41o. —Traites de paix. 
T. In , n. 208, p. 373. 
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projet des qu'il se fat determine a la guerre. 	t:1635- 

C'e toit sa troisieme ligne d'operations. II en con-
fia la conduite au due de Rohan , qui se trou-
voit alors en Alsace aupres du due Bernard de 
Weimar. Richelieu lui avoit permis de faire un 
choix sur un corps ,de douze mile fantas-
sins et cinq cents chevaux,. qui &pit sous res 
ordres de Bernard des le • comikencement de 
rannee. Il y avoit déjà dans les Grisons quelques 
troupeafrancaises sons les ordres de Lande ; ror-
dreleur fat donne de passerla montagne et de s'em-
parer de Bormio, de Chiav enne et de Riva, au mo-
ment oil, le t 0r avril, le duc de Rohan entroit en 
Suisse avec sept regimens, park canton de Basle. 
Il avangoit rapideirient4  demandant lc passage a 
chaque canton comme it arrivoit sur la fron-
tiere , et, profitant de l'affection que tons lei 
reform& avoient pour lui, it obtenoit qu'on le 
laissat avancer avant qu'on eat cu le temps d'en 
calculer les; consequences. C'est ainsi que le 
i2 avril, et en douze jours de marche,. il arriva 
a Coire. Les sept regimens qu'il avoit amen& ne 
faisoient pas plus de quatre milleThommes; 
Lande en avoit autant, entre Suisses et Grisons 2  
y compris 1,5oo hommes de milice: la cavalerie 
ne montoit v.% quatre cents chevaux, et les 
places fortes qu'il falloituccuper tant du cote du 
Milanais que ZIA Tyrol, en absorboient cinq tale. 
C'etoit donc avec trlois wile homilies seuleinent 

   
  



276 	 tusrrornr: 
1635' 	et quatre cents chevaux gull pouvoit accourir, 

tantiit au nord, Lint& au midi, pour la defense 
des Nassages menaces (z). II se hii.La, it est vrai , 
de fortifier son armee ay.ec les levees qu'il fit soit 
en Suisse, soil dans les Grisons; et comme it 
&oil prosque oublie par son gouvernemcnt , 
qffon ne lui, donneit point d?ordre et point de 
surveillance, donne it avoiLdeja developpe, ses 
Brands talens durant les guerres civiles, Bans les 
circonstances les plus diffi.oiles de toutes 2  it fut 
le scul des generaux francais Boat les succes ne 
se depentirent point 'pendant toute cette cam—
pagne. Le comte de Scubellorti l'attaquoit par le 
Milanais, le baron de Fernamont par le Tyrol 
etrEngadine; chacun d'Fut,avoit plus de trou-
pes que lui : les Valtelins 16 etoient contraircs, 
et les Grisons, dont les passages avoicnt ete for-
ces fiat- les Antrichiens, etoient consternes et 
menaces par des soulevemens. Le io juin, it 
surprit les Allemands a 1,uvino , el les mit en 
fuite; j1 n'e.toit pas assez fort pour lei potirsui—
vre, adssi fallut-il reconnueneer le 3 juillet it 
Tirano, oh il battit de 'nouveau „rernamont .et 
les Allemands. Serbclloni fut attame a son tour, 
et force d'evacuer la vallee pour se retirer dans 
le Milanais; les forteresses .que los Imporiaux 
,tenoient encore tear furent enlevees :, Rohan put 
alors j otiir do quelque repos jusqu'Au. 24 octobre 

(I) *516m, du thic de RoleinsT. AX, L. Ii, p. 70-84. • 
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que Fernamout fit unc nouvelle tentative pour 	1635 ' 
forcer le-passage de la Valtelinc et penetrer dans 
le Milanais; mais it se- laissa enfermer dans le 
Val de Fresle, et, le 3i octobre, it y fut attaque 
par les Francais. avec tant de valeur, qu'il ne 
s'arreta daps sa fuite qu'apres avoir atteint le 
Tyrol (I). Enfin par un dernier combat, a Moo-
begne, Rohan chassa egalement, de la Valtelaie, 
Serbelloni avec les Espagnols 'qui s'y etoient 
retr•anches. 

La quatrijine ligne d'attaue de Richelieu sc 
diiigeoit sur lltalie. Le president de Bellievre y 
avoit ete envoye pour conclure avec -les Etats .... 
de cette contree une ligue dont le but devoit 
etre de lui faire secouer le joug de L',Espagne. La 
republiqu? de Yenise, le grand-due de Toscane 
et le pave, refuserent deas'ecarter de ker sYs-
teme de paix et de neutralite ; les dues de Ito-
done et de la Mirandole ne se laisserent point 
troubler par les menaces qu'on leurifit; le duc 
de Savoie, princepaladif, astinnatique et qu'oli 
croyoit ne pouvoif vivre long-temps, insistoit 
pour demeurer ucutre; maisItichellep lui faisoit 
sans cesserepeter VII falloit qu'il choistt, entre 
la liglie, ou la guerre, et it se deeida enfin pour 
la premike : cette ligue .fut sign& a Rivoli le 

• (I) Mem. de Rolian. T. XIX , p. 85-118. — Richelieu. 
T. VIII ,  P. 45o. — Le VassOr. T. V; 12 XXXIX, P. 5. — 
Botta. L. XXI, p. 33—Baziii. T. III, p. 409. 
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x635. 	1  i'juillet 1635, , entre le roi de France, le duc 
de Savoie, le duc . de Parme et celui de Man-
toue., Les princes allies devoient conquerir le 
Milanais, pour Victor-Emmanuel, qui pren-
droit le titre de roi de Lombardie; quelqucs 
echanges de territoire devoient arroildir les pos-
sessions des princes qui lui etoient associes; et 
le Savoyard cedoit. a .la  France les vallees pro- 
testantes des Alpes 	oil it venoit, recemment 
encore, 	d'elcercer 	de 	cruellds persecutions. 
Pour executer cea pro-jets, le mafechal de ere-
qui descendit en Piemont avec douze milleBn-
tassins et deux mille clievaux; cette armee fut 
plus que doublee par l'union des troupes de Sa- 

, 	vole et de Parme, et si, l'attaque avoit ete rapide 
.et, energique, le gouverneur du Milanais, qui 
n'avoit 1as a m?itie autant de monde ,,,n'auroit 
plr y resister. En effet, le duc de Parme insis-
toit pour que rarmee combinee marchat droit 
sur Milan; mais le duc de Savoie, entrtitne a la 
guerre malgre lui, ne soulTitoit pas plus les 
succes des Francais que ceux des Espagnols , et 
it evitoit toute action decisive. Crequi enfin 
reavoit , pour conduire *une arm'ee, d'autre 
merite que la Bravopre; les,plaisirs et l'indo-
lence lui faisoient tour a tour negliger les affai-
res. Il ne fut pret qu'a la fin &via pour entrer 
en eampagne :. alprs ii entroprit le siege de Va-
lenza sur le PS. 
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D'apres le traite, le commandment de Parmee 	1635.  

alliee devoit appartenir au duc de Savoie; mais 
Crequi pretendoit que ce-n'etoit la qu'une dis-
tinction honorifique , et que la direction strate-
gique etoit reservee a lui seul; les disputes 
etoient frequentes : une defiance extreme regrioit 
entre eux; bientOt elle fit place a la haine. Cha-
cun croyoit que son allie ne l'appeloit a la com-
munion des dangers que pour Py abandonnet 
et le sacrifier; aussi rien ne leur reussisso4 : 
l'armee echoua a l'attaque de Frascarolo ; oit. le 
Espagnols s'etoient retranches ;-elle laissa coup 
sur coup entrer des renforts d'hommes et de 
munitions. clans Valenza, et enfin, apres cin-
quante jours de siege, elle Tut obligee de se 
retirer. Le mallieureux duc de Ramie, qui Seul 
avoit agi avec vigucur, se voyoit abandonne a 
un ennemi plus puissant que lui; le ducIde Sa-
voie avoit attire la guerre dans ses Etats; le 
marechal de Crequi avoit' compronlis le reputa-
tion des armes de France, et partout, de la 
Flandre jusqu'au Piemont , les revers tenoient 
a • la meme cause; partout le commandement 
etoit partage ; pal-tout Richelieu n'avoit pas plus 	_ 
tot norame des chefs qu'il s'etoit defie d'eux, et 
qu'il jeur avoit ,donne des survreillans ; partout it 
avoit voulu faire ;tout lui-meme ,' dresser les 

' 	1 	. plans de la carapagne , d" ' mger ps ' marches , evil 
n'avoit laisse aux hommes de guerre que l'exe- 
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1635. 	cutiQn de ses ordres; Bartout enfin la bravoure 
etoit derneuree inutile, parce que .la volonte et 
l'intelligence etoient trop separees de Faction. 
Ainsi la France demeuroit hmniliee apres une 
camp.agne oil elle avoit mis a la fois plus d'ar-
mees sur pied , qu'on ne lui en -avoit vu depuis 
le commencement de la monarchic. (i) 

La guerre; comme it arrive toujours , avoit 
attire a elle seule toite l'attention du public; les 
memoires du temps dirninuoient en nombre 
comme en intereb, et les intrigues d'une cour 
devenue craintirve et silcncieuse n'y occupoient 
plus beaucoup de place. Le commencement de 
cette annee avoit cependant etc fnarqbe par un 
grand 

	

	litteraire : ce fut le 29 janvier .tvenement 
1635 que fut autorisee , par lettres patentes, la 
fondation de FAcademie francaise. C'etoit une 
reunion de gens de lettres dont le plus distingue 
etoit Boisrobert, bouffozi du cardinal , mais 
lioname d'esprit et d'un caractete obligeant • .ils 
étoient cfepuis quelque temps dansrhabitudede 
p'assembler pour se soumettre, reciproquement 
lours ouvrages et les critiques sous le rapport 

. 	tie la- huigtie. Dans ee moment de fermentation 

(r) Richelieu. T. VIII, p.,422. ---. Le Vassor. T. V;p. z6. 
— Gualdo Priorald. L..X, p. 278....J. lj'att. lYani Historia Pe- 
Beta. Lib. X , p.,628.-- Vitt. qiri. T. VIII, 15. 294. — qui-
clicnon. T. III, p. 52. —,Ijotta. T. 'V, L. XXI, p. 46-56. — 
Muratori. T. XV, .p. 270. 
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litteraire, les mots occupoient les . esprits plus 	1635' 
que les pensees, et cette direction des etudes 
etoit avantageuse , puisqu'elle perfectionnoit par 

.avance 'Instrument qui seroit bienat employe 
a creer des chefs-d'oeuvre; Richelieu lui-meme 
n'etoit guere lmoins fier de -son merite comme 
ecrivain, que de l'administation de la monar-
chie. -Quand it offrit sa protection it cette reu-
nion de gens de lettres;  it n'y avoit pas moyen 
de la refuser. Le garde des sceaux j  des conseil-
lers dltat et des inaltres des requetes,*oulurent 
y etre affilies ; c'est ainsi que le nombre 'des• 
acadomicieni fut Porte a quarante. Par leur 
charte ils .avoient la mission « de tenir des as- 
« semblees et conferences, sous la protection du 
a cardinal de Richelieu, pourxendte le langage 
« francais , non seulement elegant, mail capable 
« de traitei tous les arts et toutes les sciences. » 
Le parlement, toujours jaloux4  de tnuteillustra-
tion litteraire, fit beaucoup de difficult& pour 
enregistrer ces lettres patentes, et-quelques uns 
des conseillers parlerent avec un souverain me-
pris des futilites dont vouloiit s'entueteniricette 
societe de gens de lettres. (I) 

Apr& la campagnc qui.avoit "eu si peu de 
sueces , les reflexions de .la cour et de,  la Nile .„ 
prirent un.caractere plus triste. Tout a tour on 

0y Bazin. T. III, p. AG8. — Capefigue. T. V, p. i48.— 
Lc yassor. T. IV, p. 777/93. — Tallemant. T. II, P. 15f. 
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1635. 	blarnoit oul'indiscipline des sob:Ws , ou l'inca- 
pacite des generaux,, ou la defiance du cabinet, 
et sa pretention de tout conduire ; de quelque 
part. que Tint la faute, les Francais se sentoient* 
humilies et mecontens , et ils murmuroient sur 
cette guerre entreprise .contre la religion catho-
liqUe, de concert avec tous les heretiques de 
l'Europe : le roi , dirent-ils , ne. confioit ses ar-
mks qu'a des huguenots;  Chatillon , la Force, 
Rohan , Bernard de Weimar, auxquels it falloit 
j oindre encore les officiers phis jeunes de la mCme 

*religion, tels que.Rantzau, Gassion , Turenne , 
qui commengoient a se faire un nom. La reine 
mere, qui jugeoit cette disposition des esprits 
favorable a ses intripies, adressoit &Anvers, oil 
elle s'etoit Atiree, de nouvelles exhortations a 
son fils en faveur de la paix ;*elle offroit sa me-
diation entre lui et son gendre; elle renouveloit 
aussi ses instances pour rentrer en France ; mais 
elle choisit, pour faire„parvenir ses lettres au 
roi , Giulio Mazzarini , qui y etoit recernment 
revenu comme nonce du pape, et qu'elle ayoit 
cohnu au „temps die 1a guerre de Piemont. Ce 
n'etoit pas la•cour de Rome que Mazarin avoit 
choisie pour la earriei'e de son ambition : it avoit 
reconnu /roe Richelieu apprecioit ses talens,; 
personae faieux que lui ne pouvoit les recom-
penser; aussi se devoua-t-il tout a lui, et ne 
mit-il aucune chaleur a servii.la reine mere, qui 
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n'obtint que des reponseg decoutageantes ; elks 
furent d'autant plus froides qu'une intrigue que 

x635. 

Marie de Medicis avoit voulu nouer avec le 
due de Rohan avoit justement alors ete (Meow-
verte. (r) 

Richelieu etoit bien resole a ne point deman-
der la paix , 'a ne point la faire par l'entremise 
de la reine mere; it s'occupa done a rassembler 
de l'argent pour la campagne suivante. II eut 
recours entre autres au moyen loujours facile 
de la creation de nouvelles charges : outre un 
grand nombre d'autres offices )  it institua tout a ,, 
la fois vingt-quatre nouveaux c,f3nseillers et un 
president au parlement. Cette creation dimi-
nuoit tout epsemble la consideration, Pautorite 
et les profits des anciens 3 aussi, pour faire en-
registrer redit, fallut-il un lit de justice que le 
roi vint tenir le 20 decembre. La compagnie 
observa dans celte occasion le respect du a la 
presence royale; mais des le surlendemain les 
remontrances eommencerent , et'le parlement 
continua sa lutte avec un courage et une obsti-
nation qui" ne lei manquoiept jamais lorsqu'il 
s'agissoit de ses interets propres. II se passa bien 
des annees avant que les acquereurs des nou-
velles charges trouVassent l'occasion de se reha-
biliter aux yeux de leurs collegues, .et d'obtenir 

(i) Bazin. T. III, p. 416-4'uo. —Le Tassor. T. IV, p. 752- 
776. —Richelieu. T. VIII ; p. 4o9. 
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1G35. que ceux-ci les missent desormais sur un pied 
d'egalite avec les anciens conseillers. (I) 

Les besoins du tresor public n'avoient point 
interrompu les fetes; aux yeux de Richelieu la 
politique exigeoit que le roi deployat toujours 
la meme magnificence, surtout a l'oecasion de 
l'arrivee du due de Panne, tdouard Farnese , 
et de Bernard de Weimar a Paris : Louis XIII 
lui-ineme 	dansa avec son frere un ballet le 

i636. 1,2 fevrier 1636. Celui-ci cependant recommen-
eoit a faire de l'opposition it sa maniere. L'af-
faire de son mipriage etoit toujours en suspens; 
l'assemblee duf  clerge de France avoit declare 
qua, le mariage de l'heritier presomptif du trOne 
etoit nul, s'il etoit fait contre la *olonte du roi. 
Le page n'avoit pas voulu confirmer, cette de-
tision. Gaston mettoit son point d'honneur a 
repeter que la pyincesse Marguerite de Lor-
raine seroit toujours sa femme. Au reste ,,il ne 
temoignoit aucun vinpressement a Sc reunir a 
dle ; entoure de la societe la. plus licencieuse 
de France, it donnoit la preference,4sur tons les 
autres, a l'abbe Louis Barbier de la Riviere, qui 
s'etoit eleve dans sa faveur par ses contes ordu-
riers. Parini ces parasites, quelques uns s'etoient 
vendus au cardinal, entre autres ral?be del Bene, 
que Gaston chassa, d'aupres de lui avec igno- 

(,) liaz-in.  T.  ill ,  1,. 422..-1 Le Vassor. T. V, p. 67. — 
Mem. d'Omer Talon. T. LX1 P- 422. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 285 

	

minie. Par une sorte de represailles Richelieu 	1636. 
fit enlever, le 5 mars, d'aupres du duc d'Orleans, 
Pabbe de la Riviere, .et it le fit enfermer a la_. 
Bastille avec quatre autres des domestiques de 
CC prince. (I) 

La cainpagne de 1636 recommenca avec tout 
autant d'armees et tout alitant, de generaux 
qu'on en avoit employe dans la 13rcedente. Le 
cardinal de la Valette fat charge, avec le due 
Bernard, de ravitailler les villes,conquises en 
Alsace , surtout Colmar et 'llaguenatf, et de 
sournettre cello de Saverne; ce fut.la Jelly occu-
pation de tout Pete : ils atteiknirent ce but, 
mais ils ne reussirenr point a provoquer kune 
b.ataille Gallas ou le roi de Hongrie .dui lenr 
etoient opposes.(2). Dans les Pays-Bas on n'es-
saya point, cette annee, de combiner des opera- 
tiobs avec lesliollandais i c6ux-ci., apres un 
sic/go de neuf rnoi;, avoient enfin reussi a re-
prendre, le 3o ai;i1, lc Tore de Schenk, et 
epuises liar lours efforts, ils ne demandoient 
desorxnais qu'a se tenir tranquilles (3). Le,prince 
de Conde', gou% &cur de Bourgogne, sec9nde 

(1) Le Vassor. T. V, L. XXXIX , p. 6b-7o. ...+. Motai:esor.. 
T. LIV, p. 285. — Bazin, T. III, p. 427. 

(1) Richelieu. T. Vi, p. 17P, —,Lo,  Vassor. T. V, p. v4. — 
Bazin. T. In , p. 428. 	 . 

(5) Richelieu. T. IX, p. 70. — Lc Vassor. L. XL, Lk. 112. — 
ltazin. T. inn, 1). 	43o. 
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1636. 	par le marquis de la Meilleraye , auquel le 
vieux due de Sully avoit recemment cede sa 
charge de grand maitre de Fartillerie , fut charge 
de conquerir la Franche-Comte , qu'on accusoit 
de n'avoir pas bien observe la neutralite qui 
faisoit sa garantie : c'etoit la pour cette armee 
le pr4jet de predilection de Richelieu, et ce fat 
a l'armee de 'Conde qu'il destina ses meilleurs 
regimens et ses meilleurs officiers. Cette armee 
tie presenta (levant Wile le 14' juih`pOn4 en en-
treprendre le siege; mais la place etoit bien 
fortifiee 2  elle contenoit sept cents hommes de 

• ..• garnisoni outre la uunce. Le prince de Conde , 
•dans.son,  meilleur temps, n'avoit jamais montre 
de,granis talens militaires , et l'avarice sembloit 
alors etouffer toutes ses autres fcultes. Il ne 
s'etbit point encore rendu maitre de la place le 
15 aoilt, lorsque Richelieu fut oblige'de le rap—
peler pour l'opposer aux ennemis qui avoient 
fait une irruption, en France. (I) 

Ce fut le 3 juillet que le cardinal jpfant pa-
rut tout a coup devant la Caielle,. et, Presque
aussit6t 'apses IP y.fut rejoiffl par deux corps 
d'armee qulon avoit cru jusqu'alors destines' a 
reprimer une insurrection de la ville de Liege; 
l'un Wit sous les ordres de Piccolomidi , l'autre, 
de Jean de 'VVeeth , soidat de fortune du pays de 

(i) Richelieu. T. IX, p. 784.— Le Yassor. T. V, p. 153- 
(63, — Bazin. T. III , p. 432. 
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Gueldre, qui s'etoit déjà acquis, comme chef 
de partisans , une grande renommee a la bataille 
de Nordlingen. Pour leur faire tete , le marechal 
de Brezeavoit ramene au duc de Chaulieu, gou-
verneur de Picardie, les restes de Parmee des 

1636- 

Pays-Bas : le comte de Spissons avoit en lame 
temps ete rappele de Champagne, et le prince 
de Conde de Bourgogne; maisci.ces nombreum 
generaux , ni leurs regimens gni arrivoieUt ii la 
file, ne purent empecher que la fitontiere ne at 
franchie. La Capelle ,- Fonsommes , Fervacjues, 
le Catelet, se rgndireqt precipitamnient. Sois-
sons essaya dg  defendre le passage de la Somme*, 
mais it fut force., le ler- aollt, it Cerisy, au-des-
sus de Bray. Roye ouvrit ses,pbrtes sans faire • 

aucune fesistance: Corbie, qui avoit une bonne 
garnison de seize cents hommes 7  se rendit aussi 
le 15 aoilt. On assure que t oiites les places de 4a 
frontiere etoieut trial approvisionnees., et que 
leurs fortifications etoient en ruines. Richelieu, 
plutOt gale d'en convenir, aima mieux.,accusei 

-.Ies commandang de Ilichete on de. trahison (z). 
Ceux de la Capelle , du Catelet et de Corbie 
furent condamnes par contumace a &Hs ecar- 
teles. 	IT due de Saint - Simony 	favori de 

(1) Richelieu. T..IX , p. 219, 225, 229. — Le VissOr. 
L. XL ," p. 166-igg. — .Basscimpierre. T. HI, -sp. 336. _ 
Brienne. T. XXXVI, p. 56.— Montglat. T. nu, p. 126. 
_13hzin. T. III, p. 44o. 7- Capefigue. T. V, p. 314-518. 
— Vontenny-Mareuil. T. LI, p. 246. 
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036. 	Louis XIII, neveu de Saint-Leger, comman- 
dant du Catelet , voulut prendre la defense de 
son oncle; it fut entraine dans sa disgrace, et 
oblige de s'enfermer dans son gouvernement de 
Blaye. Saint-Leger, apres la capitulation , s'e-
toit retire a Ham. Son neveu apprit que I'ordre 
etoit donne de Parreter; 11 lui envoya un cour-
iier iour l'engager a se mettre eu *silrete .: le 
courrier no preceda que de" deuxheuresPexempt 
qui venoit sesaisir de lui. Quand le roi en fut 
inform:6,4.1 proposa de comprendre son favori 
dans le proces de ghoming qu'il pvoit sauve. Ri- 
clielieu sentit.cat qu'il y auroit d'od,ipux a 	ter la 
vie a tin jeune honune.pouc un acte de dOvoue-
merrt envers soh plus pro* parent, et. il `con- 
seilla• a• Louis de se contentor do l'exiler de.la •  
cour, (z)  

Lorsque le. comfe le Soissoils , qui eemman-
dolt l'armee , sat quo le oaTdirial iorant etoit 
maitre du passage a Bway,  , it prif immediate- 
6) en t le parti de se retiret la nuitmeme 41:Noy-On , 
d'y metre tine bonne garnison,lid'etvoyer aussie 
Iles renforts a toutes les vines qu;on tenoit en-
core saw la SoMine, t uis cic sc. retirer de nou-
veau Our.  Coppiegno, de t ouper les ,ponts" de 
l'Oise , et de neltioccuper plus qu'a erapecher 
lc passage ete ctittdriviere et 'coo' vrir Paris. Peg 

/ (I) Lettre de Riche 	an cardinal dc la Valette, dans Le 
Vassor. L. XL, p. li.o. 
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s'en fallut que l'armee ne s'enfutt tout a la de- 	,63n. 
bandade pendant cette retraite de nuit : le cri de 
sauve qui pent se fit entendre dans ses rangs; 
mais les Espagnols n'avoient pas encore passé la 
Somme, en sorte qu'ils n'etoient nullement en 
mesure de poursuivre. On estimoit alors en 
France que l'armee ennemie avoit plus de dix-
buit mille hommes de pied et quince mille che-
vaux , et que Soissons n'avoit en tout que dix a 
douze mille hommes; it est vrai qu'il lui arrivoit 
tous les jours du monde, et que les rangs de son 
armee se retnplissoient tres rapidement; mais it 
etoit tres foible en artillerie : la poudre etoit 
presque epuisee : un nomme Sabatier en avoit 
obtenu le monopole; it avoit mal pris ses me-
sures , et n'en avoit pas fabrique la moitie de ce 
qu'il en falloit aux armees, et les marchands 
n'en tenoient plus; en sorte que la France se 
seroit trouvee tout a fait desarmee si des vents 
favorables n'avoient permis d'en faire arriver 
de Hollande. Fontenay,  , Bouffiers , et d'autres 
capitaines , envoy-es a Saint-Quentin , a Beau-
vais, a Corbie, avant que cette ville flit rendue, 
trouverent toutes les places de la frontiere en 
si inauvais etat que la defense en etoit presque 
impossible; de larges breches etoient ouvertes 
aux mars; les fosses etoient combles; les canons 
couches a terre sans affilts , les arsenaux vides : 
une clameur universelle s'elevoit contre l'hom- 

TOME XXIII. 	 19 
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3636. 	Me d'eglise qui avoit voulu faire soul un metier 
qu'il n'entendoit pas, et qui n'ecoutoit jamais ni 
conseil ni remontrances : enfin , le commande—
ment de l'artuee, de qui dependoit le salut de la 
capitale, etoit confie non au plus habile , mais 
au plus eleve en dignite , au comte de Soissons 
parce q u'il etoit prince du sang, et non seulement 
ce comte avoit peu de talent ou d'experience , 
mais encore on le soupconna bientot de trahi-. 
son , parce qu'il s'obstina a ne vouloir mettre a 
Noyon , pour garnison , que des irlandais , qu'on 
avoit lieu de croire Bien plus devoues a rEs-
pagne qu'a la France. (I) 

La nouvelle de l'abandon de toute la rive 
droite de l'Oise , de l'approche des ennemis jus. 
qu'a vingt lieues de Paris, de la chute precipi-
tee des forteresses sur lesq uell es on avoit cm pte 
pour defendre la frontiere , repandit un effroi 
extreme dans la capitale. C'etoit Jean de Werth 
qui s'aventuroit le plus A la tete de la cavalerie 
allemande, et son nom seul faisoit trembler 
toute 111e-de-France. L'emigration des Parisiens 
qui s'enfuyoient vers Orleans etoit universelle; 
ceux qui restoient s'attroupoient dans les rues; 
ils accusoient par leurs cris le cardinal de Riche-
lieu qui avoit provoque cette guerre et qui 
avoit si mal pourvu a la defense du royautne. 

(1) Fontenay-Mareuil. T. II, p. 25o, 254, 258. 
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Long-temps la memoire se conserva de Pannde 	1636. 

de Corbie et de l'effroi qu'on avoit ressenti. On 
assure que, dans ce moment, Richelieu perdit 
courage , qu'il s'enfertna dans son palais defendu 
par une triple rang& de mousquetaires , mais 
que le pere Joseph , ce capucin qu'il avoit em-
ploye dans ses negociations , et le nonce du pape, 
Mazarin , lui firent sentir qu'il etoit perdu s'il 
ne montroit pas de l'energie; en effet, it monta 
en voiture pour se rendre h rhOtel de ville , 
n'ayant que trois ou quatre hommes a cheval 
derriere sa voiture; aussittot cette foule qu'il de-
voit percer, oil Fon ne parloit que de le tuer, se 
tut des qu'elle le vit approcher,  , ou bien elle 
pria Dieu pour le bon succes de son voyage. (1) 

L'effroi redoubla encore quand on apprit que 
le duc de Lorraine etoit entre en Bourgogne , 
que Gallas, avec une armee de trente mule 
hommes, etoit en marche pour l'y joindre; que 
le roi Ferdinand de Hongrie devoit s'y trouver 
aussi ; et qu'ils paroissoient s'etre tous donne 
rendez-vous devant Paris. Quelque alarme que 
Richelieu pitt ressentir lui-meme , it ne negligba 
point cette occasion d'exploiter celle du public. 
Il sentoit bien qu'en face d'un si grave danger, 
on ne lui refuseroit aucun 'effort , aucun sacri-
fice. En effet, le parleinent promit de lever 

(/) Fontenay-Mar., p. 256. — Le Vassor. L. X L , p. 189. --- 
Capefigue. T. V, p. 314-31s. 
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1636. 	deux male cinq cents hommes de pied; la chain,  
bre des comptes , sept cents; la cour des aides, 
quatre cents; les secretaires du roi, quatre 
cents; le chancelier,  , les deux surintendans des 
finances et leurs commis, cinq cents chevaux ; 
l'hOtel de Ville de Paris , six male cinq cents 
hot-nines; les petites villes et les bourgs du voi-
sinage , quatre mule cinq cents; les Celestins et 
les Chartreux, chacun quatre cents hommes. 
Mais le parlement n'eut pas plutlit fait son offre , 
qu'il annonea la pretention « d'avoir l'ceil a ce 
« que les sommes fournies au roi fussent ,bien 
« employees. D Louis XIII at mieux aline per-
dre la moitie de son royaume que de souffrir 
cette usurpation de pouvoirs , et d'autre part, 
les membres du parlement etoient les hommes 
les moins propres a l'exercer. Le meme jour, le 
roi appela aupres de lui les presidens des di-
verses chambres. a Melez-vous uniquement" 
« des choses de votre ressort, leur dit-il , je 
« saurai bien sans vous gouverner mon royau- 
« Inc.» (1) 

Les regiiiiens que les magistrate et les hour-' 
geois de Paris avoient promis de lever, et les 
laquais qu'ils faisoient monter surleurs chevaux 
de carrosse, auroient probablernent 'nal tenu 
tete aux vieilles bandes espagnoles , ou aux ca- 

rt) Le Vassor. L. XL, p. 193. 
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rabiniers de Jean de Werth. Mais le cardinal 	1636. 

infant s'etoit déjà resolu a se retirer. La cava- 
lerie, qui faisoit sa force, s'etoit rapidement 
dissipee , car des qu'un 	aventurier avoit fait 
quelque butin un peu considerable, it desertoit 
pour aller en depenser la valeur dans la debau-
che. Les deux armees qui revenoient et dc 
Dole et de Hollande etoient arrivees. II y avoit 
dans l'armee du roi passé douze mille chevaux 
et trente mille hommes 	de pied. Richelieu, 
par defiance de monsieur le Comte, y avoit ap-
pele Monsieur le &ere du roi, comptant sur la 
jalousie qui avoit touj ours regn centre ces deux 
princes, et ne considerant point que le due 
d'Orleans &oil un plus mauvais general encore 
que Soissons. Cependant ils se reunirent bientet 
en une haine commune contre lui-meme. L'ar-
mee conduite par les deux princes, ayant sous 
eux les deux marechaux de la Force et de Chil-
tillon , repassa 1'Oise le 13 septembre , prit le 
chemin de Peronne , pour y traverser la Som-
me , soumit Roye en avancant , et a la persua-
sion du comte de Soissons, fit une pointe dans 
les Pays-Bas pour s'y venger des ravages que les 	- 
Allemands et Espagnols avoient commis en 
France. Apres trois ou quatre jours, elle revint 
(levant Corbie pour en entreprendre le siege; 
Fontenay-Mareuil avoit ete charge de veiller 

   
  



294 	 HISTOIRE 

036. , 	devant cette place pour qu'on n'y introduistt ni 
vivres ni soldats. (1) 

Cependant le roi et le cardinal avoient resolu 
de se reserver pour eux-memes la gloire de la 
reprise de Corbie. Its vinrent s'etablir a Amiens, 
le 2 octobre, pour de Pa diriger rarniee. Gas-
ton d'Orleans avoit alors pour favori Claude de 
Bourdeille, comte de Montresor; et.le cousin 
de celui-ci , Saint-Ibal , n'avoit pas moms de 
credit sur le comte de Soissons. Ces deux per-
sonnages , apres avoir reconcilie les deux prin-
ces, et avoir examine avec eux s'il y avoit 
quelque apparence « de _fake connottre au roi 
« que le rnalheur de la guerre avoit ete attire 
a sur son royaume par l'ambition du cardinal, 
« qui, pour se rendre necessaire , avoit voulu 
« embarquer Sa Majeste dans des affaires qu'il 
« eestimoit seul capable de conduire ,.... revin-
a rent a un autre avis , qui etoit plus court et 
« plus decisif, parce qu'il ne mettoit point 1'1tat 
« en compromis , et ne touchoit en ficon du 
« monde a l'autorite royale , consistant a deci- 
« der en une heure de temps les guerres &ran- . 	.t. « gores et miles , Si on vouloit se rendre maitre 
« de la personne du cardinal de Richelieu (c'est- 
« a-dire l'assassiner). D Cette decision fut prise 
entre Monsieur et M. le comte. Ce dernier 

(I) Fontenay-Mareuil. T. It, p. 26o. — Richelieu. T. IX , 
p. 255. — Le Yassor. L. XLI, p. 2 rg. 
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cliargea de l'execution Saint-Ibal , Varicarville 	1636. 

et Campion, auxquels Monsieur adjoignit le 
seul Montresor. Les deux princes se rendirent 
a Amiens avec cinq cents gentilshommes a leur 
suite, et quasi 	tons 	les officiers de l'arinee. 
Monsieur etoit convenu qu'il donneroit le signal 
A la sortie du conseil , lorsque le roi seroit parti 
dans son carrosse pour retourner dans son guar-
tier, de l'autre cite de la Somme; alors Ri-
chelieu, qui logeoit a Amiens, demeureroit , 
scion son usage, quelque temps sans gardes 
dans la cour, avant les deux princes, run a sa 
droite, l'autre a sa gauche. Un instant aupara-
vant , tons deux dirent a Montresor qu'ils per-
sistoient dans leur resolution; mais au moment 
cleeisif, lorsque Montresor fixoit au visage Mon-
sieur, pour saisir le signal, cclui-ci remonta l'es-
calier avec une promptitude qui ne se pent 
imaginer, et son gentilhomme, qui le suivit 
precipitamment, n'en put tirer que des paroles 
confuses 	qui 	n'aboutissoient qu'a temoigner 
q qu'il n'avoit pas l'intention ni la force de le 
« commander ni de 1'entreprendre. » C'est a 
Montresor lui-merne que nous devons cette sin-
guliere relation, et it semble s'y complaire , 
comme clans une de ces actions dont un botnme 
d'honneur peut se charger, au lieu de s'avilir 
par de basses intrigues de cour. (i) 

(t) Montresor. T. UV, p. 296. — Montgtat est plus expli- 
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:636. 	Richelieu ayant echappe a ce danger sans 

l'avoir seulement soupconne, Ia grande armee 
royale poursuivit le siege de Corbie avec un 
deploiement de travaux immenses; ils formoient 

• un circuit de 	sept lieues autour de Ia ville , 
et leer &endue faisoit ressortir la rapidite avec 
laquelle les ennemis s'en etoient empares. Cor-
bie capitula enfin le i4 novembre , et Louis XIII 
en fit pendre quelques habitans, qui avoient 
palm trop favorables aux Espagnols (I). Preci-
sernent le meme sour, Gallas et le duc de Lor-
raine, qui etoient entres en Bourgogne et qui y 
avoient brale 	quelques villages, leverent le 
siege de Saint-Jean-de-Losne en voyant appro-
cher le cardinal de la Valette et le duc Bernard, 
qui avoient quitte l'Alsace pour marcher contre 
eux. (2) 

L'intention de Richelieu avoit ete de pous-, 
ser, cette armee, la guerre en Italie avec plus 
de vigueur que partout ailleurs. Il l'avoit pro-
mis a Edouard Farnese , lorsque ce prince, qui 
s'etoit si imprudemment aventure par amour 
de la France, etoit venu a Paris lui demander 

cite encore. T. XLIX, p. 43_ — Le Yassor. T. V, p. 223. -r 
Bazin. T. III, p. 442.— Fontenay-Mar., p. 268. — Card. de 
Retz. T. XLIV, p. io8. — La Rochefoucauld. T. LI , p. 351. 

(t) Bazin. T. III, p. 446. — Fontenay-Mar., p. 265. 
(2) Richelieu. T. IX, p. 265.—Le Vassor. L. XLI , p. 229. 

—Bazin. T. HI, p. 448. 
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des secours. Il avoit pris soin de reconcilier 	1636. 

Crequi avec Victor-Arnedee , et celui-ci, qui 
voyoit les Francais inaltres de la plus grande 
partie de ses Etats, s'etudioit a calmer leurs 
soupcons, a bien convaincre Richelieu qu'il 
n'avoit aucune negotiation avec PEspagne , et a 
se couvrir de la protection de la duchesse sa 
femme, sceur de Louis XIII (1). Crequi et Vic-
tor-Ainedee sernbloient toutefois moms occupes 
de faire des conquetes , ou de gagner quelque 
avantage sur l'armee ennemie par des marches ou 
des attaques bien coneertees, que de faire vivre 
aux &pens de Pennemi des troupes qui epui-
soient le Piemont , on de forcer par la terreur les 
riches, dont ils ravageoient les terres, a se ra-
cheter. Tout a coup ils se jeterent dans l'Etaf 
de Modene , parce que le petit souverain de ce 
duche &oil derneure fidele a l'alliance d'Es-
pagne. Puis le marquis de Leganez, gouverneur 
du Milanais , ayant envoye quatre mile Espa-
gnols au secours du duc de Modene , ils se reti-
rerent , apres un combat assez brillant sur les 
bords de la Lenza , oil Pavantage demeura aux 
Piemontais. Les Espagnols et les Modenois en- 	_ 
trerent alors clans le Parmesan, et commence-
rent a le ravager; pour les rappeler chez eux , 
Crequi et le duc de Savoie vinrent attaquer le 

(1) .Botta. T. V, L. XXI, p. 58. — Le Vassor. L. XL, 
E', t3o. — Richelieu. L. IX, p. 124. 
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1636- 	Milanais du cOte'.de Vigevano. C'etoit a la fin de 
f4vrier; Leganez marcha a leur rencontre, et 
les contraignit a repasser la Sesia. Apres trois 
mois de repos, ils rentrerent dans le Novarrois, 
et le i4 juin ils prirent Fontaneto d'assaut. Crest 
la que le marechal de Toiras, qui etoit venu 
les joindre comme volontaire , fut tue. Depuis 
trois ans, Richelieu lui faisoit expier par l'exil 
la gloire qu'il avoit acquise et la jalousie qu'il 
avoit excitee. (I) 

Crequi• et le duc de Savoie, en se rappro-
chant des lacs et du pied des montagnes, avoient 
quelque esperance de combiner leurs mouve-
mens avec ceux du duc de Rohan dans la Val-
teline. Its etoient parvenus jusqu'aux bords du 
Tesin , a Tornavento ; mais it y avoit encore 
plus de vingt lieues a faire de la jusqu'a l'entree 
de la vallee, et d'ailleurs Rohan ne pouvoit pas 
s'eloigner de ces montagnes, dont it etoit si im, 
portant 	qu'il continu4t a fernier le passage. 
Crequi passa le Tesin a Tornavento; it vouloit 
marcher sur Milan. Tous les paysans s'en-
fayoient vers cette ville; la terreur y etoit ex-
treme, et ron e'nvoyoit courriers sur courriers 
a Leganez pour le rappeler du duche de Plai-
sance , qu'il ravageoit alors. Victor-Amedee-re- 

( I ) Le Vassor. L. XL, p. 138: — Botta. L. XXI, p. 62. 
— Muratori. T. XV, p. 276. -- Bazin. T. III , p. 45o. 
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garda cette marche comme trop hasardeuse ; A 
insista plut& pour que les deux aratees remon-
tassent vers le lac Majeur, hri sur la rive droite, 
et Crequi sur la gauche. II l'emporta; mais les 
deux generaux s'aigrirent de nouveau dans 
cette dispute, qui leur fit perdre du temps. 

L636. 

Bient8t ils apprirent que Leganez marchoit en 
effet sur eux ; alors Us revinrent a Tornavento, 
et s'y couvrirent de retranchetnens. Its y furent 
attaques le 22 juin ; la bataille, a ce qu'on as-
sure, fat continuee pendant quinze heures en-
tieres avec un excessif acharnetnent. Les Espa-
gnois y perdirent plus de deux mille hommes; 
les Francais et Piemontais demeurerent maltres 
du champ de bataille. Its essayerent ensuite de 
faire quelques conquetes le long du lac Majeur ; 
mais repousses a l'attaque de tons les chateaux, 
ils se retirerent , les Francais a Pignerol , les 
Piemontais au dela de la Sesia , et A ne se fit 
plus rien d'important en Italie de toute l'annee. 
Les Espagnols , it est vrai, profiterent du repit 
qui leur etoit laisse pour accabler le malheu-
reux duc de Parme, dont l'Etat fat tout entier 
livre au pillage. 	Its eurent toutefois peine a 
vaincre son obstination , et ce fut seulement au 
commencement de Pannee 4uivante qu'il aban-
donna l'alliance de la France, et qu'il s'engagea 
a ne recevoir dans ses Etats d'autres soldats 
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1636. 	strangers que ceux qui seroient agreables a la 

cour d'Espagne. (I) 
On se battoit encore dans d'autres quartiers ; 

dans la Rhetie, Rohanoetoit tout occupe de re-
sister aux instances des Grisons qui exigeoient 
que la souverainete absolue de la Valteline leur 
flit rendue , puisque c'etoit sous le seul pre-
texte de la recouvrer pour ses anciens maltres , 
que les Francais y etoient entres ; mais Rohan 
sentoit biers que le joug des Grisons protestans 
pousseroit de nouveau les Valtelins a la revolte , 
et rouvriroit la vallee aux Espagnols et aux 
Autrichiens. Il s'efforcoit donc de gagner du 
temps, au risque de perdre toujours plus sa 
popularite en Suisse quoiqu'elle fit toute sa sti-
rete (2). Sur la Mediterranee, une flotte espa-
gnole s'etoit emparee, au mois d'octobre 1635, 
des Iles de Sainte-Marguerite et Saint-Honorat, 
ou Iles Lerins , sur la cote de Provence. Riche-
lieu chargea Sourdis, l'archeves4ue de Bordeaux, 
de les reprendre avec une flotte qui avoit ete 
rassemblee sur toutes les cotes de ?Ocean, et 
aver laquelle it entra dans la Mediterranee ; 
!Dais ii falloit alir de concert avec le gouverneur 

(z) Botta. L. XXI, p. 70. — ‘Gualdo. P. II, L. I, p. 8. 
— Nani. Lib. X , p. 543. — Le Vassor. L. XL , p. 148  , 
et XLI, p. 299.— Richelieu. T. X, p, 7. 

(2) Rohan. T. XIX , L. III , p. 123. 
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de Provence qui etoit alors le in arechal de Vitry. 	'636- 
II semble que Sourdis joignoit Finsolence sacer-
dotale a l'insolence militaire , ea sorte qu'il etoit 
fort difficile de s'accorder avec lui ; en effet , ce 
prelat qui avoit recu des coups de baton du 
duc il'Epernon , gouverneur de Guyenne , en 
recut encore du marechal de Vitry, gouverneur 
de Provence. Ce scandale causa un tel desordre 
sur la flotte , qu'on fut pour cette armee oblige 
de renoncer a rexpedition ; les Iles ne furent re-
prises qu'au commencement de rannee 1637. (i) 

Enfin , sur la frontiere des Pyrenees , une 
armee espagnole s'etoit emparee de Saint-Jean-
de-Luz, ville qui avoit ete laissee sans defense. 
Cependant on ne paroissoit pas croiro que la 
France fat menacee de ce cbte d'une serieuse 
invasion ; 	ce qui donnoit plus d'inquietude , 
c'e toitla re volte de tous les paysans dela Guyenne, 
qui se plaignoient qu'au inepris des privileges 
de la province tous les impOts avoient ete deme-
surement augmentes , et la maniere de les perce-
voir rendue plus dure et plus arbitraire. Le duc 
de la Valette qui savoit combien it etoit suspect 
a Richelieu , voulut rentrer en grace par la vi- 
gueur avec laquelle it agit contre ces malheu- 

(I) Richelieu. T. VIII, p. 274, 432, T. IX, p. 3o3, et  
T. X,  p. 162. —Le Vassor. L. XXXVIII, p. 8i°, XL, p. 150, 
et XLII , p. 325. — Bazin. T. III, p. 453. — Bouche , Hist. de 
Provence. T. II, p. 899. 
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1636. 	reux que la faim avoit pousses a la rebellion, 

et que Pon nominoit les croquans ; it les attaqua 
a la Sauvetat oil it leur tua plus de douze cents 
hommes ; it les poursuivit a Bergerac , et it les 
harcela si bien qu'il les forca enfin a se dis-
perser ; un grand nombre d'entr'eux avoient 
peri dans les combats, plusieurs furent envoy-es 
au supplice , et comme it arrivoit toujours en 
France, on crut avoir pacifie une province en 
detruisant ceux d'entre ses habitans qui avoient 
le plus de droit de se plaindre. (x) 

Richelieu n'avoit guere plus de succes dans 
les negotiations que. dans les armes. Il avoit 
pretendu combattre pour la liberte germanique, 
mais tous les princes allemands , a la reserve du 
seul landgrave de Hesse, s'etoient soumis a 
l'empereur. Bannier,  , demeure a la tete de l'ar-
mee suedoise qui ne comptoit plus que douze 
mule hen:Imes , s'etoit retire jusque thine la 
Pomeranie. Cependant it remporta, le 4 octobre, 
a Wistock 1  une grande victoire sur les impe-
riaux unis aux Saxons, qui lui permit d'etendre 
ses quartiers d'hiver dans la Saxe. Pendant ce 
temps Pempereur Ferdinand II etoit venu pre-
sider une diete electorate a Ratisbonne , et it 
avoit reussi a y faire nommer roi des Romains , 
le 22 decembre , son fits , de meme norn que 

(1) Le Vassor. T. V, L. XLII, p. 329-336. — Richelieu. 
T. IX, p. 316 et 323. 
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lui : succes d'autant plus important que chacun 	1636.  
reconnoissoit , au &din rapide de sa sante , 
que ce rnonarque, dont le fanatisme avoit fait 
repandre taut de sang, n'avoit pas pour long-
temps a vivre. (x) 

L'opinion publique accusoit Richelieu de tons 
ces mauvais succes, comine ayant entralne la 
France dans une guerre que personne ne desi-
roit on ne jugeoit necessaire ; mais cette opi-
nion avoit desormais pen de ressort , on trem-
bloit devant le ministre ; aucun general , aucun 
gouverneur de province ne se croyoit plus le 
pouvoir de lui resister : les princes seuls parois-
soient assez puissans pour faire de l'opposition, 
et ceux-ci ne s'en sentoient pas le courage. Le 
cardinal, de son ate, ne vouloit point croire 
que le manque de succes filt jamais provenu de 
sa faute ; 	ses plans lui paroissoient parfaits, 
encore apres qu'ils avoient &hone , et it re-
jetoit l'evenement sur rincapacite de ceux qui 
auroient du les executer ; souvent meme it accu-
soit de Fachete jusqu'aux plus braves militaires, 
et ses Memoires sont remplis de paroles d'une 
extreme severite contre des generaux qui ne 	 _ 
meritoient que des doges. Les hommes ne man-
quoient point aux armees ; les levees, quoique 

(,) Coxe , Hist. de la maison d'Autriche , ch. 56, p. 352. — 
Le Vassor. L. XL, P. 128. - Richelieu. L. IX, p. 76. — 
Baziu. T. III, p. 45. 
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i636. 	beaucoup plus nombreuses qu'elles n'eussent 

jamais ete , n'epuisoient point la population ; 
au contraire , la misere croissante augmentoit 
le nonibre de ceux qui aspiroient a trouver du 
rnoins du pain aux armees. Mais l'argent man-
quoit tout a fait , et quoique Richelieu ne per-
mit plus au public de connoitre ou ses besoins 
ou ses moyens d'y faire face, il paroit que sa 
detresse le fit recourir quelquefois a d'etranges 
expediens ; il fut entre autres la dupe, a ce 
que raconte Grotius , alors ambassadeur de 
Suede, d'un imposteur nomme Boismailli, qui 
pretendoit avoir trouve, la pierre philosophale, 
et qui promettoit de lui fournir deux cent mille 
ecus par semaine (r). L'alchimiste n'ayant pas 
tenu parole , il fallut bien recourir aux moyens 
ordinaires de lever de l'argent et multiplier les 
edits dont I'enregistrement etoit demande au 
parlement. Lorsque celui-ci s'y refusoit et pre-
sentoit quelques rernontrances , il attiroit sur 
lui de nouvelles humiliations. Au reste , 	les 
financiers eux-memes repugnoient quelquefois 
aux rigueurs,,qu'on exigeoit d'eux. cc Combien 
« que les presidens et tresoriers generaux de 
« Trance, dit le roi dans son edit du i6 mai 
« 1635 , soient obliges , tant par le devoir de 
« leur charge , que par le serment qu'ils nous 

(r) Sa lettre dans Le Vassor, T. V, L. XLI, p. 216. 
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« out prO,te de nous servir bien et duetnent en 	x636. 

« Pexerciee d'icelles , ,neanmoins , depuis quel, 
a ques annees, ils se sont rendus telleinent difa- 
« ciles a l'execution de nos edits et commissions, 
« qu'ilsemble qu'ils s'y soient voulu diredement 
a gpposer et les traverser » (1)1  Ce fut le motif 
d'une grande innovation qui changes la forme 
de l'administration interieure, savoir la creation 
des intendans , charges « de*  faire observer en 
chaque bureau les edits, ordonnanceket regle-
mens faits sur radministration des fiiiances. * 
Its remplacerent tvois mille tresoriers cue France 
ou elus qui avoient achete leurs charges decla. 
des hereditaires. Richelieu promit le rembour-
sement de ces charges et ne le paya jamais. 
C'etoit une grande iniquite i mais l'institution 
nouvelle porta rortlre , la celerite et repo/Ion:tie 
la oil it n'existoit que confusion, lenteur et gas-
pillage (2). Les intendans n'ayant point achete 
leurs charges f pouvoient en etre prives a la vo-
lonte du ministre qui les avoit n.ommes; comme 
leurs attributions d'administration , de police 
et de finance n'avoient plus rien de judiciaire, 
ils detoient, astreints , pour prononcer,  , ii aucune 
forme de justice, et le ministre pouvoit seul 
reformer leurs decisions., 

(1) Edit. de creation des Intendans, Lois francaises. T. XVI, 
p• 443. 

(2) Sainte-Aulaire, Intro& li l'Hist. de la Fronde. T. I, p. 57. 
TOME XXIII. 	 20 
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i636. 	La terreur qu'avoit causee a Paris rapproche 
des ennemis jusqu'a Corbie, la repugnance du 
public pour une guerre qu'on regardoit comme 
entreprise sans justes motifs, le poids des im-
pots Oa misere publique, donnoient tin corps aux 
plaintes et au me.contentement de la noblesse le 
cour; celle-ci prescrue toute detestoit Richelieu, 
comme faisant obstacle a l'ambition ou la oupi-
dite de chacun. Au commencement de ceregne, 
les princes et les seigneurs se regardoient encore 
eomme;de petits souverains; its se eroyoient, on 
vouloient etre les egaux des princes d'Alle-
magne ou, .d'Italie , et. le puissant cardinal les 
avoit reduits a n'etre plueque des coartisans ou 
des valets. Cependant par eux-memes it leur 
etoit impossible de lutter•contre la puissance 
royale que dirigeoit le genie &um grand 'mi-
nistre; mais les courtisaus de rheritier du tr8ne 
ne cessoient de lui dire que c'etoit a lni h faire 
entendre son opposition 2, et pie des qu'il inon-
treroit de la vigueur it sesoit soutenu. On ne 
sauroit comprendre confluent ceux qui appro-
choient le duc d'Orleans pouvoient etre telle-
went sous le prestige du sang royal, que de de-
mander de la, vigueur a Gaston. Il s'etoit donne 
a connottre dans un trop grand nombre d'occa-
sions pour que personne pilt douter que c'etoit 
le plus lathe , le plus •egoiste , et• le plus mepri-
sable caractere do toute la cour. Miis Mon tre-- 
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SOr qui alors avoit surtout son oreille , explique 	'636' 
aiusi sa .confiance. « La condition des princes 
« est tout a fait different°, dit-il, de celle des par- 
« ticuliers;'leur naistance a cot avantage , avec 
« une infinite d'autres , qu'ils regagnent fort ai- 
« sement , quand it leur plait de' se faire valoir,  , 
« leur reputation perdue; comme llsne succom- 
« bent pas , dans les fautes qu'ils ont cotnrniscs , 
« ainsi que font les personnes privees , qui' ne 
(c s'en relevent jarnais. J'estimois que Monsieur 
« se pourroit remettre en creance , les fautes 
« dans lesquelles it etoit tombe ci.devant, &ant 
(c en partie rejetees sur ceux qu'il avoit em-
cc ploy& a son service. ) (x) 

Si Monsieur avoit ete,un homme d'un grand 
talent et d'un grand caractere , it auroit pu sans 
doute tinter une opposition franche et ioyaie 
dans les conseils ; montrer comment Richelieu 
niettoit en danger la monarChie, et tracer un • plan de conduite pour.la sauver. -Cette conduite 
auroit ete d'accord avec l'honneur ; it est fort 
dotiteux 	cependant qu'elle 	eAt 	reussi , 	car 
Louis XIII etoit plus jaloux de son frere que 
de son ministre , et les meilleures raisons •du. 
monde n'auroient pas prevala contre sa de-
fiance; mais Gaston etant 'co qu'il etoit, on ne 
pouvoit attendre de lui ni habilete superieute 

(i) Montresin T. LIV, p. 29i. 
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1636- 	dans le conseil , ni constance dans Pexecution. 
Ceux qu'il admettoit dans sa familiarite , lors-
qu'ils Pexhortoient a sauver la France et le roi 
des mains d'un ministre odieax , sairoient done 
fort bien que tout ce qu'ils pouvoient attendre 
de lui c'etoit une conspiration ou une tentative 
de guerre civile. Jean-Francois-Paul de Gondi, 
alors jeune abbe Age de vingt-deux ans , depuis 
l'illustre cardinal de Retz, prit pour lui la con-
spiration, avec la Rochepot, son cousin ger-
main , domestique du duc d'Orleans; ils proje-
terent d'assassiner le cardinal en presence du 
due d'Orleans 	dans la chapelle des Tuileries , 
au moment oit Richelieu tiendroit sur les fonts 
de bapteme Mademoiselle, fille du duc, dors 
Agee de pres de dix ans , et qiii n'avoit.encore 
06 qu'ondoyee. Rocbepot s'etoit chargé d'en-
tretenir le duc d'Orleans « a tots les momens du 
a jour, de.la necessite de se (Wake du eardi-
a nal ; de lui parler morons qu'a.Pordinaire du 
« detail de l'action, afire d'en moms hasarder le 
« secret; de se contenter de l'en ebtretenii• en 
« general "et pour l'y accoutumer, et pour lui 
y poly-0k dire en temps et lieu que Von ne la lui 
« avoit pas celee; que Pon avoit plusieurs. expe-
ct riences qu'il ne pouvoit etre servi qu'en cette 
wmaniere ; qu'il Pavoit lui-meme avoue maintes 
« fois a la Rochepot. » Ce complot si atroce 
dans toutes ses circonstances, ou qt&atre gentils- 
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hOMIDCS consideres s'engagerent avec les deux 	'636' 

principaux conjures a porter le coup , echoua 
pat hasard. « La fortune, dit Gondi , fut plus 
« forte que la garde du cardinal et le tira de ce 
K pas; it tomba malade , ou lui, ou Mademoi- 
« selle , je ne m'en souviens pas precisetnent ; 
« la ceremonie fut differee, it n'y eut plus d'oc- 
« casion. Monsieur s'en retourna it Blois. n (i) 

Le projet de guerre civile avoit ele confie it 
Montresor. Un geul grand seigneur, le due 
d'Epernon, etoit demeurelssez independant pour 
qu'on pia esperer qu'il leveroit dans son gou-
vernement de Guyenn,e l'etendard de la revolte; 
son fils , le duc tie la Valette, qui avoit dejit 
eprouve toute la haine de Richelieu, s'y etoit 
engage pour lui; Monsieur, et le comte de Sois-
sons, chargerent Montresor Faller en Guyenne 
trouver ces deux dues, et les determiner a for-
mer un parti contre rautorite du cardinal. Les 
princes ne manquoient point 	de resolution 
quand it s'agissoit ld'une chose qui se feroit si, 
loin d'eux, et a la responsabilite de laquellw ils 
pourroient &hopper. Montresor au contraire se 
chargeoit a regret de cette commission , « per- 	- 
K suade que, n'ayant pas ete capables de wenir it 
« bout des choses les plus aisees ( t:assassinat), 
(g ils rencontreroient des Obstacles ittlinis dans 

(I) Mem. du cardinal de Retz. T. MAN, p. up, 	' 
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1.636. 	a celles qui etoient plus difficiles. » Cependant 
Montresor s'acquitta fidelement de sa mission; 
mais le due de la Valette lui avoua avec larmes, 
qu'il n'avoit pas trouve le duc d'Epernon dis-
pose a s'embarquer dans cette affaire; et quand 
Montresor insista, et voulut parler a celui-ci , 
d'Epernon l'interrompit en alleguant beaucoup 
d'exemples des difficultes et des embarras de 
telles entreprises ; it rappela par trois fois le sort 
de Chalais; it declaraqu'il etoit trop vieux pour 
s'y jeter, que d'ailleuts son fits, le cardinal de 
la Valette, etoit tout a. Richelieu, et comme 
Montresor insistoit , d'Epernon lui donna a en- 
tendr 	qu'il pourroit bien le .wire arreter. (I) 

A cette époque], les deux princes avoient 
deja phis un] parti qui auroit cause la ruine du 
duc d'Epeunon et 4e son fils , s'ils etoient entres 
dans leur projet. Es furent avertis, on ils crurent 
deviner que Richelieu etoit instruit de reur 
complot pour Passasikiner a. Amiens, ou de leur 
trame actuelle ) et le 20 novel:Are 1636, ils quit-
terent precipitamment la emir.' Cependant Gas-
ton se retira,,seulement a Blois, tandis que mon-
sieur le Cotnte alla demtuider un asile au duo de 
Bouillon a Sedan; tons deux pretendirent s'etre 
mis en surety parce qu'on avoit voulu les arre-
ten; Richelieu declora qu'il n'en avoit pas en la 

(r) Montresor, p.-298-3(n. 
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pensee, ce qui rendoit la terreur des deux prin- 	i636. 

ces assez ridicule; bientOt celle de Gaston fat 
marquee par cette meprisable bassesse qui se 
retrouvoit toujours dans son caractere. Il pro--
mettoit a Soissons d'aller le rejoindre a Sedan, 
mais it entroit en negotiations avec Richelieu; 
it employoit toute son adresse a tromper ses pro-
pres serviteurs ; (MO, it commencoit a denoncer 
ses complices et a les accuser aupres du roi ,de 
tout ce qu'ils avoient• concede en commun. 
Separant sa cause de c.elle de ses-associes, it de- 
Clara qu'il seroit entierement satisfait, et oblige 
a la bonte du roi , s'il plaisoit a .S. M. de dormer 
sortconsentement a son mariage , et lui'accorder 
une place de siirete. Richelieu repondoit que le 
roi ne pouvoit reconnoitre le mariage de son 
&ere comme avant déjà ete solennise sans son 
consentement, mais gull consentiroit a ce gull 
epousat desorinais la 	prinoesse Marguerite, 
pourvu qu'il n'embrassat point a cette occasion 
les:interets du duc de Lorraine son beau-frere. 
Il lui offroit aussi eornme plaoe de sitrete Moll-
zon, la plus mauvaise forteresse du royaume. 
« Monsieur, dit Montresor, ne me domnoit:.at 	-
a tune part de cette negotiation, et IneVegar-
c( doit avec toute Pindiffererice done un prince 

puisse user envers un gentilhomme, son do- 
« mestique,. auquel it avoit plus de confiance 
a qu'en aucun autre qui avoit I'honneur de l'ap- 
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1636. « procher. Une seconde alarme etant port& a 

o Son Altesse, qui la recut avec des frayeurs 
o qui vont au dela de ce qu'elles se peuvent 
« imaginer, elle m'envoya chercher aussitOt. Je 
« priai ceux qui en avoient pris la peine de you- 
« loir lui dire qu'ils ne m'avoient pas trouve. 

' « Les messagers revinrent si souvent que j'allai 
o parler a lui, qui me recommenca les memes 
« discours qu'il.m'avoit tenus lorsqu'il etoit dans 
« quelque embarras , et que la crainte de sa per- 
« sonne,• qui est la seule.'qui m'a paru qu'il ait 
K. ene durant tout le temps que je l'ai servi , le 
« pressoit, ne lui en ayant jamais vu pour au- 
o cultde's siens , en quelques perils qu'ils fus- 
a sent exposes pour son service. » Sur ces 
entrefaites, Louis XIII s'avanca jusqlfa Or-
leans , avet ses gendarmes et ses cheyrau-legers, 
et Gaston, effraye au plus haut degre, se rendit 

1637. aupres de lui le 8 fevrier 2637, apres avoir con- 
&lie Montresor,  , sans pourvoir d'aucune ma-
niere a sa sikete. (1) 

Le caractere du comte de Soissons etoitun peu 
plus releve„que celui* de Gaston, mais son in-
fluence dans le royaume Roll beaucoup rnoirt-
dre, a'usai Richelieu se mOntra-t-il asset indif- 

(1) Montresor. T. 	.JV, p. 309-32g. --;Fontenay-Mar., 
.)7  273. — Richelieu. T. IX , p, 	280 , 291, 328 , 352. ...... 
Le Vessor. L. XL , p. 207, et XII, 252-284. -.- Bazin. T. in, 
p. 460. 
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Arent a son absence , encore qu'il entrat en 	1631 
negociation avec lui. Il lui declare que, pourvu 
qu'il prtt l'engagement -de n'avoir plus aucune 
pratique ni aucune intelligence suspecte, le roi 
lui permettroit de vivre A son gre ou dedans ou 
dehors le royaume. II l'autorisa rnetne a sojour-
ner pendant quatre ans a Sedan, puisque cela 
lui plaiso,it, sans padre pour son absence les 
entolumens de ses' charges: ii cette condition 
son traite flit signe l'e 26 juillet 1637. (1) 

Jusqu'A la retraite des deux princes, on avoit 
paru croire que si les grands n2avoient plus le 
moyen delimitep la puissance de Richelieu, du 
moins l'heritier y'resomptif de la couronntf,  , se-
conds par, un prince du sang, avoit assez de 
credit pour se faite scouter; inais leur derniere 
escapade venoit de donner la mesure de leur 
foiblesse; des lors tous les autres ennemis du 
puissant ministre paroissoient devepir tons des 
jours plus petits et plus tneprisables. Tandis 
qu'il les bravoit tvec hauteur, it affectoit aussi 
tie ne pas croire a le misere publique,, ou de n'en 
prendre aucun .souci.. II semble merne qu'il 
croyoit raffermir son credit et dormer une 
preuve de l'opulence de la France, en etalant 
la sienne propre. Il venoit d'achever la con- 

(i) Richelieu. T. IX, p. 984 h 378. — Le Vassor. L. XLI, 
p. 256-296. •-- Bazit. T. III, p. 465. 
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1637. 	struction d'un palais magnifique, le Palais-Royal•, 
qu'il batissoit au centre de Paris , et it en avoit 
fait don au roi, en s'en reservant la jouissance 
pour sa vie seulement ; mais it avoit attache a 
ce don la condition que cet edifice alors noname 
Palais-Cardinal seroit exclusivenaent reserve a 
l'habitation du roi, ou a celle de l'herit* du 
trOne. II n'avoit pas deploy' paoins de taste dans 
sa maison de campagne de B.uel , oil pour la 
construction. de son château de Richelieu. Il 
venoit de -depenser cent mille eous pour.la  re-
presentation chez lui d'une comedic. Il venoit 
de fonder a la Sonbonne un college pounl'edu-
cation des jeunes gentilshomnres, auquelil avoit 
attribue vingt-deux mille livres de rente. II avoit 
attache a sa personne par des pensions, et a titre 
de domestique, un nombre considerable de gens 
de lettres; quelquefois it les oacupoit de redior 
pour lui destpamphlets, mais plus souvent it ne 
leur demandoit que de se vouer a cultiver quel-
que branche de litterature. Il encourageoirde 
preference le theatre pour lequel it travailloit 
lui-meme. Au nombre de ceux auxquels it ga-
rantissoit les loisirs necessaires a l'etude par, une 
pension,. etoit Pierre Corneille qui , cette epee 
meme 4  fit representer pour la premiere fois le 
Cid, et transporta d'admiration le public fran-
gais, par l'expression nolge et poetiqqe des son-. 
timens les plus vrais. Juaqu'alors la tragedic 
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avoit ete tine oeuvre plutOt erudite que profon- 	1637. 
dement sentie, et l'accent de la verite, qu'on en-
tendoit pour la premiere fois stir le theatre dans 
le Cid, ihouleversoit tout le systeme dramatique 
que les pedans de PAcademie francaise avoient 
adopte, et que.le cardinal avoit pris sous sa pro-
tection; aussi parut-il se com.plaire aux attaques 
des envieux contrecette piece, encore qu'il 
l'eilt fait jouer deux fois sur son theatre; et de-
puis qu'elle a pris rang parmi les chefs-d'oeuvre, 
quelque ridicule s'est attache au cardinal, pour 
avoir Mere a l'A.cademie francaise un pro-
ces solennel entre Corneille et Scudery sur la 
premiere tragedie qui honorat le 	nouveau 
theatre. (i) 	. 

La campagne de 1637 fut entreprise avec un 
nombre de troupes tout aussi formidable, avec 
une depense tout aussi ruineuse que la prece--
dente , et quoiqu'elle ne flit pas signealee comme 
elle par„de_grands revers, elle amena tout aussi 
peu de r4sultats. Avant meme le renouvelle-
ment des hostilitel, la Valteline et les Grisons 
etoient perdus; et le duc de Rohn avoit ete 
force d'abrdonner cette position si hnportante, 
qui coupoit tOute la ligne des ennemis, de telle 
sorte'qu'ils ne pouvoient Agir de,concqt en Al-
lemagne et en Italie. Ce desastre etoit run des 

(i) Bazin. T. III, p., 467-471 . —Tallemaint. T. I, p. 372. 
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1637. 	resultats de la terreur qu'on avoit eprouvee en 
France quand les. Espagnols s'etoient rendus 
mattres de Corbie. Richelieu avoit sacrifie tous 
les autres services au rassemblement daarmee 
qui devoit leur tenir tete. Les troupes de Ro-
ban n'avoient des lors recu ni solde ni vivres. 
On devoit aux Grisons au service de France 
un million pour des solder arrierees ; rargent 
promis , et déja tout prepare , fut detourne 
pour un autre usage. 'Les trois ligues deman-
doient avec instance que les Francais, comme 
ils ravoient promis , leur reiadissent la, souve-
rainete de la Valteline; le traite etoit déjà signe; 
Richelieu, au lieu de le ratifier, le renvoya avec 
des clauses, nouvelles qui le denaturoient end& 
rernent. La peste , a cette époque, regnoit dans 
la Valteline, et ,Rohan, au mois d'adit 1636, 
fat si malade a Sondrio , qu'il ne put plus con-
server la direction des affaires ; apres une longue 
lethargic, pendant laquelle on le crut wiort, it 
fut pendant plusieurs .semaines' incapable de 
parler d'affaires. Les Autrichiens profiterent de 
eette circonstance pour Tier des intrigues nou-
velles dans les Grisons; ils promirent a ces pen.-
pies que ce seroient eui qui retabliroient leur 
souveraipete sur la Valteline, pourvu qu'ils se 
doiclarassent contre la France. Lorsque Rohan 
fut convalescent, it se rendit it Coire le x x oc-
tobre , et it essaya de rompre la negociatiou que 
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les Grisons avoient entamee a Inspruck ; mais, 	1637. 
on ne lui envoyoit de France que 1 oo,000 liv. 
pour satisfaire ceux a qui Fon devoit un mil-
lion, et le resident de France, Lasnier, qui lui 
etoit associe pour tQutes les,,affaires diploma—
tiques , aigrissoit les peoples par son insolence et 
ses menaces. (1) 

Pendant ce temps, le traite des Grisons avec 
l'Autriche avoit ete conclu a Inspruclq mais 
les deputes continuoient a le cacher a la dike 
des trois ligues. La peste detruisoit rapidement 
ce qui restoit de Farm& francaise dans la Val-
teline ; les vivres y manquoient completement; 
it n'arrivoit point d'argant de Fran-ce, et point 
de reponse awrinstantes demandes /de Rohan;- 
ce general, envoye a one si ,grande distance, 
etoit °abbe par le ministere. cependant it etoit 
averti que les Grisons koient convenus de 
prendre les arme, le I" mai , contre les Fran—
cais , et de publie ce jour-Pa" leur .trAte avec 
l'Antriche. Avant ce terme , Rolidn'esperoit ou 
recevoir de Richelieu leb secoiirs et les sub—
sides qui lui etoient si necessairepeur sA main-
tenir dank le pays, ou tout au,  inoihs l'ordre.  de 
retire ses troupes hon4ablement, et de les ra-
men& en France; mais ii savoit auSsi que le jour 

" 
(i) Rohan. T. XIX , L. IV, p. 146-174. -- Botta Storia 

dltalia. T. V, L. XXI, p. 76. — te Vassor. T. V, L. XLI , 
p. 302-316. -- Richell'eu. T. IX ,-p. 422, 
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=637. 	oh it quitteroit Coire, pour retourner prendre 

le commandement de sa petite armee dans la. 
Valteline, it seroit arrete , et qu'il accelereroit 
ainsi une revolution qu'il lui convenoit de dif- 
&rel.. Tandis quql„s'efforcoit de gagner du temps, 
les Grisons, presses par 1'Autriche, se determi-
nerent a devancer le terme qu'ils s'etoient fixe. 
Le i8 mars, ils prirent tout a coup les armes. 
Rohan, tout malade encore,, n'eut nue le temps 
de se jeter dad's le.fortlu ain, a Reichenau, 
oil Geraud de Saint-Simon , cousin du favori 
du roi', oomrnandoit deux cents Francais et un 
regiment suisse. Ce -fort etoit presque sans 
vivres; les auvtages dont it aevOit se compose'. 
n'etoient point termines; toute -commtinidation 
etoit coupee 'avec l'armee de la Valteline; Gal-
his •thenacoit d'entret% dans' le pays des Grisona 
par le passage ola Steig # Serbelloni Mans la Val-
teline par le fort de Fuentes. Il fallut Bono capi-
tuler. Wu milieu' d'aviily  Rohan promit que 
toutes les troupes francaiSes seraent retirees 
avant le 5 mai de la Valtelite, en passant par 
les Grisons k, ett pendant les yingt jour s que de-
marrdoit cette operation , Rohan oonsentoit a 
demeurer en otage 4a* Care, tatdis que it fort 
du Rhin seroit 9cctipe par un regiinent snisse. 
La capitulationqs'exScuta. honorablement. Les 
Francais livrerent aux Grisons tous les fortg de 
La Valteline , et rentrerent etk France par la 
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Suisse. Rohan, minis ensuite en liberte , sere- 	1637. 
tira a Geneve. La maison d'Autriche reconnut la 
souverainete des Grisons sur la Valteline, par son 
traite du 3 septembre; mais Richelieu , qui, en 
abandonnant Rohan penclant si tong-temps, l'avoit 
reduit a la necessite de capituler, ne le lui par-
donna pas.« Cette honte, dit-il, etoittelle qu'elle 
« ne.  pouvbit etre reparee , et quelque excuse 
« qu'il pirt dormer ei,a faute, et le plus favo- 
« cable nom qu'elle pirt recevoir de.ceux memes 
kc qui seroient plus sea arm's, etoit cell i de man- 
« que de cceur. » (1) 

Richelieu etoit dejib.ayerti die Pobligation. oix 
etoit le due 	de Rohan d'evacner  Ms Gri-
sons, lorsqu'll fit commencer les hostilites eur 
les frontieres oriental*, et septentrionale de la 
France, depths les Vosges juspia l'Ocean; mais 
si l'homme de gmerre peat trouver quelque in-
ter& et quelque instruction dans,. cette suite de 
petits efforts, diriges par un %rani nombre »de 
generaux sur une longue ligne ,-sans aucun sue-
ces eclatant / nous confessors que nous- ne res-
sentons que de la fatigue a promener nos regaNds-
sur cettescene motivante, qui nanous presente 
partout que la ,repetition trurie merne struf-
fiance. A Pextreme droite de cette longue ligne,. 

• (1) Richelieu. T. Ix, p. 448. —Rohan. L. IV, p. 175- 
2o6. —Botta. T. V, p. 79. — Bassompierre. T. III, p. 348. 
—Bazin. T. III, p. 478. -- Le Vassor. T. V, p. 3r6. 
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=637. 	le duc de Longueville avoit ete charge de com- 
mander l'armee formee des le znois de mars en 
Bourgogne, et d'attaquer le marquis de Con-
flans et le duc C,hactles de Lorraine, qui se trou-
voient alors dans la Franche-Comte. Au lieu 
de conquerir toute cette .province, comme on 
l'avoit fait esperer, it y prit seulement Lons-le- 
Saunier et Bletterans (z). Longueville etoit ap-
puye a sa. gauche par le flue Bernard de Saxe- 
Weimar, qui devoit Agir clans la Lorraine et 
l'Als.ace. 11 repoetssa le duo Charles, qui vouloit 
rentrer dans son ancienue souverainete; puis it 
poursizivit ses cionquetes-sur la rive gauche du 
Rhin. Il y prit Ensisheitn d'assaut, 'et it retint 
dans Bette provinee.Sean de Werth, que l'em-
pereur alvoit.destine a matcher bontre les Sue-
dois. Ceux-ci l  sous lesiordres du general Ban-
nier, s'etoient avanoes dans *la Saxe jusqu'a 
Torgau, a Wittenberg, a Leipzig; inais,  apres 
des avantageo remportes. dans ces lieux divers., 
ils avoient ete refoules vers la Ponieranio (2)k 
Jean de Werth cependant assiegeoit Ehren-
brtitstein a.  et Hien rendit maitre le 21 juin , le 
colonel de Rantzativ Wayant pu ,determiner le 
landgrave de Ilesst a s'Avancer a temps pour 
clelivrer cette fccrteresse. 

a (s) Richelieu. T. IX , p• 421;  456. 
(2) Pqfendodii rent. r.guecioar. L. IX, p• 274. — Le Vassor. 

T. V, L. XLII , p. 35o. 
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En arriere du due de Weimar, le marechal 	.0 
de Chatillan commandoit l'artnee qui devoit 
couvrir la Champagne et nettoyer les bords de 
la Meuse , a supposer que Piccolomini qui tra-
versoit le Luxembourg vouliit penetrer en 
France; mais ce general imperial se dirigea vers 
le Hainault ,' et Chiltillon entrant alors dans le 
Luxembourg, y prit Damvilliers le 27 oc-
tobre ( I). Enfin a rextremite de gauche de cette 
longue ligne , le cardinal de la Valette avec le 
duc de Candale , son frere , et le vicointe de 
Turenne devoient s'avancer clans les Pays-Bas, 
pour agir.de concert avec les Hollandais; ceux-
ci s'et,oient empares de Breda , mais ils avoient 
perdu Venloo et Ruremonde ; la Valette, de 
son ate , le general favori de Richelieu, et 
celui dont l'armee etoit le mieux approvisionnee, 
souruit successiveinetit Landrecies, Cateau Cam-
bresis et la Capelle ; mais l'appreche de Picco- 
lomini qui s'etoit reuni avec le cardinal infant., 
le forga ensuite a evacuer.Maubeuge , oii it avoit 
youlu se for4fier. (2) 	, 	. 

Dans le Midi, la campagne ne fut non plus 
illustree par aucune action decisive. Henri de 
Sourdis , 	archeveque de Bordeaux, 	auquel 
Richelieu avoit donne le commandment de la 

(1) Richelieu. L. Ix, p. 475. 
(2) Richelieu. V. IX, p. 483 et 5ig. — Le Vassor. T. V, 

,. 396, 407 et 418, L. XLII. — Bazin, T. III , p. 482-488. 
'roil.; xxiii. 	 .2 I 
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163, 	flotte, reprit au moil; de mai sur les Espagnols 
les Iles Lerins , ou Sainte-Marguerite et Saint- 
Honorat ; au mois de septembre , avec cette 
meme flotte , it seconda le duc d'Halluin , gou-
verneur de Languedoc, qui avoit ete attaque 
par les Espagnols. Le cointe Serbelloni , au 

`commencement de septembre, s'Etoit empare 
de Leucate; it en fat chasse le 28 du mezne mois. 
L'annee precedente les Espagnols s'etoient aussi 
rendus maltres de Saint-Jean-'de-Luz; ils eva-
cuerent volontairement cette ville le 23 octobre, 
et rentrerent en Biscaye (I). Enfin , en Italie, la 
campagne se passa en marches et en contce-mar-
elms. Les Espagnols 4voient porte la guerrp dans 
le Montferrat; ils s'emparerent de Ponzone, Nizza 
della Paglia et Agliano ; d'autre part ils furent 
battus a Monbaldone , par le marquis Villa, 
general du duc de Savoi'; ce dernier survint 
stir la fin du combat , et acheva de les mettre 
en &route : maiscefut.la son dernier exploit. (2) 

En. effet , la wort qui frappa coup sur coup, 
pendant cette campagne, plusiews des sou ve-
rains de, !'Europe, devoit •influer plus que le 
sort des armes sur la suite des evenemens. Fer-
dinand II avoit ete retire le premier, le i4 fe- 

(z) Richelieu. T. X, p. 166 et 185. — Le Vassor. L. XLII, 
p. 337-348. — Bazin. T. In , p. 489-492. 	• 

(a) Botta. L. XXI, P. 71. — Bazin. T. III, p. 48z. — Mu- 
ratori. T. XV, p. 280. 
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vrier 1637, de oette terre qu'il avoit ensan- 
glantee par taut de combats et sur laquelle it 
avoit attire taut de calamites. II etoit age de 
cinquante-neuf ans , et déjà il sentoit qu'il appro-
choit du terme de sa vie, lorsque le 22 clecembre 
precedent, it avoit fait nommer roi des Romans 
son fils aine , qui lui succecla sous le noin de 

'837- 

• 

Ferdinand III. On avoit trouve des rapports 
entre Ferdinand TI et Philippe II ; thus deux 
avoient montre'la meme intelligence des affaires 
et des lommes, la meme constasnce , Ia memo 
devotion fanatique, la meme indifference aux 
souffrances de rhumanite , lorsqu'ils porivoient 
par elles aLiver a leur but. Dans ses relations 
dornestiques, Ferdinand II inontroit de Ia bien-
veillance et meme de l'indulgence : aussi a-t-on 
loue l'humanite et la clemence de celui de tous 
les empereurs d'Allemagne qui a fait eprouver 
le plus de calamites au genre humain. Son fils 
Ferdinand III avoit au contraire des rapports 
avec Maxirnilien II ; quoique eleve par les je-
suites , it avoit de la tolerance, des lumieres, 
de la douceur, mais moins de talens que son 
pore et moins de vigueur de caractere. II au-
roit volontiers rendu la paix a I'Europe, si 
Richelieu l'avoit voulu 'permettre. 	Celui-ci 
empechs. la France 	et la Suede de recon- 
noitre le nouvel empereur,  , soils pretexte quo 
l'electeur Pal atin et Pelee teu r de Troves n'avoien t 
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1637. 	point ete admix a la diete qui l'avoit emu. (x) 
La mort de Bogeelas, duc de Pomeranie, 

au mois de mars 1637, affoiblit la cause pro-
testante en Alleinagne, parce que les Suedois 
disputerent sa succession au duc de Braude-
bourg, et firent sentir a cette occasion combien 
leur aide avoit ete interessee. La mort du land-
grave de Hesse, le xer octobre, porta un coup 
plus funeste encore a ce parti ; car ce prince 
guerrier etoit le seul qui fat demeure &tele it 
la confederation d'Heilbron .et a Palliaince de 
la France : desormais Richelieu, qui se disoit 
toujours le protecteur deslibertes germaniques , 
n'avoit plus d'autres allies en Allefnagne que 
des exiles ou des captifs. Le landgrave laissoit 
pour lui succeder un fils de neuf ans, sous la 
regence de sa veuve (2). En Italie aussi Charles 
duc de Mantoue , qui comme duc de Nevers 
avoit eu tant de part aux troubles de la France, 
mourut le 25 septembre , e rage de soixante-
et-un ans; ses deux fils etoient morts avant lui, 
et son petit-fils lui succ6da sous la regence de 
sa mere, qui avoit pen &affection pour la France. 

(,) Le Vassor. T. V, L. XLI, p. 268 et 279. — Qum , Hist. 
de la maison d'Autriche. T. III, ch. 56, p. 354. — Mu-
ratori. T. XV, p. 279. — Bazin. T. III, p. 475. 

(2) Mallet, Hist. de Hesse. T. III, p. 24o. —"Richelieu, 
T. IX, p. 4.3, et X, p. 34. --, Le Vassar. L. XLII, p. 374. 
— Bazin. T. III, p. 483. 
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Enfin , le 7 octobre , Victor-Amedee , due de 	1637. 
Savoie, mourut a Verceil, laissant son fils One, 
Francois-Jacinthe , Age de cinq ans , sous la 
regence de sa mere, Christine de Friince. (I) 

Victor-Amedee avoit dine le 26 septembre 
chez le marechal de Creqt4 , avec le comte de 
Verrue, son premier ministre, et le marquis 
de Villa, son meilleur general. Tous trois tom- 
berent malades en m.eme temps; le duc et Verrue • moururent en peu de fours; Villa , qui etoit 
plus robuste , se retablit. On savoit que le due 
et Crequi avoient ete des le commencenient 
de la guerre sans cesse en dissentiment I'un 
avec l'autre , et dans leurs querelles ils avoient 
quelquefois manifesto une extreme aigreur ; 
les Italiens savoient par `experience que non 
seulement les Francais etoient toujours prets a 
les accuser des crimes les plus odieux , mais 
encore qu'ils croyoient pouvoir se permettre 
envers eux tous les actes coupables qu'ils les 
soupconnoient de pratiquer : aussi une clamour 
universelle en Piemont accusa Crequi d'avoir 
etnpoisonne le duc; mais son cores fat ouvert , 
et les medecins declarerent qu'il ne presentoiL 
aucun symptOme suspect, qu'au contraire ils 
avoient reconnu des le commencement que lour 
due etoit atteint d'une fievre pernicieuse , qui 

( i ) Richelieu. T. X , p. 28 et 31. -- Botta, T , V, 1.). 73' — 
Bola. T. III, p. 481. 
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u;.3.;. 	avoit suivi son cours naturel (i). La conduite 
des Francais, au moment de la catastrophe, 
avoit cependant profondement blesse les send-
wens nationaux , comme la bonne foi. Emery, 
ainbassadeur de France, demanda a Crequi de 
profiter du trouble oil etoit jetee la cour de 
Savoie, pour faire'entrer, la nuit maine, des. 
troupes francaises a Verceil et a Turin, de ma-
niere a s'assurer de ces deux forteresses, et a 
y retenir dans une honnete captivite la duchesse 
et ses deux fils. Crequi manifesta de la repu-
gnance pour cette trahison; mais lorsqu'il fut 
menace par Emery de la colere de Richelieu, 
it n'osa pas rdfuser son assentiment. Leur alter-
cation cependant avoit ete entendue par une 
femme de service qui en avertit la duchesse; 
et lorsque les troupes francaises se presenterent 
le matin suivant aux portes des deux forteresses, 
elles les trouverent fermees et les postes dou-
bles :Ile marquis de Villa avoit pourvu a tout. (2) 

La duchesse Christine, soeur de Louis XIII 
et regente de Savoie, qu'on appeloit madame 
Royale, ressembloit plus a son pere Henri IV 
par son penchant pour la galanterie que par au- 

(i) Botta. T. V, p. 72. —Muratori, p. 281. —Richelieu. 
T. X , p. 37. 

(2) Botta. T. V, L. XxI, p. 73. — Guichenon. T. HI, 
ii• 47. — Muratori. T. XV, p. 282. — Le Vassor. L. XLII,, 
P. 379. 
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tune de ses vertus; elle avoit deux fils et quatre 	1637. 
filles , mais le public ne vouloit pas croire que 
ces enfans appartinssent -a son man : l'amant en 
titre etoit alors uncomte Philippe d'Aglie que 
rambassadeur de France eut soin de voir des 
la nuit meme de la wort du duc , pour- con-
venir avec lui de la forme a donner a (admi-
nistration des etats de Savoie, et empecher que 
le cardinal Maurice qui etoit a Rome, et le 
prince Thomas .qui etoit aux Pays-Bas, tons deux 
freres du duo daunt, ne revinssent a Turin dis-
puter la regence de sa veuve.- Celle-ci avoit ce-
pendant aupres d'elle un pere Monod, jesuite , 
son confessebr,  , homme-de beaucotp d'esprit et 
de beaucoup d'intrigue, qui avoit sur elle autant 
de credit que son arrant. Monod avoit ete en-
voye en France rannee precedente pour y sou-
tenir les interets de son prince ; mais Richelieu 
l'accusoit d'avoir ete beaucoup plus °coupe de 
questions &etiquette, et des preeminences qu'il 
reclamoit pour son souverain 7  que de vraie po-
litique; les deux lommes d'eglise s'etoient mu-
tuellement repousses : Monod avoit recherche 

	

ramitie des ennemis de Richelieu; en meme 	- 
temps, dans les conseils de madame Royale, it 
cherchoit a faire prevaloir une politique toute 
savoyarde sur la politique francaise. (i) 

(i) Richelieu. T. X,. p. 11 et 59. 
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1637. 	Les jesuites etoient trop habiles pour se mon- 
trer a, decouvert comme les ennemis de Riche-
lieu ; cependant l'ordre entier detestoit le cardi-
nal; it voyoit en Ipi I'appui des protestans et 
l'ennemi de Ferdinand II le fill cheri de I'Eglise. 
Lorsque le pere Monod s'etoit rendu a Paris , 
dans l'ete,de i637, charge d'obtenir les honneurs 
royaux pour la maison de Savoie, en raison 
de ses pretentious a la couronne de Chypre , it 
s'etoit particulierement lie aveo le pere Caussin, 
.autre jesuite qui venoit d'être appele a diriger 
la conscience de Louis XIII. Tous deux avoient 
cru pouvoir tirer parti du goat que manifestoit 
le roi pour Louise de Lafayette, jeune fille de 
dix-sept ans, attachee a la reine. Louis XIII 
intimide pg. son begaiement , tourrnente par sa 
bigotterie, defiant, triste , jaloux , hassant ceux 
qui le gouvernoient en raison• meme du pou-
voir qu'il lour avoit abandonne, etoit a ce qu'il 
semble aussi ennuyeux qu'.habituellement en-
nuye ; it avoit fatigue mademoiselle de Haute-
fort de son chaste amour, de ses assiduites sans 
desks , et elle s'etoit moquee de lui ; mademoi-
selle de Lafayette au contraire ecoutoit avec 
bienveillance ses recits de chaste, ses confi-
dences sur sa sante, ou ses conseils devots, seuls 
objets de sa conversation. Des que les ennemis 
de Richelieu avoient rcaitirque le goat naissant 
du roi , ils avoient essaye de le mettre h profit , 

   
  



DES FRANgAIS. 	 329 

	

pour aigrir le monarqlie contre son ministre par 	1637. 

le moyen de cette demoiselle. On dit meme que 
le capucin Joseph, a qui-Richelieu avoit promis 
un chapeau de cardinal, impatiente de ce que ce 
chapeau n'arrivoit point, s'etoit prete a cette 
intrigue avec le Ore Caussin et le pare Monod. 
D'autre part, les parens de mademoiselle de La-
fayette avoient ete fort alarmes , quand ils s'e-
toient apercus qu'on avoit profite de l'exaltation 
religieuse de cette jeune flue pour en faire une 
ennemie &dark du puissant cardinal. Its cher-
cherent a lui dormer des scrupules sur sa liaison 
avec le roi; leconfesseur, en revanche, se char-
gea de tranquilliser sa conscience et celle de 
Louis XIII, assurant qu'une liaison aussi pure 
ntavoit rien de condamnable. Toutefois it ne put 
erapecher Louise de Lafayette de s'enfermer 
le 19 mai au convent de la Visitation. Pendant 
trois mois, le roi se soumit a ne pas voir son 
anise. Tout a coup it recommenca au mois d'adit 
a lui faire des visites a la grille de son convent. 
Le pere Caussin lui avoit menage cette dou-
ceur, d'autant qu'il avoit engage la jeune reli-
gieuse a profiter de son ascendant pour faire re-
noncer 

 
le rnonarque a une politique anti-ca-

tholique. Appareimnent que Louise , timide et 
ignorante des affaires d'etat, ne savoit exciter 
dans son anti royal quo des inquietudes et des 
scrupules. On remarquoit en eiTet quo touter les 
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'637• 	fois qu'il revenoit du coubent de la Visitation , 
it montroit plus de decouragement, de tristesse 
et d'humeur contre ses ministres. Enfin le Ore 
Caussin se determina A parler lui-meme au roi ; 
le 8 decembre 2  it l'attaqua sur le pouvoir qu'il 
avoit laisse usurper a un cardinal ennemi de 
1'Eglise; it excita en lui tour a tour la honte , la 
pitie, le remords sur tout ce qui s'etoit fait en• 
son nom. Le roi 'alit, trembla, balbutia , et flail 
par dire qu'il ne connoissoit personne qui pilt 
porter le poids des affaires a la place de Riche-
lieu. Le pere Caussin nomma le due d'Angou-
leme et courut le cherpher ; mai? it avoit mal 
juge l'homme qu'il avoit choisi pour le mettre 
A la tete d'une si grande entreprise. Angouleme 
eperdu s'empressa de tout reveler au cardinal 
de Richelieu, et des-le sutlendemain , le xo de-
cembre , le pere Caussin fut degrade par sa corn-
pagnie , et envoye en exil a Quinwer - Co-
rentin. (1) 

Le pere Monod avoit déjà depuis quelques 
mais ete renvoye en Piemont , et Richelieu 
avoit fortement recommande a la duchesse de 

(I) Richelieu. T. X, p. i6 , 	i9r , 194. — Le Vassor. 
L. XXXTX, p. 93, L. XLII, p. 353, 364. — nu. Sin. 
T. VIII, p. 674. — Brienne. T. XXXVI, p. 63. — Cape-
figue. T. V, p. 34r. — Bazin. T. IV, p. 3-15. — Tallemant 
des Reaux. '1. 1, p. 375. — Mad. de MoUeville. T. XXXVI, 
p. 388. 
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ne pas se fier a lui. Il Pavoit avertie que le pare 	:637• 
Monod s'etoit intimernent lie avec le pare Sil-
vio, autre jesuite, confesseur du. cardinal Mau-
rice de Savoie, le rival que la duchesse devoit 
le plus craindre. Il la fit mame avertir par le 
comte Martinozzi, beau-frere de Mazarin , que 
le pare Monod t( parloit mecharament contre 
elle, qu'il avoit ecrit au pare Silvio que le comte 
Philippe d'Aglie faisoit le marechal d'Ancre , 
qu'il &oil le peie des enfans de Savoie, en sorte 
que le car dinal Maurice etoit le vrai duc.» Mais 
madame Royale seduite par .l'esprit du pare 
Monod , et dothinee par Pautorite qu'il exercoit 
comme son confesseur, ne pouvoit se brouiller 
avec lui. D'ailleurs elle s'etoit jusqu'alors &-
melee heureusement des inquiatudes que lui 
donnoient ses deux beaux-freres. Le', cardinal 
Maurice qui portoit h Rome le titre de protec-
teur de la couronne d'Espagne 7  s'etoit mis en 
route pour Turin des qu'il avoit apPris la mort 
de son &ere ; mais Christine envoya sur tons les 
chemins par lesquels it pouvoit arriver, pour l'a-
vertir que l'ambassadeur de France avoit de-
clare qu'il ne souffriroit jamais sa presence en 
Piernont 3  qu'en consequence elle lui envoyoit 
des gardes pour le proteger.contre toute insulte 
des Francais et le reconduire jusqu'en dehors 
des frontieres ; il fut oblige de s'y soumettre. 
Christine avoit egalement ecrit au prince Tho- 
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,637. 	inas que les engagemens qu'elle avoit contractes 
envers la France ne pouvoient lui permettre de 
le laisser entrer en Piemont. (i) 

Dans le temps me me oil Richelieu s'efforgoit 
d'eloigner son maitre de son ainie LoUise de La. 
fayette , oil it lui Stoit son confesseur, et ou it 
le remplagoit par Jacques Sirmond, jesuite eru-
dit, age de 78 ans , auquel it fit prendre l'enga-
gement solennel de ne jamais faire intervenir 
le confessionnal dans les affaiii•es d'Etat , it le 
brouilloiti encore et toujours plus avec sa femme 
Anne d'Autriche. II prenoit en effet a fache de 
l'isoler de toutes ses affections; on auroit dit qu'il 
avoit resolu de le gouverner par la tristesse et 
rennui. Il avoit, it est vrai , decouvert qu'Anne 
d'Autriche, qui n'avoit jamais eu aucune raison 
d'estimer ou d'aimer sol'mari , entretenoit unc 
correspondance secrete avec son frere le roi 
d'Espagne , avec le cardinal infant son autre 
&ere, general des armees. espagnoles aux Pays- 
Bas, et avec le duc de Lorraine. La duchesse de 
Chevreuse, alors exilee a Tours, avoit contribue 
a nouer cette correspondance; mais c'etoit au 
convent du Val-de-Grtice oil la reine s'etoit me-
nage un appartement et oil elle alloit faire des 
retraites de devotion , qu'elle cachoit ses papiers 

(i) Richelieu. T. X, p. 349. — Botta. T. V, L. XXII, 
p. 93. — Batt. Nani. L. X, p. 564. -- .Vitt. Sini. L. VIII, 
p. 484. — Le Vassor. L. XLII, p. 384-388. 
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les plus secrets, et qu'elle se croyoit asses. en 	1637,  
liberte pour se livrer h des pratiques si dange—
reuses. Son donaestique La Porte etoit celui qui 
se chargeoit de faire parvenir ses lettres , et de 
les mettre en chiffres. Richelieu en ayant eu 
quelque soupcon, La Porte fut arrete, le i 2 aoilt, 
nanti d'une lettre de la reine a madame de are-
vreuse , et conduit a la Bastille. (i) 

Le chancelier se faisant accotnpagner par l'ar-
cheveque de Paris fit alors une descente au Val-
de-Grace; la superieure en afoit ete ecartoe, 
la reine etoit 'alors avec le roi. a Chantilly. On 
fouilla scrupulelisernent Pappartement et l'ora- 

. 
(1) Richelieu. T. X, p. 195.— Lc Vassor. L. XLII, p. 356. 

—Brienne. T. XXXVI, p. 63. — Capctigue. T. V, p. 341. — 
eaziti. T. IV, p. 15. — La Porte. T. LIX , p. 335 a 380. Avec 
thus les details de ses interrogatoires et de sa resistance. 

La Rochefoucauld raconte que a dans cette extremite, aban-
c, donee de tout le monde, manquant de toute sorte de se-
t,  cours , et n'osant se confier qui mademoiselle de Hautefort 
ct et a moi, elle ( la reine) me proposa de les enlever toutes 
ft deux , et de les emmener a Bruxelles. Quelque• difficulte et 

quelque peril qui me parusscnt dans un tel projet , je puis 
a dire qu'il me donna plus de joie que je n'eg avois eu de ma 
ll vie. J'etois dans un age oh l'on aime a faire des choses extra-
n ordinaires et eclatantes , et je ne trouvois pas que rien le 
it fat davantage que d'enlever en meme temps la reine au roi 
it son marl, et au cardinal de Richelieu qui en etoit jaloux, et 
tt d'oter mademoiselle d'Hautefort au roi qui en etoit ani.ou-
ft reux. Heureusement les choses changerent, la reine ne se 
4 trouxa pas coupable. )14  Memoires de La Rochefoucauld, 
is serie. T. LI, p. 353. 

   
  



334 	 HISTO1RE 

637- 	Loire d'Anne d'Autriche dans ce convent; ce- 
pendant on n'y trouva que des papiers insigni-
flans , sauf une lettre adressee a M. de Mirabel, 
ambassadeur d'Espagne. La reine ' avoit jure 
solennellement, apres avoir communie , qu'elle 
n'avoit ecrit a personne sauf a madame de Che-
vreuse; le chancelier lui presenta cette lettre 
qui la convainquoit de mensonge; Anne la prit 
et la mit dans son sein ; le chancelier fit mine de 
vouloir ry reprendre. Cependant la reine sentoit 
qu'il s'agissoit poor elle d'un divorce, ou pent- 
&re d'un supplice. Elle denaandal parler tete-a-
tete au cardinal, et la elle ecrivi,t, apparemment 
sous sa dictee , une declaration par laquelle elle 
confessoit « avoir ecrit plusieurs fois a M. le 
« cardinal infant notre frere; au marquis.' fie 
« Mirabel; a Gerbier, resident d'Angleterre en 
« Flandre , et avoir recu souvent de leurs let- 
« tres 	 que nous avons donne avis du voyage 
a d'un minime en Espagne, pour que Fon eat 
a Pceil ouvert a prendre garde a quel dessein on 
x.( Penvoyoit; que nous avons donne avis audit 
a marquis qie Pon parloit i& de Paccommode- 
« ment de M. de Lorraine avec le roi , et que Pon 
a y prit garde; que nous avons temoigne etre en 
« peine de ce que yon disoit que les Anglais 
u gaccommodpient avec la France, an lieu de 
a demeurer unis avec l'EspAgne , 	 nou4 pro- 
w mettons de ne retourner jamais a pareilles 
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« fautes , et de vivre avec le roi, notre tres 	A37. 
« honore seigneur et epoux , comme une per- 
« sonne qtii ne vent avoir autre interet que 

ceux delisa personne e$ de son Etat. Chan- 
« filly, 17 amit 1637. Signd ANNE. (1) » 

La reine disoit encore : « Nous avons emit les 
« susdites lettres dans notre cabinet, nous con-
u fiant seulement a La Porte, notre porte-man- 
« teau ordinaire , a qui nous donnions nos let- 
« tres , quiJes-portoit a Anger, secretaire de 
« l'ambassadeur d'Angleterre , lequel les faisoit 
« tenir audit Gerbier. » Il y en avoit assez de 
cet aveu pour envoyer au supplice le pauvre 
La Porte qui, avec une fidelite exemplaire , 
avoit resiste a toutes les menaces de torture, et 
n'avoit avoue jamais que tout juste ce que sa 
maltresse lui faisoit dire qu'on savoit par une 
autre voie. Toutefois Richelieu n'avoit voulu 
qu'huu3ilier la reine et lui faire sentir son pou-
voir. Le jour meme oil Anne avoit signe cette 
declaration, Richelieu lui fit rencontrer son 
epoux , qui lui pardonna , qt ils s'embrasserent 
en sa presence. La Rorte demeura a la Bastille, 
mais it y fut traite avec moins de rigueur. Ma-
dame de Chevreuse, avertie qu'une de ses lettres 
avoit ete saisie, s'echappa de Tours en habits 

(i) Capefigue. T. V, p. 343. D'apres la copie remise au 
cardinal, qui se trouve dans les manuscrits du duc de Ri-
chelieu. 
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1637. d'homme, le 6 septetnbre, et apres mille aven-
tures romanesques arriva enfin en Espagne. (I) 

C'etoit a repoque oil le roi etoit toujours 
attache a Louise de bafayette , avec laquelle 
it avoit a la grille des conversations mysti-
ques, et oil, en meme temps, it s'etoit recon-
cilie avec la reine , que dans un ace& de de-
votion, peut-titre excite par la nouvelle que 
la reine se disoit enceinte , it prononca ce qu'on 
a nomme le ',Kea de Louis XIII ,*c'est-a-dire 
qu'il mit sa personne et le royaume de France 
sous la protection speciale de la Vierge Ma- 

z638. rie. Vers le milieu de janvier 1658, les servi-
teurs de Ia reine annoncerent pour la premiere 
fois sa grossesse; et Ia declaration du roi qui 
fonda la procession Aolennelle qui se célèbre a la 
fete de rAssomption en commemoration de ce 
we.  u, porte la date du 1 o fevrier x638. (2) 

Cependant it falloit se preparer pour la cam-
pave nouvelle : les depenses etoient exoessives , 
Pargent manquoit ; Richelieu sembloit renoncer 
a l'ordrequ'il avoit etabli dans les finances au 
commencement de son administration , et it se 

(I) Richelieu.. t. X, L. XXVnl, p. 222, 226, 228. — 
Bazin.. T. IV, p. 20.26. — Le Vassor. T. V, p. 357-364. —; 
Capefigue. T. V, p. 346Z48.--,Bassompierre. T. XXI, p. 36 t . 
La Rochefoucauld , p. 355. 

(2) Anciennes Lois franc. T. XVI, p. 483. -:-. Richelieu. 
T. X1  P. s45 et 53o. ,-- Le Vassor. L. XLIII, p. 547. — 
Capeligue. T. V, p.'358. — Bazin. T. IV, p. 28. 
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liguroit par une rigueur excessive pouvoir itnpo• 	1638' 
ser silence aux plaintes qu'il ex citoit. Les rentes 
constituees sur Motel de ville montoient a x x mil-
lions qui devoient etre acquittes avec les produits 
des gabelles; maisplusieurs quartiers 6 toient deja 
echus au mois de mars 1638, et l'argent db. aux 
rentiers etoit deto.urne pour d'autres services : 
ces pauvres gens , trompes par le trtsor public , 
et reduits a la dernieie detresse, poi erent leurs 
plaintes au conseil d'une mani0e tumultueuse, 
et insulterent un intendant. On fit aussittit moire 
trois de ces rentiers a la Bastille : les autres pre-
senterent requete au parlement ; mais le premier 
president produisit une lettre de cachet portant 
defense de deliberer sur ce sujet. Quelques con-
seillers essayerent encore dts parley en faveur 
des rentiers; des le lendemain , ils furent arretes 
et envoy& dans des châteaux forts. Uri autre 
manque de foi avoit en meme temps offense les 
provinces. On Ieur avoit persuade de s'imposer 
elles-memes pour' nourrir les troupes qu'on 
mettoit chez elles en gnarlier d'hiver; et elks 
avoient avance rargent necessaire pour deux ou 
trois mois d'entretien de ces soldats, afin d'epar-
gner ainsi aux habitans les vexations des gens 
de guerre. Richelieu fit saisir tout cet argent 
chez les receveurs , et l'einploya a d'autres usa-
ges, laissant les soldats vivre a discretion sur les 
provinces qui avoient Ma paye pour se rache- 

TOME XXIII. 	 22 
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1638. 	ter de leur rapacite. Non seulement les pauvres 

paysans eprouverent d'horribles vexations, en 
consequence de ce manque de foi , les troupes 
elles-memes furent desorganisees. Les soldats , 
enrichis par le pillage, desertoient en foule, et 
les compagnies se trOuverent reduites an. quart 
de •ce qu'elles devoient etre. Le roi se rendit 
alors sur la frontiere de Picardie, pour que sa 
presence et la rigueur des chatimens ramenat 
la discipline parini les troupes. (i) 

La campagne de 1638 ne presenta pas plus 
que Ies precedentes, ou de ces habiles manoeu-
vres qui font faire .des progres a l'art de la 
guerre, on de ces grands evenemens qui deter-
miuent les souverains a acheter la paix en faisant 
taire leur orgueil. ?Le plus beau role dans cette 
campagne fut reserve au due Bernard de Saxe- 
Weimar. Il avoit pris ses quarders d'hiver dans 
reveche de Basle, et it y avoit recrute des trou-
pes avec l'argent qu'il se faisoit donner par la 
France. Le 28 janvier, it passa le Rhin entre 
Basle et Schaffhouse pour entrer en Souabe, et 
it s'y empara de Seckingen , Lauffenbourg et 
Waldshutt, trois des villes connues sous le nom 
de forestieis; il' en assiegeoit une quatrieme , 
Rheinfeld , lorsque ses lignes furent attaquees 
par Jean de Werth, qui commandoit dans cette 

(I) Bassompierre. T. XXI , p. 369-373. — Le Vassor. 
L. XLIII, p. 462. 
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contree Partnee imperiale. C'etoit le 28 fevrier. 	=63R. 

Le duc de Rohan, qui s'etoit apercu que Riche-
lieu voyoit d'un mauvais cell son sejour a Ge-
neve, etoit venu joindre Bernard : it fat blesse 
dangereusement dans cette rencontre, l'armee 
de Bernard fut raise en deronte avec perte d'un 
rainier de combattans; elle se retira a Lauffen-
bourg. Cependant !es vainqueurs n'obeissoient 
pas a une seule direction; a de Werth, se trou-
voient associes trois autres generaux , Savelli , 
Eckenfort et Sperruyter; ils avoient chacun 
leur corps d'armee. Its s'arreterent a Rheinfeld , 
pour jouir de lettr victoire ; Bernard, qui en fut 
averti, et qui avoit appele 4 lui quelques ren-
forts , pertuada a ses sold ats de tenter a leur tour 
de surprendre les imperiaux. Dans la nuit du 
au 3 mars, ils franchirent la distance de Lauf- . fenbourg a Rheinfeld , ils tomberent sur les im- 
periaux qui croyoient n'avoir plus rien a crain-
dre de ceux qu'ils venoient de vaincre , ils les 
mirent dans une complete deroute; les quatre 
generaux demeurerent prisonniers , leur armee 
frappee de terreur fut entierement dissipee, tout 
le bagage et l'artillerie towberent aux mains des 
vainqueurs. Louis XIII clemtnda que Jean de 
Werth lui Mt livre , pour consoler les Parisiens, 
en l4 leur inontrant captif, de ce qu'il les avoit 
fait trembler deux ans auparavant; it fut enfer-
me it Vincennes, et les brocards du peuple , 
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i635. 	ainsi qu'une expression proverbiale conserves 
jusqu'a nos jours, temoignerent qu'on avoit 
cesse de se soucier de lui. (x) 

Le duc de Roharr n'avoit point pa prendre 
part a cette seconde 'action; blesse de deux 
coups de mousquet , a l'epaule et a la cuisse 
droite , it s'etoit fait transpo4ter a Zurich, puis 
a l'abbaye de Soenigsfelden , dans le canton de 
Berne. Lorsqu'on tenta d'extraire la balle qui 
s'etoit logee dans sa cuisse, la douleur fut si vive 
qu'elle lui causa une apoplexie dont it mourut le 
13 avril 1638 , a rage de cinquante-neuf ans. 
C'etoit le dernier des .grands hommes que le 
parti protestant avoit produits en France dans 
les guerres civiles. Les republiques des Sgisses 
comme celle de Venise , l'entouroient de leur 
affection et de leur respect. Son corps fut trans-
porte avec pompe a Geneve,  et la ville de Calvin 
qui n'accordoit aux worts aucun monument, 
qui n'en avoit pas meme hrige un a son refor- 
mateur, lui elevi dans son principal temple un 
superbe mausolee. (2) 

La victoire de Rheinfeld avoit assure a Ber-
nard de Weimar une grande superiorite sur les 

I 
(z) Richelieu. 	L. X, p. 323. — Bassompierre. T. III, 

•p. 365. — Le Vassor. L. SUIT, p. 471. — Bazin. T. IV, 
P. 39. 

(2) Notice sur le duc de Rohan. T. XLIII, p. 79. — Le 
Vassor. L. XLIII, p. 476. 
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imperiaux , dans les provinces que baigne le 	'638' 
Rhin; ii en profita pour mettre au mois de juin 
le siege devant Brisach. C'etoit la ville la plus 
importante que conservat l'Autriche dans cette 
contree, aussi fit-elle de grands efforts pour la 
delivrer.. Le duc Savelli qui, fait prisonnier a 
Rheinfeld, avoit reussi a s'echapper, et le comte 
de Goetz, general du duc de Baxiere , avoient 
reuni dix-huit mille hommes avec lesquels ils 
s'approchoient pour delivrer Brisach. Bernard 
»iarcha a leur rencontre , les atteignit le 18 aoilt 
a Wirthenwiel , leur tua trois mine hommes et 
leur prit quatre-vingts drapeaux et onze ca-
nons (1). 'Bernard battit encore le 15 octobre, 
pros de Thann, le duc de Lorraine, et le 23 oc-
tobre, il repoussa pour la seconde fois le comte 
de Goetz qui venoit l'attaquer de nouveau; enfin 
le x4 decembre , la ville de. Brisach qui lui avoit 
cofite taut &efforts , lui ouvrit ses portes, et c'est 
ainsi que se termina la campagne en Alsace. (2) 

Bernard de Weimar, quoiqu'il filt a la solde 
de France, ne prenoit guere conseil que de lui-
theme, et son independance etoit la cause prin- . 
cipale de ses succes. La France fut beaucoup 	- 
moins heureuse dans les Pays-Bas, ou elle de- 

(I) Le Vassor. L. XLIII, p. 537.—Richelieu. L. X, p. 329. 
(2) Richelieu. L. X, p. 335-339. — Le Vassor. L. XLIV , 

11. 599. — Bazin. T. IV, p. 6t. 
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z638. 	voit combiner ses mouvemens avec teux du 
prince d'Orange. Richelieu avoit destine trois 
arinees a. en faire la conquete, sous les trois ma-
rechaux de Chatillon , de la Force et de Breze. 
n avoit meme joint au premier, qu'on accusoit 
de lenteur,  , l'eveque &Auxerre , pour le sur-
veiller et exciter son zele. L'ordre etoit donne 
a Chatillon d;assieger Saint-Omer, . mais pour 
cette entreprise , ce marechal avoit juge que 
quinze Mille hommes lui etoient necessaires, et 
it n'avoit pu les obtenir,  , adssi ne put-il empecher 
le prince Thomas de Savoie de jeter le 8 juin du 
secours dans la vine qu'il assiegeoit. Alors seu-
lement la Force recut l'ordre de se reunir 4 Cha-
tillon. Pendant ce temps, le prince d'Orange avoit 
ete battu pros d'Anvers le 21 juin ; le general 
Piccolomini qui l'avoit repousse du theatre de la 
guerre, etoit revenu contre les deux marechaux 
protestans, Chhtillon et la Force , et it les con-
traignit au commencement d'aotit a lever le 
siege de Saint-Omer. La troisierne armee frau- 
Qaise dans les Pays-Bas, que le marechal de 
Brae avoit quittee dans sun mment,d'humeur, 
reprit le z8 septembre le Catelet , qui avoit ete 
perdu deux ans auparavant. Ce fut le seul resul-
tat qu'obtint Richelieu par d'aussi prodigieux 
efforts. (I) 

(I) Richelieu. T. X , p. 245, et 315. — Le Vassor. T. V, 
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CetOit, il est vrai, vers les Pyrenees que le 	'638' 

puissant ministre avoit dirige cette armee les 
forces de la France, et qu'il avoit mis ses espe-
rances. Il avoit charge le prince de Conde de 
commander Parmee tiui devoit entrer en Biscaye 
et s'emparer de Fontarabie. Conde avoit montre 
de la bravoure personnelle dans les guerres ci-
viles , mais fort peu de talens. Richelieu. avoit 
toujours fait peu d'estime de lui, et l'avoit long-
temps retenu exile loin. de la coui, mais la sou-
mission et le devouement que Conde professoit 
pour le grand ministre avoient fini par le gaper. 
Le commandement dont il fat charge etoit ce-
pendant heOsse de difficultes: II devoit agir dans 
la province du. vieux due d'Epernon, le plus 
hautain , le plus querelleur, ,le plus difficile a 
vivre de tous ces seigneurs que .Richelieu avoit 
pris a tache der dompter. Seul aussi A avoit con-,  
serve un ,ouvoir que les autres avoient des 
long-temps perdu. C:etoit par menagement pour 
son orgueil qu'on avoit choisi le premier prince 
du sang pour commander Farm& qui se rassem-
bloit dans sa province , car il sembloit impossi,  
ble qu'il voulat lui disputer le premier rang. 
Bientht cependant Conde ,,et .d'Epernon meow,  
'Invent quails ne pouvoient s'entendre, et Riche-
lieu ordonna au second de se retirer .a 'son 
L. XLIII, p• 479-508, 514, 52i , 532. — Bazin. T. IV, IP.'4' 
— G. Gualdo. P. II, L. IV, p. 96, 102, i o6. 
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163H- 	château de Plassac , et de ne point en sortir, 
taut que le prince seroit en Guyenne. (i) 

L'armee francaise, conduite par le prince de 
Conde, entra en Espagne le 3o juin; par le pas 
de Behobie.. Ce prince s'ehipara d'Irun , qu'il 
livra au pillage, et du port du Passage , oil it 
prit plusieurs caraques et plus de cent pieces de 
canon. Il arriva ensuite devant Fontarabie, 
dont le gouverneur etoit absent, et °ix la garni-
spn etoit reduite a trois cents hommes. Cepen-
dant it ne put •empecher que dans le mois de 
juillet it y entrat a. deux reprises du renfort. Les 
batteries de' siege ne furent pas ouvertes avant 
le 2 aotit. Conde avoit attendu l'asistance de 
Sourdis ,. archeveque de Bordeaux, que Riche-
lieu avoit chargé d'amener devant Fontarabie la 
flotte francaise, Celui-ci etoit a peine arrive lora-
qu'il apprit qu'une puissante, flotte espagnole 
s'approchoif pour ravitailler la place issiegee : it 
alla t la rencontre de la flotte que le vent avoit 
forcee d'entrer dans la rade de Gattari; Parche-
veque l'y poursuivit, it reussit a y mettre le feu, 
et ilannonca a Richelieu que dix-sept vaisseaux 
y avoient ete consumes sous ses yeux avec tous 
les matelots gni lesenontoient, et trois mile 
hommes de debarquement, c'etoit le 22 aoilt. 
Sourdis retourna ensuite au port du Passage, 

(I) Le Vassor. T. V, L. KLIII, p. 54o. — Bassompierrc. 
T. XXI, p. 379. 
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VA etoit essentiel de garder; 	mais bientiit 	1638, 
apprenant que Conde vouloit donner un assaut 
a Fontarabie, it abandonna ce poste, pour se 
presenter devant la place. Conde donna rogdre 
au due de la Valette de ceder a Sourdis la con-
duite de l'assaut du elite ou it commandoit. La 
mine avoit fait aux murs de Fontarabie des bre-
clies qui n'etoient point suffisanunent pratica-
bles ; A paroit que tandis gue la Valette se reti-
roit a une lieue de distance, indigne de ce qu'on 
lui•faisoit ceder le poged'honneur a un prelat 
ennemi personnel de son pere, et tandis que 
Conde et Sourdis s'engageoient dans un assaut 
imprudent, l'amiral de Castille avec uric ar-
mee beaucoup moires nombreuse , mais Men dis-
ciplinee , attaqua brusquement, le 7 septembre, 
les lignes des Francais, les forca, leur tua deux 
mille hommes ,. et determina Conde et Sourdis a 
s'enfuir assez honteusement vers la flotte ou As 
s'embarquerent ; pendant ce temps Saint-Simon, 
Grammont , la Force, ills du marechal; Gesvres 
et quelques hutres, se retirerent vers le quartier 
de la Valette , d'ou As repaAserent en toute like 
la Bidassoa; en sorte (Ile des le soir meme, it 
ne restoit plus un Francais sur le territoire 
d'Espagne. (1) 

(i) Richelieu. T. X, p. 262,296. - Le Vassor. L. XLIV, 
p. 554. — Bassompicrre, is. 392.— Conte Gualdo Prior. P. II, 
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i638. 	lin revers si sanglant , et dont Grotius parle 
dans ses depeches comme de la plus grande 
tache qui eilt ete imprimee depuis long-temps a 
la gloire francaise, ,e pouvoit etre accept& par 
Richelieu; au lieu d'y voir le resultat de mesu-
res mal prises, ou du mauvais choix de son 
general , it cria a la trahison. Le duc de la Va-
lette lui etoit odieux depuis long-temps, lui seul 
dut repondre du desastre de Fontarabie. Il l'au-
roit probablernent paye de sa tete, s'il ne s'etoit 
hate de se retirer en Ankleterre. En meme temps 
ce fat une consolation pour Richelieu d'appren-
dre que son neved , le marquis de Pontcourlay, 
avoit, le 2 septembre, battu devant Genes une 
flotte espagnole char* de troupes de debar-
quemept. (I) 

On n'avoit, cette armee, fait passer que peu 
de forces en Italie ,,et on n'y attendoit pas d'e-
venemens majeurs. Le marquis de Leganez, 
gouverneur espagnol, vint,assieger, des le com-
mencement du printemps, la petite forteresse 
de Breme, sur le P6, oil commandoit M. de 
Montgaillard, qui y avoit accumule de grandes 
richesses parses volerics. Le marechal de ere-
qui, parti de Casal pour secourir Breme , s'etoit 

Lib. IV, p. 10i, 112. -R. /Vani. L. X, p. 573. — Bazin. 
T. IV, p. 48. 

(I) Richelieu. L. X, p. 297. -7  Le Vassor. L. kLIII , 
p. 5o6. — Bazin. T. HI, p. 51. 
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approche avec quatre ou cinq chavaux seule- 	'638' 
went en avant de ses troupes, et it examinoit 
avec une lunette les positions des Espagnols, 
Iorsqu'il fut tile, le 17 mars, d'un coup de fau-
oonneau. A cette nouvelle, Montgaillard, qui 
craignoit pour son tresor, se rendit sans attendre 
d'y etre contraint ; mais it ne fat pas plus 
t8t arrive au quartier francais , que l'ambassa-
deur d'Emery le traduisit levant un conseil de 
guerre qui lui'fit trancher la tete. (I) 

Richelieu chargea le cardinal de la Valette de 
remplacer Crequi dans le conimandement de 
Parmee du Piemont , encore que le pape' etit 
dejh temoigne son mecontentement de ce que 
la France s'obstinoit a employer pour la guerre 
un homme d'eglise. Ce prelat , de son c8te 2  re-
connut avec inquietude que l'arm6e qui lui etoit 
confine, outre les troupes francaises et piemon-
taises, ne montoit pas a plus de dix•inille hom-
ilies de pied et trois mille chevaur, tandis que 
Leganez en avoit au .moires un tiers en sus. Sa 
position etoit d'autant plus difficileique les deux 
duchesses de Mantoue et de Savoie etoient fati-
guees de la guerre, qu'elles traitoient avec les 
Espagnols et se niontroientrdisposees a accepter 
tout au moms fa neutralite que leur offroit le 

(I) Gal. Gualtio. Part. II, Lib. III, p. 87. — Richelieu. 
L. X, p. 369, 371. — Le Vassor. L. XLIII, p. 49o. 
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36311. 	gouverneur.de  la Lombardie. Le commandant 
de Casal , pour .la duchesse de Mantoue , fat 
meme.accuse d'avoir voulu introduire les Espa-
gnols dans sa forteresse; les Francais Parrete-
rent et lui firent trancher la tete, declarant en 
meme temps qu'ils ne souffriroient plus qu'au-
cun sujet de cette duchesse, leur alliee, eitt un 
conamandement militaire dans ses Etats. Il ne 
fallut guere moins de violence pour maintenir 
la duchesse de'Savoie dans le parti de la France; 
le pere Mound avoit déjà reussi a faire recon-
noitre sa rrutralite par les Espagnols; mais l'am-
bassadeur francais prit a ache d'alarmer ma-
dame Royale pour son amant Philippe d'Aglie , 
a qui les deux beaux-freres de la regente ne 
manqueroient pas de faire un mauvais parti, si 
elle les laissoit rentrer en Piernont. Elle consen-
tit done a renouveler le 3 ...juin son alliance 
avec la Frarice , et a exiler le Ore Monod. En 
metne temps, les desastres se multiplioient et 
pour son pays et pour sa famille. Le cardinal 
de la Valette ne put empecher les Espagnols de 
prendre Verceil le 5 juillet ; ,et d'autre part, son 
his, age de dix ans, Franceisrllyacinthe, an. 
nom duquel elle regnoit, mourut le 4 octobre. 
Elle 	fit proclamer• Pautre ,. Charles-Emma- 
nuel II, qui n'avoit que quatre ans, tandis 
que la moitie de ses sujets declaroient qu'avec 
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la mort du premier elle avoit cesse 	d'eue 
regente. ( t) 

163s. 

Ainsi Inuerre, qui avoit déjà dure quatreans, 1 
n'avoit apporte.a la France ni profit, ni gloire , 
ni puissance; elle avoit seuleinent rendu to uj ours ' 
plus necessaire le ministere de Richelieu, qui: 
soul sembloit capable de tenir dans sa main tons 
les fils d'affaires gi compliquees; elle avoit en! 
mthne temps' acheve d'abaisser les grands et 
d'humilier le duo d'Epernon, qui s'etoit main-
t4nu .apres tons les autres ; elle avoit fait dispa-
roitre enfin tous ceux qui jaqu'alorsa•voient ose 
s'elever contre le roi, lorsqu'un evenement tout 
a fait inespere , donna a ce gouvernement le seul 
element de puissance qui lui manquoit , la con.-
fiance clans sa duree. Il :avoit fallu une in- 
croyable audace a Richelieu , maladif comme it 
l'etoit et comine Molt son maitre, pour brairer 
ainsi qu'il l'avoit fait, le frere du roi qui etoit 
son unique heritier ; sa mere, sa femme, tous 
les grand; seigneurs et tous les parlemens. Ja-
mais it ne s'etoit passé six mois sans que les 
ennemis du cardinal eussent eu quelque occa-
sion de se flatter que Louis XIII, ou son minis-
tre , etoient arrives au terme de leur vie. Pent- 

(i) Richelieu. L. X , p. 278, 294, 354, 362 , 367, 415. — 

, 

' 

Le Vassor, 1., 491, 5o3. — Cualdo. P. II, L. 1V, p. 93. 
Carlo Botta. L. XXI, p. 75, et L. XXII, p. 96, 107. - Bazin. 
T. IV, p. 561 58. 
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1638- 	etre que Richelieu sentant lui-meme que ses 
jours etoient coreptes , s'inquietoit moths pour 
un avenir qui ne lui etoit pas reserve.. Quelque 
severite qu'il eamontreea is reine, et encore 
qu'il efit provoque son inimitie , it sentoit bien 
que la naissance d'un fils du roi etoit l'evene.7  
went qui pouvoit le mieux affermir son systeme. 
Maisil yeavoit plus de vingt ans que Louis XIII 
etoit manie , et son union etoit toujours demeu-
ree sterile. Meme au moil de janvier 1638 , 
lorsque les amis de la reine annoncerent qu'elle 
etoit enceinte, pen te gens esperoient que, dans • 
sa trente-septieme annee , elle ameniit a bien son 
enfant. Toutefois, des cette époque, les atten-
tions du roi indiquerent de sa part un retour de 
tendresse et une esperance dans l'evenement qui 
s'approchoit. Enfin , le dimanche 5 septembre , 
a dnze heures et demie du inatin, Anne d'Au-
triche, alors au chateau de Saint-Germain-en- 
Laye , mit au monde un fils qui depuis fut 
Louis XIV. Le due d'Orleaus, la princesse de 
Conde, la comtesse de Soissons et la duchesse 
de VendSme, ,Turent presens a ces couches. 
Jamais encore la naissance d'un enfant n'avoit 
ete accueillie par des transports de joie si uni-
versels , et en effct , la France avoit tout lieu de 
s'applaudir de ce qu'elle echappoit ainsi au lache 
et honteux gouvernement de. Gaston ;due d'Or- 
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leans, ainsi qu'a. la probabilite d'une guerre 
civile.. (f) 

.. 	_ 
(I) Richelieu. T., X, p. 554, fin de ses IVI&noires. — Bas-

sompierre, p. gg5. —: Brienne. T. =XVI , p. 66. — Le 

1633. 

Vassor. L. XLIV, p. 552.C..apeligue. T. V, p. 357. — 
Bazin. T. IV, p. g6. 
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	..........A.............,..,............................,.......................".................. 

CHAPITRE XIX. 	- 

Continuation de la guerre. — Oppression crois-
sante des peuples, que le ddsespoir force enfin 
d se soulever.1--- Rdvoltes de la Catalogne et 
du Portugal contre Philippe IV; des Etats de 
Savoie contre madame Royale; du comte de 
Soissons , Bouillon et Guise, contre -Richelieu. 
— Soissons est tud, d la Marfde. — 1638-- 

x638. 

7641. 
k 	 , 

T IL y avoit déjà vingt ans que l'Allemagne etoit 
devastee par la guerre, et les souffrances de 
cette malheureuse contree depassoient toutes 
celles que l'a chretiente avoit eprouvees, meme 
dans les temps les plus barbares. Les soldats, 
en effet, devoient compter Presque uniquement 
pour vivre sur ce qu'ils pouvoient arracher par 
leurs brigandages aux pay-sans ou aux bour-
geois; ils s'etoient accoutumes a se faire un jeu 
de leurssouffrances , et ron auroit pluvisement 
reveille la pitie d'un Goth ou. d'un Vandale, 
Bans les anciennes invasions de l'Empire, que 
celle d'un aventurier de la guerre de trente ans. 
Ces soldats, tout barbares, etoient conduits par 
des chefs qui s'etoient formes dans une époque 
de civilisation et de connoissanms &endues; 
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mais ceux-ci tiroient parti des progres que le 	1635. 

genre humain avoit faits, non pour proteger les 
peuples, au contraire pour rendre l'oppression 
plus universelle, la spoliation plus systematique 
et plus dure. La France, depuis quatre ans seu-
lement, s'etoit associee ouvertement a cette 
effroyable guerre; mais elle en avoit adopte le 
systeme dans toute sa ferocite. Elle le regardoit 
comme un usage convenu. Elle aussi faisoit 
vivre ses soldats aux *ens des habitans des 
lieux qu'occupoient ses armees , et ni la com-
passion, ni la justice, ni 'ileum la prevoyance 
de l'avenir, ne pouvoient la determiner a pren-
dre quelque soin de derober des malheureux , 
qui ne lui avoient fait aucune injure, aux der-
niers abus du droit du plus fort. 

Les armees francaises avoient, a pluteurs 
reprises , force leur entrée dans la Belgique, 
l'Alsace , la Lorraine, la Franche-Comte, la 
Valteline et le Piemont ; on avoit vu a plusieurs 
reprises, dans toutes ces provinces, des villes 
pillees, des populations massacrees avec cet ega-
rement forcene qui semble quelqUethis saisir 
une armee a la suite d'un combat acharne. 
Quoique 	ces 	catastrophes effrayantes soient 
celles qui inspirent le plus d'horreur, ce ne sont 
pas celles qui abattent le plus le courage ou la 
-vertu d'un peuple. Les foibles perissent ,aver 
leurs protecteur's , les -enfans avec leurs Ores. 

TOME XXIII. 	 23 
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t638. 	Le sac de Magdebourg et celui de Mautoue n'a-
voient laisse presque personne pour souffrir on 
pour pleurer. C'est la longue misere, la longue 
oppression, la longue injustice qui degradent 
l'homme; c'est la prolongation et l'exces des be-
soins physiques qui l'accoutument a ne songer 
plus qu'a lui-rueme, h oublier pour sa seule sub—
sistance tousles sentimens de patrie, d'amitie, de 
famine. Les etreintes de la faim, long-temps com-
binees avec la terreur et le desespoir, detruisent 
tousles sentimens moraux, et rabaissent l'homme 
au-dessous de la brute. L'ame humaine ne sup-
porte pas long-temps, cette degradation et cet 
accablement ; 	elle demeure alors sans force 
contre la maladie , et partout, en effet, on voyoit 
la peste marcher a la suite des armees , et em-
porter ceux que le fer avoit epargnes. 

Ces calamites s'etoient aussi &endues dans 
quelques tines des provinces de la France. La 
Picardie, la Champagne et la Bourgogne avoient 
ete visitees par quelques armees ennemies; mais 
leur sejour n'y avoit pas ete prolonge ; des dis-
tricts peu considerables avoient ete laisses aux 
mains de rel.).  nemi ; d'ailleurs les souffrances du 
pauvre ne causoient dans le royaume aucun 
retentissement. On commengoit bien a voir cir-
cuter quelques gazettes en petit nombre; mais 
it ne leur etoit point, permis d'attirer !'attention 
sur ceux qui avoient a se plaindre; aussi les 
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ravages qu'avoit pu faire l'ennemi etoient igno- 	1638 - 
r es du reste du royaume. Partout sans doute 
on souffroit cruellenient de la pesanteur des iin-
pets , et de la durete itnpitoyable avec laquelle 
on faisoit payer a ceux a qui it restoit quelque 
chose, pour ceux a qui it ne restoit plus rien. 
Toutefois le ministre avoit une qualite essen-
tielle , l'amour de fordre , et le roi avoit un 
defaut qui n'etoit guere moins precieux , rava-
rice ; en sorte qu'ils faisoient plus, avec les res-
sources de la France, que n'auroit fait tout 
autre gouvernement. Aussi Richelieu ne rou-
gissoit point de celebrer la Fe'licitef dont jouis-
soit la France; ce fut meme le sujet du magni-
fique ballet qu'il fit danser trois fois a la cour, 
dans l'hiver qui suivit les couches de la reine. (i) 

Mais si la France pouvoit sans succomber 
, supporter le fleau de la guerre, encore doit-on 
se demander pourquoi elle s'y resignoit, dans 
quel but elle la continuoit d'annee en armee; 
et c'est une question a laquelle it est presque 
impossible de trouver une reponse. Richelieu, 
avant d'entreprendre cette guerre , avoit pu re-
ver la conquete de la Belgique et le partage de 
ses provinces avec la Hollande; it avoit pu 
esperer la conquete de la Lombardie, et les 
echanges qu'elle lui permettroit de faire avec la 

(t) Bazin, Hist. de France sous Louis XIII, T. IV, p. 125. 
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x638. 	inaison de Savoie. II avoit depouille le duc de 
Lorraine de ses Etats , et it vouloit l'empecher 
d'y rentrer. Il avoit conga le desk d'etendre les 
frontieres de la Fiance jusqu'au Jura et au 
Rhin , et it ,s'etoit flatte que ses .armees pour-
roient conquerir ('Alsace et la Franche-Comte; 
mais l'experience avoit dissipe toutes ces illu-
sions de l'ambition; la guerre duroit déjà depuis 
quatre ans , .et malgre des efforts prodigieux , 
la France n'etoit pas plus avancee qu'a l'ouver-
tare des hostilites. II semble done que la guerre 
etoit seuleinent l'explosion de la colere, de l'en-
vie , de la haine; elle 'satisfaisoit l'ambition des 
chefs qui vouloient s'avancer dans rarmee , la 
cupidite des soldats , le besoin d'ernotion de 
tons. Une foule de inauvaises passions se ca-
choient sous le nom de patriotisme , et se resu-
moient toutes dans le desir de faire du mal aux 
Espagnols. Louis XIII, Richelieu, une grande 
partie de la noblesse, de l'armee, du peuple, 
s'abandonnoient sans reflexion a cette haine, en 
se rendant le temoignage que par la ils se mon-
troient bons Francais. Les Espagnols se faisoient 
egalement un devoir de hair la France et de lui 
nuire; le nom d'heretique s'allioit toujours dans 
leur bouche a celui de Francais, et encore que 
le parti huguenot ail perdu en France sa puis-
sance et ses garanties ; les Espagnols paroissoient 
croire que la France entiere etoit calviniste , 
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puisqu'elle toleroit leur existence. Quant au 	1638  
comte duc d'Olivares, il exercoit sur Philippe IV 
un empire non moins absolu que Richelieu sur 
Louis XIII; mais ce n'etoit pas par les memes 
Moyens.Il avoit encourage son jeune roi dans 
la recherche de tons les plaisirs, ii l'avoit enerve 
par la volupte, it ne Pavoit associe a aucune 
affaire; il avoit seulement entretenu en lui l'or-
gueil de la toute-puissance , et il lui avoit per-
suade que sa grandeur consistoit precisement a 
ignorer ce qu'il decidoit par sa volonte; car il 
seroit au-dessous d'un roi d'Espagne de s'infor—
mer ou des convenances ou des obstacles: par 
cela meme qu'il vouloit une chose, elle etoit 
juste, et il dcvoit la considerer comme faite. 

Cependant ni Richelieu ni Olivares ne pou-
voient avower a l'univers qu'ils faisoient la 
guerre sans aucune intention d'arriver par elle 
a la pair. 

Les calamites dont l'Europe &oft affligee d'une 
de ses extremites a rautre excitoient des recla-
mations universelles. Les puissances neutres , 
sans cesse froissees par les puissances bellige-
rantes, et sans cesse menacees d'être a leur tour 
entrainees dans la guerre, offroient a l'envi leur 
mediation. Le pape comme chef de la chretiente 
en faisoit une affaire de • conscience ; mais Ur-
bain VIII , foible, passionne et &mine par ses 
neveux les Barberini, n'avoit ni le credit, ni la 
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i638. 	moderation, in rhabilete necessaires au succes. 
La republique de Venise essayoit aussi son. en-
trernise ; aucun Etat n'avoit taut a craindre de la 
guerre qui se faisoit sur,  ses frontieres ; 	car 
rernpereur , le 	roi d'Espagne et 	le roi de 
France auroient egalement regarde comme de 
bonne prise tout ce qui auroit pu etre enleve 
a cet Etat, parce. qu'il. etoit libre. Les Venitiens 
etoient plus partictAierement menaces par les 
efforts des Francais et des Autrichiens pour 
dominer dans Mantoue, dont le jeune prince 
Charles II etoit francais , tandis que la re-
gente sa mere etoit toute devouee a. rAu-
triche. Its tenoient sans cesse des troupes en ob-
servation sur les frontieres du Mantouan, ils 
s'efforeoient d'y uiaintenir 	l'independance et 
la paix , d'y empecher les surprises (t), mais 
par la meme Os se trouvoient moms propres 
au role de Tnediateurs , parce qu'ils avoient 
tour a tour coutrarie et la France et rAutriche. 
Le roi de Danemarck enfin offroit aussi son en. 
tremise , mais la jalousie qu'il ressentoit de la 
Suede faisoit revoquer en doute son impartia. 
lite. 	.. 

Les cours de Paris, de Madrid , de Vienne et 
4e Stockholm ne youloient point de pair; ce-
pendant elks. crurent que la decence ne leur 
perrnettoit point de refuser les offres de media- 

(I) Ratt. Nani Soria Veneta. L. X , p. 570. 
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tion qui leur etoient faites ; elks les accepterent 	r638. 

toutes , mais elles s'attacherent a les rendre il-
lusoires , par des chicanes de forme et d'eti-
quette qui ne permettoient pas seulement d'a-
border les. difficult& reelles qu'on avoit a le-
ver. Lorsqu'on songe que les puissances bel-
ligerantes employerent tout pros de sept ans , 
ou depuis le commencement de la campagne 
de 1635, jusqu'it la signature des preliminaires 
a Hambourg , le 25 decembre 164i ) a resoudre 
ces seules questions de forme et d'etiquette , on 
sent un melange d'indignation et de pitie pour 
une si etrange mystification. Urbain VIII avoit 
le premier suscite la difficulte qui donna le plus 
de peine a &after. La guerre de trente ans 
etoit une guerre de religion , c'etoient les droits 
reaiproques des .catholiques et des protestans 
sur lesquels it s'agissoit de transiger; mais le pape 
declara que, darts un congres dont it etoit me-
diateur,  , it ne souffriroit point qu'on admit .les 
deputes d'auctm Etat protestant. Autant auroit 
valu declarer que l'Eglise ne consentoit a a ucune 
paix, ni avec les infideles ni avec les heretiques, 

	

et :st moms que le pape ne renoncat h cette pre- 	. 
tention, dementie par l'histoire , it etoit absurde 
&accepter sa mediation. Au contraire on se 
preta a son caprice, et au' mois d'octobre 1636, 
le pape envoya lc cardinal Ginetti it Cologne 
pour y presider un congres oii seroient admis 
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1638. 	seulement les deputes de l'empereur, du roi de 
France et du roi d'Espagne (i). Ces deputes n'ar-
riverent point, car pendant ce temps' on cher-
choit quelque autre combinaison , pour traiter 
avec ceux dont it importoit de regler les droits. 
On proposa que la republique de Venise invitat 
a un congres les deputes du roi de Suede, des 
Hollandais et des autres princes protestans; ce 
second congres se seroit assemble a Hambourg ; 
ainsi ron auroit ouvert en meme temps deux 
congres agissant de concert, et cependant places 
a une grande distance Pun de l'autre. 

On pouvoit aisernent prevoir combien it se 
perdroit de teals a faire passer les propositions 
d'un congres a l'autre, et combien on.ajoutoit 
d'entraves a uue negotiation a laquelle devoient 
concourir tons les cabinets, de Stockholm h Ma-
drid, et de Paris ou d'Amsterdam.a. Vienne; mais 
ces lenteurs etoient augmentees encore par la 
defiance que les Suedois et les Hollandais res-
sentoient contre les Francais leurs allies, ou par 
l'arrogance de l'empereur qui ne vouloit ad-
mettreaucun depute des princes protestans d'Al-
lemagne , garce que tout ce qui les regardoit 
devoit etre considers comme re& par le traits 
de Prague. Chaque deputation a son tour fat 
l'objet d'une 	negotiation longue et difficile ; 

(I) Flassan, fist. de la diplom. T. III, p. 69. — Le Vas-
sor. T. V, L. XXXII, p. 94. 
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chaque passe-port donne par une puissance bel- 	is3s, 

	

ligerante contenoit quelque clause offensante 	' 
pour une autre; l'annee a 638 se passa tout en-
tiere , comme les precedentes , a. negocier sur 
ces difficultes, sans qu'on pit arriver seulement 
jusqu'a l'ouverture du double congres. (i) 

Des negociations directes entre les deux puis-
sans ministres auroient mene beaucoup plus 
promptement a la pair, mais elles excitoient , 
et non sans raison , la plus vive defiance chez 
ceux qui n'y etoient pas appeles ; aussi s'etu-
dioit-pn a les couvrir du plus epais mystere. 
Olivares depecha en 3.638 don Miguel de Sala-
manque a Richelieu , qui eut avec lui quelques 
conferences secretes; d'autres furent reprises 
en i 64o , par Breth , secretaire pour les affaires 
des Pays-Bas; de grandes protestations d'estime 
et de consideration mutuelles 1  ou du vif desk 
que chacune des parties avoit-de la paix, furent 
echangees, sans amener a aucun resultat. (2) 

De tame que Richelieu entravoit les nego-
ciations pour la paix generale tout en paroissant 
s'y preter,  , it faisoit aussi nattre des obstacles 
pour empecher une reconciliation de la famille 	_ 

(1) Bazin. T. IV, p. 67-78. — Flassan. T. III, p. 70-76. — 
Le Vassor. T. V, p. 98. — Pufendodii rer. Suecic. Lib. X, 
cap. 66, P. 344 et seq. 

(2) Capefigue. T. VI , p. t5. —.Lc Vassor. T. VI, p. 6o. -- 
Victor. Siri. T. VIII , p. 886. 

. 
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z638. 	royale de France, a laquelle it sembloit travail-

ler. La reine mere, Marie de Medicis , fatiguee 
d'avoir traine pendant sept ans sa vie dans 
l'exil, faisoit a son fils de nouvelles offres d'a-
mitie , et de soumission a son ministre ; mais 
Richelieu lui faisoit repondre que le maintien 
de la paix du royaume s'opposoit a son retour 
en France ; qu'il desiroit toutefois lui vOir choi-
sir sa residence ailleurs que chez les ennemis de 
rEtat , et que si elle s'etablissoit a Florence sa 
patrie , elle y pburroit jouir de toes ses revenus, 
et y recevkoit un traitement conforme a sa. di-
guile. II y avoit déjà trente-huit ans que 'Marie 
avoit quitte Florence 	elle regardoit comme la 
derniere des hurniliatibns d'y retourner pour y 
vivre sans pouvoir, au sein d'une familie qu?elle 
ne connoissoit plus. D'ailleurs elle se figuroit 
toujours que son fils n'avoit que pen de Innis a 
-vivre , et qu'expose aux frequens- retours pe-
riodiques de sa maladie it ne tarderoit pis A y 
succomber ; alors elle votiloit etre assez rappro-
chee pour venir en toute hate reel amer la regence 
durant la minorite de son petit-fils , et elle. se  te-
nbit pour aSsuree de remporter surAnne d'Au-
triche (r). Toutefois elle crut qu'il valoit urieux 
pour elle . sortir d'un -pays -.en guerre aliec la 
France , a quOiqu'elle rreitt qu'ir se toiler de la 

(1) Bazin. T. IV, p. 1 o i .. 
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generosite de son gendre Philippe IV, qui lui 	'638,  
faisoit un traitement magnifique dans un temps 
oil l'argent ivanquoit souvent it ses soldats , elk 
se deroba de ses Etats le io amit 1638 , annon-
cant qu'elle se rendoit a Spa, pour sa sante , et 
elle tourna tout a coup vers Bois-le-Duc, oil elle 
se mit sous la protection du prince d'Orange. (I) 

Lorsque les Hollandais virent arriver la reine 
mere, ils ne douterent point que ce ne filt un 
acheminement a sa reconciliation avec son fils , 
et ils la recurent avec de grands temoignages 
de respect ; mais lorsqu'ils s'apergurent que 
l'ambassadeur de France a La Haye avoit ordre 
de ne point la voir, et que cette princesse qui 
pouvoit les mettre mal avec son fits,. entendoit 
encore d'are traitee a leurs frais comme une 
grande reine, ils la prierent de ne point pro-
longer son sejour chez eux. En effet , au com, 
mencement •de novembre , Marie de Medicis 
s'embarqua pour l'Angleterre , of x elle vint se 
mettre sous la protection d'une autre de ses 
filles , la reine Henriette. 	Le roi Charles lui 
attribua des son arrivee une pension de IOo li- 
vres sterling par jour sur sa liste civile ; il vint 	. 
la recevoir lui,meme a Gravesend pour Ja con-
duke a son palais de Saint-James. .Cependant 
jamais cette hospitalite ne pouVoit lui Atre plus 

(I) Richelieu. Memoires. T. X , p. 467-485. — Le Vassor. 
T. V, 	. XLIV,  P. 565. 	 • 
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1638. 	onereuse : non seulement it avoit fort pea d'ar-

gent , dans un temps oil, pour ne point assem-
bler le parlement , it n'osoit point lever de sub-
sides sur ses sujets, it voyoit de plus que la 
presence de sa belle-mere , avec son cortege 
de pretres, augmentoit la fermentation parmi 
ses .sujets contre les papistes. 	D'autre 	part, 
Marie avoit immediatement ete entouree de 
tous les mecontens de France, 	de tous les 
ennemis de Richelieu qui etoient emigres a 
Londres; la mesintelligence entre les deux cours, 
qui 	datoit dejk de loin, 	s'en 	etoit accrue, 
Charles Jr avoit declare qu'il secourroit les 
Pays-Bas espagnols si la France tentoit d'en 
faire la conquete, et Richelieu qui n'hesitoit 
jarnais a faire a ses ennemis le plus de mal pos-
sible, a poursuivre la plus legere offense par 
le plus implacable ressentiment , offrit des lors 
son assistance aux puritains d'Ecosse qui, a cette 
epoque , se confederoient contrerautorite royale 
par leur Mare Covenant. La correspondance 
du comte d'Estrades , ambassadeur en Angle-
terre , fait foi que Richelieu fit exciter par lui 
les puritains, et qu'il leur envoya en•Ecosse un 
agent pour leur promettre son affection et sa 
protection. Sir William Temple fut inform() 
plus tard que Richelieu leur fit passer dans ce 
but deux cent mine pistoles. (i) 

(t) Bazin. T. IV, p. to6. — Le Vassor. T. V, p. 565. -- 
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Les émigrés de tons les partis qui se reunis- 	1633  

soient a Londres autour de Marie de Medicis , 
hii sembloient une preuve que le ministre qui 
la persecutoit s'etoit rendu odieux a toute la 
nation. Le duc de Soubise lui representoit les 
vieux protestans , la duchesse de Chevreuse les 
amis de la reine , le duc de laValette, les Brands 
seigneurs des provinces, et chacun d'eux etoit 
entoure par un grand nombre de proscrits moins 
illustres. La Valette etoit accuse par le ministre 
comme l'auteur du revers de Fontarabie : ses 
freres, le duc de Candale et le cardinal de la 
Valette demandoient bassement a Richelieu de 
prescrire lui-meme les termes de la lettre qu'ils 
ne pouvoient se dispenser d'ecrire au roi pour 
interceder en sa faveur. Son pere, le due d'Eper-
non , avoit eu ordre de ne point sortir de son 
château de Plassac 1  et Conde avoit ete chargé 
du commandement et de l'administration de la 
province de Guyenne, pendant l'absence du 
vieux duc, qui conservoit cependant sa charge. 
« Le duc de la Valette, » dit Omer Talon, alors 
second avocat general, « quoiqu'il eat epouse 
« la parente de M. le cardinal de Richelieu , 
« n'honoroit pas cette alliance comme it devoit ; 
« it traitoit mal sa femme, et meme depuis son 
« manage it avoit eu des pensees contraires a. la 
Capefigue. T. VI, p. 6. — Sir. W. Temple's works. T. II, 
p. 561. — Flassan. T. III, p. 43-48. 
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« bienseance de cette alliance , 	de sorte que 
« toutes ces choses accumulees ensemble, it 
« ne fut pas difficile de dormer a la cour de 

mauvaises impressions de lui (z). » En effet, 
Richelieu ne le regarda pas comine suffisam-
ment puni par l'exil , auquel it s'etoit volon-
tairement condamne ; le 3 fevrier i 639 , it manda 
a Saint-Germain les presidens du parlement, 
pour composer avec quelques Brands seigneurs 
pne commission extraordinaire , dont le roi , 
le cardinal et le chancelier faisoient partie. Omer 
Talon raconte avec orgueil comment les presi-
dens au parlement maintinrent leurs places et 
demeurerent assis et converts; mail c'est a cela 
que se borna leur courage, ils n'en montrerent 
point pour defendre les garanties des accuses. Le 
premier president ayant demande que le juge-
went de la Valette Mt renvoye au parlement, 
d'apres son privilege de due et pair, le roi 
se recria que ce privilege etoit une erreur,  , 
« qu'il vouloit que MM. du parlement sus- 
« sent 	bien 	qu'il 	etoit fort 	indigne 	contre 
« eux de... ce qu'ils prenoient tous les jotirs 
« occasion de le Richer et de le contredire; 	 
a que tons ceux qui soutenoient qu'il ne pou- 
« voit pas faire faire le proces it ses sujets qui 
tt l'auroient offense , par telles personnes que 
« bon lui sembleroit, etoient indignes de pos-

(1) Mem. d'Omer Talon. T. LX, p. i86. 
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seder leurs charges. » Les magistrats ne se 	1639. 
le firent pas dire deux fois ; apres que le due 
de la Valette eut ete ajourne a trois briefs fours, 
et que le proces eut ete finis en kat par contu-
mace , la sentence fut prononcee le 23 mai ; 
Richelieu s'etoit recuse cotnme parent. La Va-
lette fut declare critninel de lose-majeste , at-
teint et convaincu de perfidie, trahison , lachete 
et desobeissance; pour reparation condamne 
d'avoir la tete tranchee , tous ses biens acquis 
et confisques, ses terres mouvantes de la cou-
ronne reunies. L'execution fut faite en effigie 
le 8 juin 1639, a Paris, en place de Greve, a 
Bordeaux et h Bayonne. (J) 

Marie de Medicis, deplis son arrivee en An-
gleterre , avoit cependant redouble ses efforts 
pour obtenir la permission de rentrer en France ; 
ayant epuise tons les autres moyens, elle arreta 
Pambassadeur frangais Beffievre , dans les ga-
leries de Whitehall, et le forga a Pentendre , 
encore gue celui-ci lui protestat a plusieurs 
reprises qu'il avoit ordre de ne point se /neer 
de ses affaires. Elle lui repeta que les peines 
et les afflictions l'avoient bien changee , qu'elle 
ne desiroit plus desormais que le repos dans 

(t) Mem. d'Omer Talon, p. 188-197. — Le Vassor. T. V, 
p. 56o et 623. — Bazin. T. IV, p. 127. — Capefigue. T, VI, 
p. 34. — Richelieu. T. X, p. 493-5oo. Ces Memoires finissent 
en 1638, et•ne contiennent pas le reste du proces. 
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1639. 	quelque ville de son royaume que son fils voultit 
lui assigner, qu'elle ne se meleroit d'aucune 
affaire, qu'elle chasseroit de sa maisoil tous ceux 
qui seroient odieux ou suspects au roi. Quoique 
Bellievre eilt declare qu'il avoit ordre de ne rien 
transmettre a sa tour concernant la reine , it 
ne manqua pas de rendre compte au ministre 
de la conversation qu'il venoit d'avoir, et Riche-
lieu dressa la minute de la reponse que LouisXIII 
ecrivit de sa main a son ambassadeur ; it lui di-
soit qu'il avoit cru devoir declarer dans son 
conseil qu'il ne pouvoit desormais se fier aux 
protestations de sa mere, accoutumee a user 
de la plus profonde dissimulation avec lui; it 
relevoit, pour l'en accuser, toutes les marques 
d'inquietude et d'impatience qu'elle avoit don- 
'lees , et it declaroit enfin que Florence etoit 
la seule retraite convenable qu'il piit lui as-
signer (I.). Sur de nouvelles instances que Charles 
fit faire aupres de Louis. par lord Germaine qui 
lui fut envoye dans -ce seul but, le roi se fit 
donner par ecrit l'avis de cinq membres de son 
conseil, le,chancelier Seguier,  , les surintendans 
des finances Bullion et Bouthillier , et les se-
cretaires d'Etat Chavigny et Sublet des Noyers. 
Tous cinq conclurent « que le roi ne pouvoit 
« prendre aucune resolution sur ce qui regar-

. 
(I) Le Vassor. T. V, p. 57o. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 36g 
« doit sa mere avant que Petablissement d'une 	163i1 
« bonne paix Feta mis dans le cas de 1110111S 
« sOUKOMICr les intentions de cette princesse , 
« dont on savoit les liaisons avec les eunemis 
« de l'Etat; et que pour le meme motif et par 
« la crainte qu'elle ne fit mauvais usage de ses 
cc revenus , on ne jugeoit pas a propos de les 
« lui rendre ailleurs qu'a Florence. » (I) 

Les negociations n'avoient point ralenti les 
preparatifs de Richelieu pour lal'ampagne qui 
alloit s'ouvrir. Il projetoit de faire attaquer la 
maison d'Autriche par quatre points differens 
en merne temps , en Alsace par le dac Ber-
nard de Saxe-Weimar, en Piemont par le car-
dinal de la Valette , aux Pays-Bas par trois ar-
mies dont le roi' seroit suppose avoir la direction 
supreme, en Roussillon enfin par le prince de 
Conde.  

. 	L'armee de laquelle on sembloit pouvoir at-
tendre les succes les plus eclatans, en raison 
de ceux qu'elle avoit obtenus Pannee prece-
dente , et surtout a cause du genie militaire 
qu'avoit deploye son chef, et deSindependance 

44 avec laquelle it agissoit, etoit cello du. duc Ber-
nard de Saxe-Weimar. Sa vie d'aventurier ne 
lui avoit point fait oublier Ie sang dont it sor-
toit, ni les inter'ets generaux de l'Allemagne. 

(1) Lc Yassor. T. IT, L. Xurv, p. 616-619. — Ilazin. T. IV, 
p. 	130. 	 .,. 	n 	% 	' 

TOME XXIII. 	 24 
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1639 	II recevoit cm subside de la France, mais c'etoit 

comme prince allemand arise pour mettre des 
bornes au pouvoir illirnite de l'empereur. 	II 
vouloit que Brisach dont it avoit fait la con-
gate, filt Ia capitale d'une principaute nou-
veile qu'il comptoit fonder dans l'Empire ; it 
se flattoit de l'appuyer sur la Hesse, et it avoit 
fait demander la main de la princesse Amelie, 
veuve du dernier landgrave , qui , de son cote , 
avoit maintenu avec courage l'independance de 
ses enfans. En merne temps it avoit concerte 
ses operations avec le general. suedois Bannier; 
celui—ci devoit entrer en Boheme, et Bernard 
en Baviere, et ils etoient convenus de se reunir 
dans les Etats hereditaires de la maison d'Au-
triche. En attendant que les campagnes se reve-
tissent de fourrages et de moissons, de maniere 
a lui assurer des vivres lorsqu'il s'eloigneroit 
de ses magasins, it avoit au. printemps fait Ia 
guerre en Franche-Comte , et it avoit soumis 
une p,rande partie de cette province, des fron-
tieres de l'Alsace jusqu'a Saint-Claude. (i) 

Mais..Richelieu desiroit faire de Bernard un 
general frangais , et non.un prince allemand qui 
se rendtt independant. II le sollicitoit de lui re-
mettre Brisach, on tout au moins de consentic 

(i) Pufendorfii rer. , Sue. Lib, XI, cap. 38, p. 372. — Le 
Vassor. T. V, p. 48g, et p. 613. —Coxe, Hist. de la maisoo 
d'Antricbe. T. III , 	p. 568. -- Bazin. T. IV, p. 	136. 
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que la garnison de cette ville Mt moitie alle- 	1639. 
mande, moitie francaise ; it le pressoit de venir a 
Paris pour jouir des honneurs que lui rendroit 
la tour; lorsque la saison de rentrer en cam-
pagne fut arrivee , it negocioit encore avec lui, 
par rentremise du comte de Guebriant, pour 
obtenir plus de deference a la politique fran-
caisc , en retour pour des subsides plus abon-
dans. Ces negotiations furent .brusquement in-
terrompues par la maladie de Bernard. Pendant 
son sejour a Pontarlier,  , quarante de ses soldats 
avoient ete enleves en deux fours par une fievre 
petechiale ; les maladies, que le desespoir mul-
tiplioit parmi les peuples, gagnoient a leur tour 
leurs oppresseurs; des petechies se montrerent 
aussi sur le corps de Bernard, ce qui fit dire 
qu'il etoit empoisonne; it mourut le i8 juillet , 
n. s. (i) 

11 iinportoit du moms a Richelieu de ne pas 
laisser perdre les conquetes de ce grand general , 
et dissiper son armee. La negotiation dont. le 
comte de Guebriant fat charge, n'etoit pas sans 
difficulte. Bernard , mort a trente-six ans, sans 
avoir ete mule,,  leguoit ses conquetes a celui 	_ 
de ses freres qui en accepteroit la propriete, sous 
condition de les conserver a l'Empire germa- 

(I) Pufendorfii. L. XI, c. 41, p. 373. — G. Gualdo. P. II, 
L. V, p. 163.— Le Yassor. T. V, p. 6t o, 688. — Bazin. T. IV, 
0. 68. 
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1639. 	nique , et de se maintenir dans l'alliance de la 
France et de la Suede; it laissoit le commande-
ment de son armee au major general d'Erlach, 
assiste par les colonels des regimens. Plusieurs 
ambitieux songeoient a gagner cette armee, en-
tre autres l'electeur Palatin, fils de celui qui avoit 
perdu ses .Etats avec la couronnne de BohCme. 
Ce prince, s'etant fait preter 25,000 livres ster-
ling par son oncle le roi Charles, crut pouvoir 
traverser la France, incognito, pour se rendre 
plus vite aupres de cette armee. Richelieu le fit 
arreter a Moulins , pais transferer a Vincennes, 
de peur qu'il ne vint troubler sa negociation (r). 
Les freres de Bernard avoient fait leur paix 
avec l'empereur, et ses soldats repugnoient a 
leur livrer des places qu'ils avoient gagnees au 
prix de lent' sang: Les Francais repandoient de 
Pargent , mais d'Erlach et les autres chefs de 
Parmee etoient hautains autant que cupides, it 
fallut rnenager toutes leurs susceptibilitCs; it 
fallut leur conserver le commandement des 
places dont Bernard les avoit mis en possession. 
Enfin , un,.traite fat signe le 9 octobre, par le—
quel l'armee consentit a reconnoitre Our chef 
le due de Longueville, et a le servir en France, 
en Allemagne et dans les Pays-Bas, Selon les 
ordres qu'plle recevroit du roi ; moyennant que 
celui-ci assurat une solde de loo mile &us par 

(i) Le Vassor. T. V, p. 701. 
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annee (i). Pour appuyer ces negociationa, la 	163s 
France avoit en besoin de faire sur cette fron-
tiere un grand deploiement de forces, sans en 
firer aucun parti ; elle ne put rien faire en Alle-
magne pendant toute cette campagne, et ce fut 
seulement le 28 decembre que le duc de Lon-
gueville passa le Rhin avec cette armee dont 
on avail eu tant de peine a obtenir robeis-
sauce. (2) 

La guerre en Piemont eut dans cette meme 
armee 1639, des resultats plus importans, encore 
que Richelieu ne se ftit point propose de diriger 
sur cette frontiere les plus grands efforts de la 
France; mais c'etoient les intrigues, c'etoient 
les revolutions de palais et de cabinet qui y 
preoccupoient les esprits, et qui devoient en-
suite donner !'impulsion au mouvement des ar- 
'flees. 

Les Etats de Savoie, situes sur run et Fautre 
versant des Alpes , pouvoient ouvrir aux enne-
mis de la France fentree de ses provinces orien-
tales , depuis la Bourgogne jusqu'a la Provence, 
tout comme its pouvoient ouvrir aux Francais 
l'entree de Plialie ; mais its etoient converts 	- 
d'une population belliqueuse , et tout herisses 

(i) Le Vassor. T. V, p. 692-7oo.— Vitt. Sini. T. VIII, 
1). 766. — Pu.fendocfii. L. XI, C. 43 , p. 374 et seq. — Bazin. 
T. Iv, p. 143. 

(2) Le Yassor. T. V, P. 751. 

   
  



374 	 HISTOIRE 

:639i 	de forteresses qui completoient les moyens de de- 
fense prepares par la nature pour leurs defiles. 
La maison de Savoie se regardoit comme la gar-
diernie des Alpes r son inter& etoit evidemment 
d'en fermer les passages a toutes les armees, et le 
desk ardent des peuples de ces Etats etoit de 
demeurer neutres dans la guerre entre la France 
et la maison d'Autriche. Une funeste ambition 
avoit au contraire porte Charles-Emmanuel, 
puis son fils Victor-Am &lee , a vendre son al-
liance a Tune, puis a Pautre , dans l'esperance 
de quelque agrandissement de territoire ; mais 
la mort du Bernier et la minorite de ses enfans 
rendoient la paix plus que jarnais necessaire aux 
Etats de Savoie, qui n'avorent plus rien a esperer 
des succes de la guerre, tandis qu'ils en eprou- 
voient toutes les calamites. 	Le desk ardent 
des Savoyards de demeurer en paix avec des 
voisins auxquels its. pardonnoient leurs injures, 
et de qui ils ne reclamoient rien, sembloit s'ac-
corder avec Pinter& et de la France et de la 
maison d'Autriche. La neutralite des Etats de 
Savoie aurpit mis en silrete une longue etendue 
de frontieres , pour l'une et l'autre monarchie , 
et elle leur laissoit cependant le choix entre bien 
d'autres champs de bataille. Le gouvernement 
de Savoie, des la mort de Victor-Amedee , avoit 
sollicite la France et l'Espagne de reconnoitre 
8a neutralite; mais ni le cardinal duc de Riche- 
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lieu, ni le comte duc d'Olivares ne vouloient 	=63$ 
renoncer a aucun des moyens par lesquels Us 
pouvoient se nuire l'un a l'autre. L'un comme 
l'autre usoit , pour parvenir a ses fins, des peu-
pies ou des princes ses allies , sans pitie , sans 
egards pour leurs &sirs , leurs interets , leur 
existence meme. Richelieu avoit repondu aux 
Savoyards qu'il ne leur laissoit de choix qu'entre 
l'alliance avec la France ou la guerre contre elle, 
et cette politique dure , hautaine , egoiste , que 
1'Europe s'accoutumoit a regarder comme la po-
litique franoaise , nourrit chez les autres peuples 
des sentimens de haine, dont les effets , plus 
d'une fois, se firent cruellement sentir. 

Toutefois on auroit du croire que madame 
Royale, Christine, veuve de Victor-Amedee, 
et regente pour son fils , Charles-Emmanuel II, 
avoit des droits aux egards 	de la France, 
comme soeur de Louis XIII et fille de Henri IV; 
mais Richelieu s'irritoit contre tout ce qui lui 
imposoit des obligations, et c'etoit surtout a la 
famille de ses mattres qu'il se plaisoit a faire sen- 
tir son pouvoir. Il 	est vrai aussi que cette 
femme libertine, capricieuse , arrogante, em- 	- 
portee , n'avoit pu conserver l'estime ni de sa 
famille ni de ses sujets. Le comte Philippe 
d'Aglie, son amant, et le pere Monod, son con-
fesseur, etoient les deux hommes auxquels elle 
accordoit le plus de confiance ; eetoient aussi 
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1639. 	ceux 	que 	Richelieu 	vouloit surtout ecarter 
d'efie , parce que l'un et l'autre , au lieu d'obeir 
aveuglement au ministre de France, preten-
doient se conduire d'apres des interetssavoyards, 
rendre la paix a leur patrie, et reconcilier Ma-
dame avec ses deux beaux-freres. 

Ces beaux-freres , les princes de Savoie, 
etoient des homnies de talent, mais ambitieux , 
egoistes, et prets a sacrifier l'honneur de leur 
famille et l'independance de leur patrie a leur 
propre avancemeut. L'aine, le cardinal Maurice, 
aimoit les lettres et faisoit du bien a ceux qui 
les cultivoient; it etoit magnifique et dissipateur ; 
it avoit ete pendant un temps, it Rome, ce qu'on 
nommoit dans le sacre college protecteur de la 
couronne de France; it avoit renonce , en i 634, 
a cette fonction , pour se faire protecteur de la 
couronne imperiale (I). Le second, Thomas, 
prince de Carignan , avoit acquis en Flandre, 
dans les armees d'Espagne, la reputation d'un 
bon capitaine. Les peuples auroient volontiers 
Mere la regence a l'un ou a l'autre, de pre-
ference a madame Royale, soit parce qu'ils 
voyoient en eux des compatriotes, en elle une 
etrangere, soit parce que les maux presens effa-
cent le souvenir des maux passes, et que les 
Francais dont on eprouvoit les vexations, et 

. (i) Lc Vassor. T. IV, p. 495. 
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qu'on voyoit les allies de Christine, paroissoicnt 	2630 
plus odieux que les Espagnols clout on etoit 
delivre. 

Madame Royale ne se refusoit pas a admettre 
ses beaux-freres a quelque partage de l'autorite, 
mais Richelieu exigeoit qu'il ne leur filt pas 
meme permis de rentret dans les Etats de Savoie. 
D'autre part, le cardinal Maurice, qui n'etoit 
separe du trOne que par un enfant de quatre a 
cinq ans , dont la legitimite etoit revoquee en 
doute , aspiroit a la souverainete plutOt Tea la 
regence. Ferdinand III, a sa sollicita Lion , rendit 
un decret qui, declarant que les Etats de Savoie 
etoient des fiefs de I'Empire romain, en confioit 
l'administration au cardinal Maurice, jusqu'a la 
majorite de son neveu. Les partisans de la du-
chesse temoignerent une vive indignation de ce 
qu'un prince de Savoie, en acceptant ce decret, 
avoit compromis l'independance de sa patrie (1). 
En ,meme temps , ce cardinal etoit arrive a 
Chieri , avec une suite de sept ou huit person-
nes seulement ; it ecrivoit a la duchesse que tou-
tes ses actions prouvoient la sincerite de son 
affection, et qu'on ne pouvoit sans violence 
l'eloigner de sa maison paternelle ; or, dans ce 
moment merne it ourdissoit une conspiration 
pour s'emparer des citadelles de Carmagnole et 

( I ) 	C. Botta Storia d'Italia. T. V , L. XXII , p. 	1.26-14S• 
— B. Nani Storia Veneta. Lib. XI , p. 59S. 
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1639. 	de Turin; des traltres lui avoient promis que la 
duchesse elle-meme , avec le jeune duc son fils, 
et ses autres enfans , seroient livres entre ses 
mains. Le complot fut decouvert l'avant-veille 
de son execution, le 15 noveinbre 1638. Chris-
tine se hata de faire entrer dans la citadelle de 
Turin un regiment frangais , pour se mettre en 
stirete contre ses propres sujets, oubliant qu'elle 
se inettoit ainsi dans la dependance de Richelieu, 
dont elle avoit deja eprouve la durete; elle fit 
arreter les conspirateurs, dont quelques uns 
furent plus tard livres au supplice; enfin elle 
envoya un gentilhomme au cardinal Maurice, a 
Chieri , pour l'inviter a repasser la frontiere, et 
l'accompagner jusque-la , avec toutes les mar-
ques du respect. Maurice se conforma a cette 
invitation plus rapidement que Christine n'avoit 
compte, car elle avoit donne avis au cardinal 
de la Valette, qui commandoit les Francais en 
Piemont , de la route que l'autre cardinal devoit 
suivre , et elle esperoit qu'il Parreteroit au pas-
sage, ce qu'il n'eut pas le teiups &executer. (1) 

Le cardinal Maurice qui s'etoit mis en siirete 
au chateau d'Annone , sur la frontiers mila- 
naise , 	protesta 	que l'accusation de complot 
pour surprendre les deux forteresses etoit fausse, 

(i) Botta. T. V, p. I r 8, 120. — Conte G. Gualdo Priorato, 
P. II , Lib. V, p. 131. — Guichenou. T. III , p. 56. — Mura-
tori ihuudi d' Italia. T. XV, p. 289. 
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que les malheureux qui avoient pen a cette oc- 	'639. 
casion , avoient ete condamnes injustement. Il 
invita son frere Thomas a revenir de Flandre 
pour le joindre et Pappuyer de sa reputation mi-
litaire, et de concert avec lui , it signa le 17 
mars 1639, avec le marquis de Leganez, gou-
verneur du Milanais pour le roi d'Espagne, un 
traite par lequel celui-ci s'engageoit a attaquer 
madame Royale pour la depouiller de la regence, 
et en investir le cardinal Maurice. Les deux 
princes s'engageoient a assister de tout leur pou-
voir les Espagnols, sous condition que les princes 
garderoient la possession de toutes les places qui 
se donneroient volontairement a eux; tandis que 
toutes celles qui seroient soumises par la force, 
demeureroient aux mains des Espagnols jusqu'a 
la paix (1). Richelieu ne perdoit pas une occa-
sion pour persuader a Christine que le cardinal 
de Savoie auroit recours con tre elle a des moyens 
plus odieux encore; aussi lui recommandoit-il 
de veiller avec soin sur tout ce qu'elle mangeoit, 
sur tout ce que mangeoit son fils 2  car it etoit as-
sure , disoit-il , que le cardinal Maurice avoit 
fait provision a Genes des poisons les plus sub-
tils qu'on eilt pu trouver pour lui dans cette 
ville. (2) 

Tandis que madame Royale etoit troublee 
(,) Botta. T. V, p• 127. 
(1) Botta. T. V, P. 113, 126 et 174. 
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t(39. 	par les complots de ses beaux-freres , et par les 
avertisseinens que lui donnoit son 	pretendu 
protecteur,  , le jesuite en qui elle avoit le plus de 
confiance , le pere,Monod, lui fat enleve. Des 
soldats francais l'arreterent , d'apres les ordres 
du cardinal de la Valette, sur la route d'Ivree a 
Villeneuve. Il fut d'abord enferme a Pinerolo , 
puis a Cuneo. Il trouva inoyen de s'echapper de 
cette derniere place, mais it fut repris et en-
voye a Monttnelian , &oil it fut plus tard trans-
fere au chateau de Miolans en Tarentaise , oil 
it mourut en i64o (i). Richelieu, pour noircir 
le Ore Monod dans l'esprit de Christine , avoit 
eu soin de lui faire savoir que ce jesuite avoit 
donne a entendre que le cornte d'Aglie etoit le 
pore de ses enfans. Elle fut obligee de se sou—
mettre a cette derniere persecution, et d'ecrire 
a Richelieu pour s'huinilier et se recommander 
a sa protection. 

En effet , Christine attaquee par ses deux 
beaux-fares, attaquee par les Espagnols, me-
nacee en meme temps par la guerre civile et la 
guerre etrangere , clemandoit avec instance au 
roi son frere de lui envoyer de puissans secours. 
C'etoit au cardinal de la Valette que Richelieu 
avoit donne le commander rent de l'armee de 

(') Cette arrestation est cont.& fort diversement par Botta. 
T. V, p. ,34. — Le Vassar. T. V, p. 632, et Bazin. T. IV, 
p. 149. 
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a la guerre , et pour maintenir ce cardinal dans 
son commandement tnilitaire , it avoit brave-les 
censures du pape. Cependant Richelieu n'avoit 
pas la meme confiance dans la Valette , depuis 
qu'il avoit echoue en 1637, dans sa campagne 
de Picardie. JI lui avoit laisse prendre avec lui 
son frere le due de Candale , pour le seconder , 
tandis que son autre frere, le duc de la Valette , 
etoit condamne a mort par contumace , et que 
son vieux pere, le duc d'Epernou, etoit relegue 
dans son château de Plassac. Mais a son arrivee 
en Piemont le cardinal avoit reconnu avec dou-
leur que l'armee qui lui etoit. confiee ne comp-
toit pas, entre Frangais et Piemontais, plus tie 
dix mille hommes de pied et de trois mille che-
vaux (1). Ses difficult& furent augmentees en-
core , lorsqu'au mois de fevrier 1639, son frere 
le duc de Candale mourut a Casal de la fievre. 
Dans le mois suivant le marquis de Leganez, a la 
tete de Armee espagnole, vint attaquer la. pe-
tite forteresse de Cengio sur le revers des Apen-
nins, clans la direction de Savone; le cardinal 
de laValette accourut pour la.defendre avec tout 
ce qu'il avoit de forces; mais le prince Thomas 
profitant de son absence, partit de nuit de Ver- 

o) Le Vassor. T. V, P. 4g5. 
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100. 	ceil, avec deux mille mousquetaires a cheval , 
passa la Dora-Baltea , et parut au point ,du jour 
devant Chivasso , a trois lieues de Turin : les 
bourgeois de la ville ne l'eurent pas plus VA re-
connu qu'ils forcerent leur commandant a lui 
ouvrir leurs portes, et qu'ils lui jurerent fide-
lite , comme au tuteur du due son neveu. Ma-
dame Royale fut elle-meme temoin des trans-
ports de joie des habitans de Turin a cette 
nouvelle inattendue. Evidemment , la popula-
tion presque entiere lui etoit contraire; pour 
derober le jeune duc et,ses filles au danger d'un 
soulevement , elle les fit a l'instant partir pour 
Chatnbery; le cardinal de la Valette, averti de ce 
danger nouveau, abandonna Cengio a sa desti-
nee, et revint en toute hate pourvoir a la de-
fense de la capitate : mais apres avoir laisse des 
garrisons dans les lieux qu'il lui importoit le 
plus de sauver,  , it ne lui restoit pas plus de 
dig-htiit cents hommes pour defendre Turin 
contre les ennemis et contre ses propres habi-
tans. En meme temps it apprenoit que trois ar- 
'flees soumettoient Tune apres l'autre les for-
teresses du Piemont. Le prince Thomas avoit 
pris Crescentino et Verrue; le cardinal Maurice, 
Biella , Ivree et la \Tall& d'Aoste; le marquis de 
Leganez apres Cengio avoit pris Moncalvo, puis 
se reunissant au prince Thomas , it avoit force 
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fut soumis a tin horrible pillage. (i) 

Le Piemont se perdoit , le cardinal de la Va-
lette etoit loin d'avoir des forces suffisantes pour 
le defendre ; inais it sembloit aussi que le cardi-
nal de Richelieu ne se soucioit point de le sau-
ver, qu'il se plaisoit a accuinuler les humilia-
tions stir tin collegue auquel it se reprochoit 
d'avoir cru des talens militaires; qu'il vouloit 
mem profiter des malheureuses circonstances 
ou se trouvoit la sceur de son roi, pour la con-
traindre a se mettre entierement dans sa depen-
dance. Le secretaire d'Etat, comte de Chavigny, 
fill envoye a Turin comme ambassadeur, ex-
traordi naire, pour representer a madame Royale 
que les Francais pouvoient anal defendre le Pie-
mont sans en etre maitres , qu'ils se croiroient 
sans cessc exposés 'a des trahisons , puisqu'on ne 
pouvoit douter que le pays n'avoit pas d'affec-
tion pour la regente; que la seule chance de 
salut pour elle , c'etoit 	clone de remettre ses 
enf ans et ce qui lui restoit de places fortes entre 
les  mains du roi , qui redoubleroit alors ses 
efforts en Italie ; « mais que si la duchesse fai- 
« soft difficulte et qu'elle vouhlt toujours nager 
« entre deux eaux , le roi Se dechargeoit de- 

o)  pita. T. V, L.  XXII, p. t37. —  Muratori, p. 296. — 
Gilidientin 

t P•'9, 6o. — C. Cualdo. P. II, L. V, p. I 42. 
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163g. 	« vant Dieu et devant les homines d'une protec- 
« tion qui deviendroit inutile. » (i) 

Madame Royale fut atteree d'etonnenient et 
de douleur quand elle vii que ses protecteurs 
n'etoient pas moins empresses a la depouiller 
que ses enneinis. Elle assembla son conseil dans 
lequel le comte Philippe d'Aglie opina vive-
ment pour le maintien de son independance 3 
attirant ainsi sur lui-mgme tout le courroux de 
Richelieu, elle fit faire a ses beaux-freres des 
ouvertures d'accommodement qui furent re-
poussees; enfin elle consentit le xer juin a livrer 
aux Francais Savigliano, Cheraseo , et Carina-
gnole. De tout le Piernont les protestans vau-
dois lui etoient presque seuls demeures Hetes 3 
it etoit bien arrive quelques nouvelles troupes 
de France , inais elles ne suffisoient pas a tenir 
la eampagne; a peine pouvoient-elles fournir 
des garnisons aux places fortes. Le. prince Tho-
mas trouvant toutes les routes Ouvertes, s'ap-
pr6cha dans la nuit du 26 au 27 juillet de la 
porte Castello de Turin , qui lui fat livree par 
des traltres. La duchesse;  reveillee en sursaut , 
reeueillant ses bijoux et ses papiers les plus pre-
cieux , se retira a moitie vetue dans la citadelle, 
traversant avec ses dames dt cour,  , a la lueur 

(z) Bazin. T. IV, p. 154. — Le Vqssor. T. V, p. 635. — 
Nani. L. XI , p. 6o2. - Goichenon. T. III, p. G'. — C. Botta. 
T. V. p. 151. 
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des flambeaux , et sous la protection de quel- 	1639' 
ques serviteurs &voiles , une populace deja 
soulevee , et qui applaudissoit aux princes de 
Savoie par ses acclamations. A peine Christine 
etoit entree dans Ia citadelle que les canons pla-
ces sur ses murailles commencerent a foudroyer 
Ia cite. Ni les princes cependant ni la regente ne 
pouvoient desirer la ruine de leur capitale, aussi 
l'on convint bientlit d'un armistice de deux mois 
et demi ) entre la ville et la citadelle. La regeiSe 
livra celle-ci le T4 woo& au cardinal de la Valette 
et se retira a Suse. Des le 28 septembre le car-
dinal mourut au château de Rivoli. Peu de ge-
neraux pouvoient a cette époque se flatter d'une 
longue vie. Les fleaux que leurs soldats infli-
geoient au pays, les atteignoient a leur tour; les 
fievres pernicieuses ou la peste suivoient partout 
les arm ees , et le cardinal de la Valette etoit plus 
expose encore a leur invasion par Panxiete de 
son esprit ; it voyoit sa famille succomber sous 
les persecutions de Richelieu, et lui-meme, qui 
avoit ete une fois le favori de ce ministre, it 
s'apercevoit qu'il etoit tombe dans sa disgrace, 
et que les revers qu'il venoit d'eprouver,  , et 
qu'il pouvoit tous attribuer a l'abandon dans 
lequel on l'avoit laisse , devenoient autant de 
chefs d'accusation.codre lui. (i) 

(,) Botta. T. V, L. XXII, p. 163-T72. — Le Vassor. T. V, 
60 .  -- Bazin. T. IV, p. T57, — Montglat , p. 1/1 9. 

13' Tomt: %XIII. 	 25 
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1639• 	Maclaine Royale ne detneura pas long-temps 
a Suse ; elk passa le mont Cenis , pour rejoindre 
ses enfans en Savoie; mais elle s'apercut bient8t 
que cette pattie de ses .Eats, qui n'avoit pas 
encore eprouve le fleau de la guerre, b'etoit 
pas moins irritee contre elle que le Piemont. 
On lui faisoit un crime de son alliance avec la 
France, qui avoit provoque les attaques des 
Espagnols , et de sa brouillerie avec ses beaux-
freres. On annoneoit deja le proces scandaleux 
que ne manqueroient pas de lui faire les princes 
de Savoie, pour prouver l'illegitimite de ses 
enfans. Depouillee de presque tous ses Etats, 
ruinee, humiliee, desesperee, la He de Henri IV 
n'avoit de recours que dans ce meme Richelieu, 
qui la traitoit avec tant de durete. Lorsqu'elle 
apprit qu'il arrivoit a Grenoble, a la suite du 
roi Louis XIII son &ere, elle se resolut a Filler 
leur rendre visite le 25 sepfembre; mais elle ne 
voulut pas conduire avec elle son fits, dans la 
crainte qu'on ne lui permit pas de le remmener. 
En sortant do Chambery, elle ecrivit au mar-
quis de Saint-Germain, .gouverneur de Mont-
melian , de ne rendre ni la place forte ni Fen-
fant- qui lui etoient confies, lora meine qu'il 
s'agiroit de la sauver a. ce prix des plus grands 
dangers, ou que par la force ou les menaces on 
lui auroit arrache a elle-meine un ordre de les 
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livrer; puis 	elle Sc presenta 	a son frere. (1) 	.639. 

Louis XIII avoit promis d'avance de ne point 
faire de reproches a sa sur sur sa conduite 
passee; mais incapable d'affection et de pitie , 
ses inanieres furent froides et seches avec cette 
priucesse malheureuse ; d'ailleurs Richelieu veil-
loit sur lui pour l'empecher de s'attendrir. Ce-
lui-ci repeta a la duchesse ce qu'il lui avoit déjà 
fait dire par Chavigny, que la seule voie de 
saint pour elle c'etoit de livrer toutes ses places 
de guerre, de recevoir dans Montmelian une 
garnison francaise , et de lui remettre le jeune 
due pour qu'il fat eleve a Paris avec le dau-
phin. A l'ouie de ces propositions:, Christine 
fondit en larmes; maisTindignation avoit autant 
de part que la douleur a ces larmes, et elle re-
fusa avec fermete. Richelieu se tourna vers le 
comte Philippe d'Aglie; it essaya tour a tour 
les protnesses et les menaces; mais it fut re-
pousse avec une egale determination. Bient6t la 
nouvelle qu'un parti nombreux de gentils-
hommes savoyards s'etoit jete dans Montme- 
Han, pour conserver ce dernier asile a la maison 
de ses princes, rendit inutiles des sollicitations 
olterieures , mais lorsque d'Aglie prit conge du 
cardinal, celui-ei , lui serrant la main avec vio-
lence et le regardant de travers , lui dit qu'il 

C.) Rolla' T. V, p. '79. — Le Vassor. T. IT, p. 730. 
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1679• 	pouvoit se vanter desormais d'avoir fait a une 

tete couronnee l'affront le plus sanglant qu'elle 
eAt jarnais recu; puis it lui tourna le dos. D'Aglie 
se hata de inonter a cheval et le pressant de 
l'eperon, it ne ralentit point sa course qu'il ne 
filt rentre dans les murs de Montmelian. (T) 

Cependant Madame avoit cede pour toutes 
les autres forteresses ; elle avoit livre aux Fran-
cais, d'abord Suse , Avigliana et Cavours; puis 
Charboniere, Bene , Fossano et Alba de Mont-
ferrat ; et' de son ate , Richelieu avoit promis 
que la France agiroit desormais avec plus de 
vigueur en Piemont. Cette fois it tint parole, 
parce qu'il eut le bonheur de choisir enfin un 
vrai capitaine : ce fut Henri de Lorraine, eointe 
d'Harcourt, qui quitta le commandetnent de la 
flotte de la Mediterranee pour recueillir ram& 
qu'avoit laissee sans chef le cardinal de la Va-
lette. Apres sa reunion avec •le marquis Villa, 
qui cornmandoit les Piemontais , it n'avoit en-
core sous ses ordres que sept mille fantassins et 
deux mine chevaux ; cependant it partit de Car-
magnole pour jeter du secours dans Casal, qui, 
assiege par les Espagnols, etoit reduit a la der- 

(i) Carlo Botta. T. V, p. at. —Le Vassor. T. V, p. 734, 
— Vittorio Siri Memorie recondite. T. VIII , p. 747. — 
Batt. 1Vani. L. XI , p. 614. — Guichenon. T. III , p. 68. 
— Gualdo. P. II, L. VI , p. 187.— Muratori. T. XV, P. 294. 
— Montglat , p. 252. 
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niere extremite. En passant devant Chieri, it 	1639' 
&en empara par une brusque attaque , le 3o oc-
tobre , et les munitions qu'il trouva dans cette 
vile ennemie, lui servirent a fournir le convoi 
necessaire pour ravitailler Casal ; toutefois it sa-
voit bien qu'il s'etott par la exposé a manquer 
lui-rneme de vivres h Chieri, oil it etoit reste de 
sa personne. Bientht it y fut enveloppe par Tho-
mas de Savoie et Leganez, qui, occupant toutes 
les hauteurs de Santena, Moncalieri, Poirino et 
Cambiano , ne laisserent rien parvenir jusqu'a 
lui. La faim se faisoit déjà cruellement sentii 
dans Chieri; les ennemis, qui lui ferinoient le 
chemin de Carmagnole, oh it vouloit retourner, 
etoient quatre fois plus nombreux que lui; ils 
etoient vigilans, et ils occupoient des postes qui 
commandoient sa route; cependant it partit dans 
la nuit du 3o novembre, et marchant avec au-
tant de diligence que de silence, it avoit (kik 
passe Santena et le pont de la Rotta sur run 
Iles bras du 136, lorsque Leganez descendu de 
Poirino, et Thomas parti de Moncalieri, s'etant 
re anis, attaquerent avec fureur Harcourt comme 
it alloit passer le pont sur la seconde branche 	_ 
du fleuve ; ils le repousserent, et s'emparerent 
du passage. Toute l'armee francaise etoit perdue 
si Harcourt, ramenant ses soldats au combat, et 
lcur dormant rexemple de la valcur, ne s'etoit 
de nouveau rendu maitre du pont, ne l'avoit 

   
  



390 	 HISTOIRE 

1639. 	traverse malgre le nombre des ennemis , et pro- 
fitant ensuite des bois qui longeoient sa route, 
n'avoit, en combattant tOujours , su la ramener 
jusqu'a Carignan , oii s'arrela leur poursuite (i). 
Ce combat brillant fut designe par le nom de 
la Rotta, ou Route. 	• 

Le comte d'Harcourt , qui, avec des forces si 
inferieures , avoit traverse le pays enncmi pour 
raNA4iller, avec les munitions de ses adversaires 
eUx-Mimes, une vine assiegee , et s'etoit en-
suite retire sans se laisser entamer, avoit ter-
wine glorieusement la campagne de Piemont; 
mais son succes meme attestoit la foiblesse ex-
treme de son armee. En effet, ce n'etoit point 
de ce cote, c'etoit vers la Flandre que Richelieu 
avoit dirige les forces principales de la monar-
clue ; c'etoit la qu'il croyoit avoir prepare a son 
maitre une cam pagne royale qui flatteroit son 
orgueil, et lui feroit oublier tous les revers pre--
ced ens. I.1 Pavoit, dans ce but, condait , au prin-
temps de 1639, a Abbeville, d'oa it devoit 
diriger a la fois la marche de trois armees. La 
plus importante etoit commandee par le mar-
quis de la Meilleraye, grand maitre de l'artil-
lerie , et cousin germ ain du cardinal. Elle se mit 

(i) Botta. T. V, p. 185.— Meru. de Duplessis, p. 18°. 
T. LVII, de la 2e serie. — Le Va”or. T. V, p. 736. — 
G. Gualdo. P. II, L. VII, p. 211. - Bazin. T. IV, p. 168. 
— Montglat , p. 255. 
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en marche d'Amiens, et, au milieu de mai, 	1639. 

elle arriva devant Hesdin, dont elle entreprit le 
siege. Louis vint la joindre le 3 juin , pour pres-
ser les operations. Le cardinal infant d'Espagne 
s'avanca jusqu'a dig lieues de distance, comme 
s'il avoit voulu secourir la place; mais il ne 
s'approcha pas davantage. Deux autres armees, 
it est vrai , etoient destinees a tenir les ennemis 
en echec, et a couvrir celle oil le roi devoit re-
cueillir de la gloire. L'une , sous les ordres du 
marechal de Chatillon , dev oit s'avancer, de 
Vervins , 'vers le Hainault; l'autre, sous les 
ordres du marquis de Feuquieres, devoit entree 
clans le Luxembourg, et assieger Thionville. 
Ce rut celle-la seule qui fut exposee a supporter 
tout l'effort des ennemis; elle etoit cependant la 
plus foible; on n'y comptoit guere que huit ou 
neuf mille fantassins et quatre mille chevaux. 
Elle arriva devant Thionville le 19 mai, et com-
menca a s'y retrancher. Le general Piccolomini, 
qui etoit a Bastogne avec une forte armee imp& 
riale , en partit au commencement de- juin , pour 
secourir la ville assiegee. Feuquieres, confor- 
mem ent aux ordres qu'il avoit recus, n'osa 	-
point sortir de ses lignes. Chatillon , qui n'avoit 
point trouve d'ennemis devant lui, et qui avoit 
en la commission de secourir celle des deux ar-
inees (veil jugeroit la plus exposee, n'arriva 
point, peat-Otre par jalousie, au secours de Feu- 
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1639. 	quieres. Celui-ci fut force darts ses lignes, le 

7 juin, par Piccolomini. Il perdit toute son ar- 
tillerie et tout son 	

m
bagage ;i1 fut blesse , fait pri- 

sonnier et 	ourut de ses blessures , et son 
armee eprouva une deroute complete. (I) 

Apres sa victoire a Thionville , Piccolomini 
se reunit au cardinal infant, et ils mirent en-
semble en deliberation s'il &oit encore temps 
de secourir Hesdin; mais les operations de ce 
siege avoient ete conduites regulierement sous 
les yeux du roi. Le gouverneur d'Hesdin , vieil-
lard de quatre-vingts ans , qui avoit ete blesse. 
d'un éclat de bombe, ne fit pas toute la resis-
tance qu'on avoit attendue de lui; it capitula 
le. 29 juin. Louis XIII voulut entrer par la 
breche dans la place qu'il venoit de conquerir, 
et stir cette breche it donna a M. de la Meil-
leraye le baton de marecbal de France : Cha-
talon , pour reparer la faute qu'on lui avoit re-
prochee 7  attaqua la petite vine d'Ivoy, et s'en 
rendit maitre le 2 	aoilt. 	C'est ainsi que se 
termina de bonne heure la campagne de Pi-
cardie, a l'issue de.laquelle nous avons vu que 
Louis XIII se rendit a Grenoble pour rencontrer 
sa sceur. (2) 

(I) Le Vassor. T. V, p. 66g. — Vitt. Sin'. T. VIII, p. 773. 
••••• Mem. de Montglat. T. XLIX , p. 225.230. — Bazin. T. IV, 
p. 15g. 

(2) Le Vassor. T. V, p. 676, 679. — Viii. Siri. T. VIII, 
p. 775. — 	Montglat, p. 232-237. — Bazin. 1'. IV, p. !CAL 
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toe meme que Richelieu vouloit pie dans le 	109. 
nord le roi eilt tout Phonneur de la campagne , 
it vouloit que dans le midi ce fig 	le prince 
de Conde. Il etoit Ratte de :voir le premier 
prince du sang lui faire bassement sa cour ; l'a-
voir choisi pour le parrain du second de ses fils , 
et rechercher pour Paine une alliance avec sa 
famille. Celui-ci , le due d'Enghien , Age scale-
ment de dix-sept ans, etoit proinis a mademoi-
selle de Breze, niece du cardinal ; et Conde 
ecrivoit a Richelieu : « Tenez-inoi pour un 
« honime tout a vous, et qui ne fonde ses des- 
« seins et &sirs que dans votre amitie, protec- 
« tion et alliance : » et ailleurs : « ce sont des 
« marques (le don de deux abbay-es) de votre 
« bonte envers une famille dont Paine est dedie 
« a entrer dans la Ware, et le jeune est votre 
a filleul ; quant au pere, il 'ne respire que pour 
« vous contenter et servir,  , et n'a nulle plus forte 
« passion que de vous agreer. » (I) 

Tant d'humilite meritoit une recompense. 
Richelieu mit sous les ordres du prince seize 
mine hommes, avec une bonne artillerie pour 
faire la conquete du Roussillon : le mdrechal de 
Scbomberg ne le vit pas sans inquietude arriver 
dans son gouvernement de Languedoc; it ne 
croyoit pas a ses talens militaires , it connoissoit 

( m ) Bazia. T. 1V, p. iv . — Le Vasser. T. v, v. 725. 
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'639. 	son arrogance avec ses inferieurs , et it craignoit 
le sort du duc d'Epernon. Il ecrivit a Richelieu 
de ne pas croire aveuglement Conde s'il rejetoit 
sur les subalternes les ufalheurs qui pourroient 
bien lui 	arrives. Cependant Conde entreprit 
le 12 juin le siege du petit chateau de Salses, sur 
Petang de Leucate , a l'entree du Roussillon : 
Schoenberg, avec une partie de l'artnee , se 
porta plus avant pour le couvrir du ate de 
Perpignan. Les Catalans comptoient parmi leurs 
privileges celui de se defendre eux -mettles ; 
ils ne s'etoient point prepares a l'attaque des 
Francais; le siege de Salses ne fut pas inter-
rompu par eux , et la place capitula le 19 juillet. 
Mais les Catalans qui n'avoient pu la defendre , 
s'obstinerent a la recouvrer. La province en tiere 
prit les armes. Le clerge paya des decimes ex-
traordinaires , la noblesse s'arma a ses frais , les 
villes firent avancer leurs milices : les chaleurs 
brillantes de Pete , puis les pluies exposerent a 
de grandes souffrancesl'armee catalane que con-
duisoit Philippe, fits du faineux Anibroise Spi-
nola : d'Espenanrqui com in and oit teois regimens 
francais a Salses, defendit la place avec beau-
coup d'intelligence et de bravoure ; Conde , 
qui s'en etoit retourne eft Languedoc pendant 
les grandes chaleurs , revint avec vingt mille 
hommes pour secourir Sakes, au milieu d'oc-
tobre. Schoenberg lui conseilla de se hater de 
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forcer les lignes des assiegeans , qui n'etoient 	1639. 

point encore terminees ; inais Conde aitachoit 
son point d'honneur a nejamais suivre les conseils 
d'autrui : it temporisa , et un de ces orages du 
Roussillon , qui avoient eto a plusieurs reprises 
funestes aux armees francaises, fondit sur son 
camp dans la nuit du 18 octobre. Ses tentes , ses 
bagages furent entraines par une effroyable inon-
dation ; Parmee , epouvantee par k trombe qui 
sembloit s'attacher a. elle , se dispersa, et rega-
gna , en fuyant , les frontieres de France. Il 
fallut pros d'un mois a Conde pour la Eeunir de 
nouveau, et lorsqu'il se presenta la seconde fois 
deyant les lignes des Espagnols l Salses, le i4 no-
vembre , it reconnut qu'il etoit impossible de les 
forcer. La place fut reduite a capituler a la fin 
de l'annee. (1) 

Ainsi , de tous les e8tes egalement , la cam-
pagne pour laquelle Richelieu avoit fait de si 
immenses preparatifs , se terminoit .d'une ma-
niere peu favorable a la France; mais les vic-
toires que le roi n'av oit pu remporter sur les 
ennemis de l'Etat , it les reinporta sur ses pro-
pres sujets. La pesanteur des impOts etoit de-
venue intolerable ; surtout les paysans etoient 

(I) Le Vassor. T. V, L. XLV, p•  724 seq. — Montglat. 
T. XLIX , p. 256. — Mem. de H. de Campion , p. T25-159. 
_ G. Gualdo. P. II, L. VI, p. i93. — Fr. Illanoel de Melo , 
P. 11 . — Bazio T. 1V, p. 173. 
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1639. 	revolt& de la solidarite de la taille. En effet , 
apres qu'ils avoient paye leur quote-part, ils 
voyoient tout a coup saisir leurs rOcoltes et 
leurs attelages , ou bier 	ils etoient jet& eux- 
mdmes en prison, pour les contraindre a payer 
la contribution de quelque voisin plus pauvre , 
chez lequel on n'avoit rien trouve a saisir. En 
Normandie plusieurs de ces malheureux recou-
rurent au parlernent de Rouen et a la cour des 
aides , qui voyant qu'ils avoient paye leur q uote-
part , les elargirent de prison, avec defense de 
les itiquieter davantage. Le conseil du roi cassa 
tous ces arrets; mais l'approbation des cours 
souveraines htita l'explosion du mecontentement 
universe]. Les habitans de Ia Basse-Normandie 
prirent les armies, sous le norn de va-nu-pieds, 
et se fortifierent a Avranches. Le colonel Gas-
sion fut detache de Farm& de Picardie et en-
voys en hate contre eux avec quelques troupes. 
On avoit choisi de preference y• pour mettre sous 
ses ordres , des soldats strangers, afin qu'ils fus-
sent moms accessibles a la_compassion. Gassion, 
apres avoir desarme les bourgeois de Caeu , le 
24 novembre , attaqua les insurges qui s'etoient 
barricades dans' Avranches, et qui s'y defen-
dirent bravement; mais les soldats avoient eu 
ordre de ne faire aucurt quartier, et avant la 
fin de la journee du 3o novembre , tons les 
inalheureux va-nu-pieds , • ou avoient peri en 
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combattant , ou , quand ils avoient voulu fair, 
avoient et6 precipites dans la riviere. « Il grit 

1639. 

« et tua , dit Montglat, tout ce qui etoit dedans 
« les barricades , les prisonniers furent pendus , 
« et ainsi cette canaille fut dissipee. » (I) 

Un si grand massacre auroit pu suffire aux 
rigueurs de Louis XIII , maisil croyoit que la 
majeste royale demandoit, dans les discordes 
civiles , qu'apres le sabre des soldats la hache 
des bourreaux fit toujours employee. Le chan-
celier Seguier fit, le 2 janvier 164o, son entrée 
a Rouen, accompagne par le meme colonel Gas-
sion qui venoit d'exterzniner les paysans. Il 
declara qu'il suppritnoit le parlement de Nor-
mandie 2  la cour des aides, Pe corps de ville, 
le lieutenant-general, et meme les officiers de 

 finance, tous suspects de s'etre conduits envers 
les rebelles avec connivence ou avec mollesse. 

1640. 

Il ajouta que la proyince seroit desormais gou.-
vernee par la volonte du roi , absolue , sans 
limites, et qu'il lui suffiroit de notifier. Il insti-
tua sous sa presidence un tribunal compose des 
gens de loi qu'il avoit anienes avec lui; ce tribu- 
nal condamna  un grand nombre de prisonniers 
et de contumaces h. etre rompus vifs , pendus 
ou bannis. Il frappa Rouen d'une contribution 

(/) Mem. de Montglat. T. XLIX, p. 261. — Le Vassor. 

_ 

T.  v, p. ;754.— Capefigue. T. VI, p. 9. — Bazin. T. IV, 

• —  Bassompierre, p. 419. p 	177- 
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1640. extraordinaire d'un million quatre-vingt-cinq 
mile livres ; enfin it insista pour qu'on ne laissat 
entre les mains du common peuple aucune sorte 
d'armes , et it recommanda aux gentilshommes 
d'y tenir la main , et d'empecher tout rassern-
blernent sur leurs terres. Avant d'être choisi 
pour chatier la Normandie, le chancelier Seguier 
avoit adresse au cardinal un inernoire dans 'le-
quel it lui proposo'it des niesures plus severes 
encore. (i) 

• Le pape Urbain VIII avoit offert sa media-
tion pour retablir la paix en.Europe, inais non 
seulement it ne vouloit pas traiter avec les puis-
sauces protestantes , it montroit a la France 
elle-meme une ai'greur et des pretentions qui 
le rendoient bien pen propre au role de paci-
ficateur. De son ate , le cardinal Richelieu 
avoit moins (regards pour le chef supreme de 
l'Eglise que n'en auroit eu gueun-ministre sect'. 
hier. Il y avoit deja plusieurs annees que Riche-
lieu avoit detnande le chapeau de cardinal pour 
le capucin Joseph, Francois le Clerc du Trem-
blay; l'importance de cet homme a ete exageree 
a• cause. du contraste qui frappoit tous les yeux 
entre son humble habit et le pouvoir qu'il exer-
coit. « Dans la verite , dit M. Bazin , le pore 
« Joseph ne fut qu'un agent utile , .intelligent, 

(i) Isambert, Anciennes Lois franc. T. XVI, p. 524, 525. — 
Capefigue. T. VI, p. 1 I . - 	Bazin. T. IV, p. 182. 
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R prompt, hardi, laborieux 2  pr.& a tout, propre 	1640: 
a a tout; homme de conseil et d'execution , 
a quelquefois charge de missions importantes, 
« le plus souvent et le plus long-temps fire au— 
« pros du cardinal qui se dechargeoit sur lui 
« de l'immense travail dont it etoit accable ; 
« quelque chose de Otis qu'un•secretaire in— 
« time , parce que la communication entiere 
« et constante des pensees et des interets qu'il 
« avoit a servir,  , le mettoit a •metne 	d'agir , 
« d'ecrire , 	de diriger,  , 	de 	commander sans 
« prendre lsordre du ministre, et que le credit 
« de son mandat etoit partout reconnu. C'est 
k ainsi qu'on le volt en 'correspondance active 
« et continuelle avec les generaux, les ambassa- 
« deurs , les secretaires Cl'Etat , parlant comme 
« en son nom et de son autorite. Le cardinal 
« se servoit surtout de lui pour ebaucher les 
« affaires , pour soutenir ces premieres approches 
« des negociations politiques, ou s'ecoulent or— 
« dinairement les pretextes, les pretentions ex- 
.( cessives , les propositions vagues et inal dig& 

roes. 	Sa parole un peu rude deblayoit le 
« ehemin , et ses formes brusques et tranchantes 
a preparoient un meilleur accueil aux gracieuses 
a facons du cardinal. » (I) 	• 

(i) Bazin , Hist. de Louis XIII. T. IV, p. 137. — On peut 
volt la contre-partie de ce jugonent clans 1'Histoire du pere 
Joseph, par l'A. Richard..Archives curieuses, a• serie. T. IV, 
p 	1;5-375. 
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i64o. 	Richelieu a eta accuse d'avoir lui-meme en-
gage secretement le pape a refuser le chapeau 
de cardinal qu'il lui demandoit pour le capucin 
Joseph; mais Urbain VIII n'aimoit ni Riche-
lieu ni son confident; it regardoit leer politique 
comme funeste au catholicisme , et it s'etoit abs-
tenu long-temps de faire aucune promotion de 
cardinaux, pour ne pas donner cette satisfac-
tion a la France. Une attaque d'apoplexie sur-
venue au Ore Joseph a Ruel, au mois de 
mai 1638., qui fut suivie de paralysie, le fit 
renoncer a toutes ses ambitieuses esperances. 
Le cardinal Richelieu , de son ate , se hata de 
revoquer la pKesentation du roi faite en sa fa-
veur, et de mettre en premiere ligne comme 
l'elu de la France Palate Giulio Mazarini , qui 
desormais tout devoue a Richelieu et fixe defi-
nitivenient en France des le 4 janvier 164o, 
n'etoit pas mieux vu a Rome que celui qu'il 
remplacoit. Depuis cette premiere attaque, le 
pere Joseph traina sa languissante existence 
a Ruel jusqu'au i8 decembre 1638 qu'il mow-
rut. (1) 

De nouvelles causes d'aigreur entre les cours 
de France et de Rome etoient survenues. Le 
marechal d'Estrees, 	arnbassadeur aupres du 
pape , mettoit, son orgueil a soutenir toutes ces 

(I) Le Vassor. T. V, p. 6o8. —Flassan, Mst. de la diplom. 
T. III, p. 49. — G. Gualdo. P. II, L. V, p. 138. 
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franchises'a ttxibuees 'aux palais d'ainbassade qui 	1640. 
sont Si contraires a la police et a la siirete" de 
Rome ; • il s'irrita de. ce qu'on avoit, enleve:cinq 
esclaves convertis, .qui s'etoient tefugies h la Tri, 
nits du'Mont, oii ils se disoient sous la.proted-L 
tion. de. l'ambassade; it permit a son ecuyer 
Rouvray d'etaler les armes de France it. la Porte 
d'un rbrelatr, oa. un Romain nomtne . Biasone 
tenoit maison de jeu malgre la defense du pape. 
Ce Biasone ayant ete -condamne .aux galereS; 
ROuvray retilevau de la chaine a main ardee; 
mais la justice de .RoMe mit en revanche/la' tete 
de Rouvray aprix, et il.fut the d'un coup d'.ar,.. 
quebuse : jusqu'a ce que la,cour de Ildme,eilt 
donne an roi une. 'satisfaction convenable, ,le 
nonce fat averti.de ne point se mcintrpr ail'aiz-
dience ; quelques Mois- plus tard eependant, ceS 
differends .furent- arranges sans bruit. (i) 	, • : 

A cette époque ,1W cour etoit surtout occiipee 
des progres que Henri, marquis de Cinq-Mars)  
second fils. divmarechal d'Effiat ,. falsoit 'dans la 
faveur royale. C'etoit le cardinal .qiii, ,l'avoit 
place aupres ,u rdii,:.  pour..detrUife 41!infLuepop 	_ 
de !mademoiselle de, Hautefort: Cette ir?lie, ;'et 
capricieuse dame de, Jar•reinecetoit fatigtiee:.0 
ennuyee . des froids hommages de Louis XIII , 
qui n'avoit jamais demands k sa maitresse autre 

' (1) Le liassor. T. T, P. 738. — Flas;an. T. III, p. '50:54- -- 
% 	T. Tv, p. t 83-1E88. fowl. 
TOME XXIII- 	 26 
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1640. 	chose que d'ecouter ses recite de chasse , ses 

details sur ses maladies, ou ses plaintes toujours 
renaissantes contre tous ceux qui rapprochoient, 
surtout les confidences de son humeur contre 
Richelieu qu'on ne pouvoit pas entendre sans 
danger. Mademoiselle de Hautefort etoit vee-
tueuse 7  mais elle suiroit mieux thine etre sous la 
sauvegarde de sa propre vertu, que de celle du 
roi,; elle aimoit la refine , et par consequent elle 
deteatoit Richelieu, aussi la seule confidence 
qu'elle ecoutiit avec plaisii, o'eteit celle • de It 
hale du roi pour sou ministie ,. et e'etdit juste- 
went celle qu'elle n'auroit pas dii. encourager. 
Le cardinal savoit que le roi,, qui se laissoit prep..-
dre,par les yeux, n'auroit jamais qu'une amide, 
a • la fois, soit d'homme , soit de femme ,• et it 
jugea que Cinq-Mars, alors.d'une beaute remar 
quable , et age seulement de dig-neuf ans,.chath• 
seroit aisement mademoiselle de Hautefort de 
son cceur; it le Placa auprEs de lui comme capie• 
taine dans le- regiment do ses garde s et comme 
grand biattre de la garde-robe: Pendant la.carn-e• 
paps; d'IlesOin, Louis XIII avant sans cease 
Cinq-Mars autour de lui, veulut .le reformer; 
Jul donna des leeons et des oonseils.sur.son luxe, 
ses depenses et son amour desordonne• du plth... 
sir; il s'accOutuma ainsi a lui, it en fit son con,-
fident , il lent:m-11140A touj ours cher ami, et q uand 
it revint a Saint-Germain, it ne se soucioit plus 
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de mademoiselle de Hautefort et ne lui adressoit 	Ts4d. 
plus la parole: bientht it lui envoya otdre de 
sortir de la cour ; elle ne voulut le croire que 
quand it le lui eut confirme de sa bouche. Il 
l'exila enfin au Mans; ce ne fut que long-temps 
apres cet exil qu'elle epousa le marechal de 
Schomberg. (0) 

On savoit bien et l'on repetoit que Louis XIII 
n'etoit point un Henri III ; la faveur exclusive 
de ce jeune homme avoit cependant quelque 
chose.  de' ridicule et de choquant; d'ailleurs 
Cinq-Mars etoit arrogant et presomptueux, it 
se croyoit devena regal des plus grands princes; 
it faillit se battre avec le duo de Nemours., pour 
lui avoir lance a table des nayanx de cerise dans 
les yeux; le roi lui avoit alert la placede premier 
ecuyer, et avoit dit qu'elle etoit'comme attachee 
aux favoris, puisque Baradas et Sala-Simon. I? a:- 
voient possedee run apres rautre; it recut cette 
proposition comme tine injure; it repondit que 
c'etoit bon pour mix qui etoient de petits pages, 
mais que lui etoit fits d'un rnerechal de France- Le 
roi lui permit donc d'acheter la charge de grand 
ecuyer du vieux duc de Bellegarde qui, a l'Age 
de quatre-vingts ans, vivoit exile de la coat, et a 
qui ron promit un retour de faveni a cette Con- 

(T) Mem. de Montglat. T. XLIX , p. 237 et suiv. — Mem . 
de Brienne. T. XX.XVI, p. 7o.'-= Le Vassor. T. V, p. 745. — 
Capefigue. T. VI, P. 48.." Batin. T. IV, p: t89. 
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1640. 	dition. Cinq-Mars; qu'on riomma des lors Mon- 
sieur le Grand, se dit amoureux, et pretendit ilia: 
main de Marie de Gonzague, fine du due de Man-
toue ; it lui fit aisement croire Tie 'par quelque 
exploit sign ale , it se rendroit digne de s'allier a 
unc maison souveraine. En meme temps, it etoit 
Ma fatigue de cette faveur du roildont il s'enor: 
gu eillissoit' tant, et it laissoit percer un indicible 
ennui dans ses kernel's et tristes.tete-ii-tete. (i) 

Richelieu:se preparoit cependant a une nod-
velle campagne;.il ne sembloit p-  asAue la Frande 
epuisee par six. •antiees de guerre eilt .de .beaii-
coup meilleures chances en con:nmeant la sep-
tieme; ce fut la rivale qu'elle avoit a combattre, 
ee fat la.eour d'Espagne qui, par l'exces de son 
insolence et de-son despotisme , forca -ses pro-
pres peuples a la revolte et tourna contre elle-
meme la foftune de la guerre. 

Les Catalans etoient fiers de la maniere dOnt 
ils avoient defendu le Roussillon,, rune des cinq 
grandes divisions de leur province; ils avoient 
mis de ate tons leurs privileges,-pour tic son-
ger .qu'au salUt de la. patrie ; dls• avoient large-
ment coRtribue-de lent- bourse et de leurs bras , 
et its 'se vantoient d'avoir fait reculer -trois fois 
le prince de Conde a la tete de trois puiSsantes 
aumees , l'annee precedente , au mois d'octobre 

(I) Montglat, p. 242. — Brienne, p. 68 et 7o. — Relation 
de Fontrailles. T. LTV, p. 4t3, — Le Yassor. T. V, p. 745. 
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et au niois de novembre , et de nouveau dans 	is °• 
les premiers fours de cette.annee 164o , au mo-
ment:Mt Salses, d'apres sa capitulation , • avoit 
at: ouvrir ses portes. Its s'attendoient a. ce que 
Philippe IV ou son ministre leur en •temoignas-
sent de, a. reconnoissance : ils furent profonde-
went blesses du ton que le comte. due &Oliva-
res prenoit au contraire avec eux (I). L'arrogant 
premier ministre faisoit consister toute la gloire 
du roi d'Espagne dans Fernpire absolu que de-
volt exercer sa volonte sur les homtnes et .sur 
les choses. A peine dans les empires les plus des-
potiques de l'Asie, on etoit arrive a cet- exces 
d'orgueil , ii. ce mepris • pour les souffrances des 
peuples. Pendant le siege de. Salses, it ecrivoit 
au comte de Santa Colorna, vice-roi de Catalo-
gne, le 3 octobre : « Non seulement vous doutez 
« du succes du siege entrepris, tnais vous deli- 
« berez meme si vous le leveret : ce seroit , a 
« mon avis , le plus „grand deshonneur qui pilt 
« arriver a la monarchie 	 Je .nie contenterai 
« de vous dire, a propos.de la disette des.vivres 

et des fourrages qui commence dans le camp, 	_ 
(< que si vous, le premier, tous les officiers de 
a sa majeste dans la principaute, la noblesSe et 
«. les communautes , n'obligez les peuples a por- 

(I) Historia de los movinzientes separation y perm de Ca-
taluna, escrita for D. Francisco Manuel de Melo. Lib. I, 
cap. 3s, p. 19. 
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1640 « ter sur leurs epaules tout le bled, tout Forge 

« et toute la paille guise trouveront , vous man- 
« querez les uns et les autres a ce que vous de- 
« vez a Dieu, a votre roi, au sang qui coule 
« dans vos‘ veines et a votre propre conserva- 
« tion 	 Lorsque les Francais entrent quelque 
« part, la secte de Calvin y entre avec eux. 
a Dans la conjoncture present°, je dois parler 
« sans deguisement; si les privileges du pays se 
« peuvent accorder avec la maxime que je pose, 
if it sera bon de les menager : mais en cas qu'ils 
a apportent seulement une heure de retarde- 
« merit aux affaires, celai qui les allegue se 
« declare ennemi de Dieu, du roi, de son pro- 
« pre sang et de la patrie. n 	 Il ajoute de sa 
main en apostille, « que tous les. Bens capables 
« de travailler aillent a la guerre; que les fem- 
« mes portent sur leurs epaules du foin, de la 
a paille, et tout ce qui sera necessaire pour la 
« cavalerie et pour l'armee; it n'est pas temps 
« de prier, mais de commander et de faire exe- 
« enter. Les Catalans sont taut& de bonne vo- 
« lOnte et twit& reveches; le salut du peuple et 
« de l'arinee est preferable aux lois et aux pri- 
« vileges de la province. Les soldats doivent etre 
a commodement loges et bien couches : qu'on 
« Ste les Tits aux gentilshommes les plus qualifies 
« du pays; qu'on les rOdu' ise plutti it comfier 

• « sur la dure que de laisser souffrides soldats. » 
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Dans une &Oche du 14 octobre , il ajoute : 	...640. 
« Si les pionniers ne veulept pas venir, it les cult 
(f forcer, dtit-on les faire marcher lies et garrot- 
« ills. Quand on crieroit contre vous, quand on 
« inenaceroit de vous lapider, que cela ne vous 
-a effraye point. Choquez hardiment tout. le 
« monde; qu'on m'impute tout ce que vous 
a ferez, je ne m'en ernbarrasse pas. » ,(i) 

Philippe IV ecrivit a son tour le 8 novembre 
a Santa Coloma, et avec la meme durete : « Il 
« in'a scmble bon de vous dire que la province 
« ne peut pas s'acquitter plus mai de son devoir 
« qu'elle ne fait au regard des assistances qu'elle 
« dolt donner; cedefaut vient de Vimpunite. Si 
« on avoit puni de aloft quelques uns des 
a fuyards de la province , la desertion n'auroit 
a pas ete si grande. En cas que vous trouviez 
« dans les magistrats de la resistance ou de la 
« mollesse pour Yexecution de mes ordres , mon 
a intention est que vous procediez • contre ceux 
« qui ne vous seconderont pas dans une occa- 
« sion ou it s'agit de mon plus grand service.— 
« Faites arreter, si bon vous semble, quelques 
« uns des inagistrats , 6tez -leur•l'administration 
a des deniers publics, qui aeront employes aux 
« besoins de l'annee, et confisquez le bien de 
a deux on trpis des plus coupables , afin de don,- 

(i) Le Vassar. T. V, p. 726. — Bazin. T. IV, p. 23o. 
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=64o. 	« ner de la terreur a la province. 11 est bon qu'il 
« y ait quelque chAtiment exemplaire. » (i) 

Ces lettres etoient en quelque sorte le resume 
du systeme d'administration que Philippe. IV et 
son ministre avoient suivi depuis le commence-
ment , de la. guerre. Its n'avoient voulu recon-
noitre ni droit public , ni droit prive, ni pro-
priete ; ils avoient considers les sujets de la 
monarchie comme des choses, non des per-
sonnel, dont le monarque pouvoit user et abu-
ser, sans en rendre compte ni a Dieu ni aux 
hommes ; • ils ne s'etoient inmais demands s'ils 
ruinoient le commerce, Pagrie.ulture , la popu-
lation, car c'etoient des bier's qu'il falloit de-
penser sans hesitation pour Paccomplissement 
de la volonte.souveraine. Lorsque le roi et son 
ministre donnoient de Ws ordres , on peut coin-
prendre avec quelle sigueur ils etoient executes 
dans la province, avec quelle elnrete Parmee fut 
approvisionnee pendant le siege de Salses, a 
quelles exto6ions toute la Catalogne fut sou, 
wise, quand les,soldats i  a leur retour de cette 
campagne,. y furent. mis en quartiers d'hiver. 
Tant de rapines et de concussions, tant de tem-
ples profanes , tant de femmes deshonorees, tant 
de marchandises livre,es au pillage, sans que les 
chefs songeassent seulement a y porter aucun 

(t) Le Vassor. T. V, L. XLV, p. 728. 
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relnede 7  firent croire universellement qu'Oliva- 	164°. 
res avoit saisi avec empressement cette occasion 
pour aneantir les libertes de la Catalogne. (i) 

Mais Olivares connoissoit mal ceux qu'il se 
proposoit de plier sous son orgueilleux despo—
tisme. Les Catalans, eleves a la dure, taciturnes , 
vindicatifs , etoient, de tour les Espagnols , les 
plus attaches a leurs libertes legales , it leur in—
dependance personnelle. Dans leurs Plaines , le 
long de la mer,  , on voyoit des villes enrichies 
par le commerce et rindustrie s'elever au milieu 
de campagnes Bien cultivees et d'une fertilite 
merveilleuse , mais la plus grande partie de la 
province etoit couverte de bois et. de rochers : 
la, se retiroient ceux quo quelque mecontente-
ment , quelque offense, quelque querelle , ou 
privee , ou publique , 	avoient 	determine 	a 
quitter leur .domicilet Its nominoient cet exit 
volontaire andar en trabajo, aller a la peine. 
Dans ces bois, ils se divisoient en quadrilles, ou 
escouades , sous des capitaines qui les faisoient 
vivre de 'brigandage; ces chefs s'accoututuoient 
ainsi it. la petite guerre ; souvent ensuite ils pas- 
soient dans les al-Mks , et y obtenoient les grads 
les plus eleves. Il y avoit alors peu de Catalans, 
qui, pour an temps, rieussent ete al trabajo: ils 
n'y attachoient aucune honte, et ils etoient assu- 

(1) Batt. Nani dell' Hist. Veneta. Lib. XI, p.629.—D. Fran-
cisco Manuel de Melo. Lib. I , c. 34 , p. 2 r. 
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z64o. 	res de la sympathie comme de l'assistance de tous 

leurs parens , de tous leurs amis. Its portoient 
tous, en bandouliere, et derriere l'epaule , une 
courte arquebuse, point d'epee , point de cha-
peau , mais un bonnet dont les couleurs inchi-
qucient la quadrille sous laquelle ils s'etoient ran-
ges ; des chaussures de cordelettes , une large 
cape de serge blanche, qui leur servoit de tente 
et de lit aussi bien que de manteau ; plusieurs 
pains secs , enfiles a la corde qui leur servoit de 
ceinture, eta laquelle pendoit une gourde pleine 
d'eau, car ils ne buvoient presque jamais de yin. 
C'est dans cet equipage qu'ils habitoient les bois , 
qu'ils pilloient les voyageurs et les officiers du 
roi , et qu'ils etoient recus en bons voisins par 
les villageois de la plaine. (z) 

C'est parmi des homines si redoutables et tou-
jours si prets au combat, que l'armee , qui 
avoit repris Salses , fut cantonnee; elle etoit 
commandee par Philippe Spinola,   marquis de 
los Balbases, et elle etoit composee de Napoli-
tains et de Castilians. Spinola, accoutnme aux 
auerres d'Italie; ne se figuroit pas que le paysan b 
pat refuses de lui obeir. Il mit en quartiers ses 
soldats dans les villages de la Catalogne, pour. y 
vivre ii. discretion. Les Catalans, qui oroyoient 

(0) D. F.M. de Melo. Lib. I, b. 71-77, p. 45. L'auteur ser-
voit alors comme mestre de camp dans l'armee espagnole, mais 
it passa au Portugal, sa patric, des qu'elle eut secoue le joug. 
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avoir pleinement accompli toutes leurs obliga- 	,640. 
tions, en fournissant jusqu'a trente mille volon-
taires pour la derniere campagne , se recrioient 
que leurs privileges les dispensoient du logement 
gratuit des gens de guerre , tout comme de toute 
taxe arbitraire. Leur vice-roi, D. Dalinace de 
Queralt, comte de Santa Coloma, etoit un sei-
gneurcatalan qui avoit joui d'abortl d'une grande 
popularite; tnais depuis qu'il executoit a la ri-
gueur les ordres de la cour, on le regardoit 
comme trattre h sa patrie. De toutes parts, les 
villageois accouroient pour porter des plaintes 
contre les insolences et les voleries des soldats. 
Santa Coloma, 'qui savoit que la magistrature 
jugeroit conformement aux lois du pays, fit pu-
blier une defense a tout avocat, it tout juge de 
Barcelone, 	de recevoir aucune 	information 
contre des militaires. Francois de Tamarit, re-
presentant de la noblesse, Pun des trois mem-
bres du gouvernement supreme qui porte en 
Catalogne le titre de Deputation, s'etant rendu 
aupres de lui, avec deux conseillers , pour de- 
mander justice, it le fit mettre en prison (1). Il 	- 
n'en falloit pas tant pour provoquer un pen ple 
toujours pret a se faire justice it iui-meme. Ja-
mais les soldats ne parcouroient plus la cam-
pagne sans etre salues a coups d'arquebuse lors- 

(,) D. F. M. de Melo. Lib. I, c. 53, p. 32, et c. 6o, 61, 

p. 39. 
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1640. 	qu'ils passoient pres des bois ou des rochers. Daus 
les maisons oil ils etoient recur 7  malheur h eux 
s'ils s'enivroient, s'ils s'endormoient trop pesatn-
went ; ils passoient bieniot de la table hospita—
liere a la sepulture. De leur cote , les soldats ne 
songeoient plus qu'it se venger; tout paysanleur 
paroissoit un ennemi; ilspilloient, ils tuoient tolls 
ceux qtfils pouvoient atteindre; ils brilloient 
des villages en tiers , ils briiierent meme l'eglise 
de Riii de Arenas, et les Catalans, aussi fana-
tiques en religion qu'impatiens de tout ordre 
civil, commencerent a crier qu'on avait.mis des 
her.etiques en quartiers chez eux., (1) 

Au milieu de cette fermentation on arriva au 
7 jMn 164o , jour de la fête du. Saint-Sacrement, 
oil it est. d'usage en Catalogue que des rnoisson-
neurs descendent de toutes les inontagnes pour 
offrir.leur travail aux fermiers. Barcelone se 
remplit en effet de ces hompes farouches , 
l'arquebuse a l'epaule , la fa►xcille a la main, 
qui interrornpoient leur vie de brigandage pour 
gagner pendant quelques setnaines un salairc 
par les travaux -des champs. Santa Colorna vit 
avec effioi se presser dans les rues tous ces 
brigands alines , 	dont plusieurs s'etoient dejii 
signales a la justice par leurs forfaits : it avoit 
demande aux conseillers de Barcelone de leut- 

( r ) F. M. rle Melo. Lib. I , c, 55, p. 35. 
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refuserPentree de la ville ; ceux-ci repondirent 	04.. 
qu'ils n'osoient pas violer l'antique franchise cl,e 
ce jour solennel, et que l'apparence seule d'un 
soupcon de. leur part feroit &later la rebel-
lion W.) D'autre part it y avoit enimeme temps 
dans Sa.rcelOne• un .grand nombre de Castilians, 
officiers de ''Pailnee. ow 'employ-es (civils,,, qui 
efoient ielinis it l'ocaision de lac prochaine.cam= 
pagne.;. °ales reeorkaissoit de tdnt loin, it .  leurs 
habits 'et a leurlaiigage; bientbt ils -furent • fit,. 
taqueipar lemoissonneurs, tandis qu'on enten;-
doit retentir dans toutes les' rues le: cri : vivent 
Catalogne et lei Catalans, meure le .iizauvais,kou,.. 
vernement de Philippe. Quelques uns.essay erent 
de , Se defendre ,, d'autres de s'enfuir ; presqud 
tons cepehdantfurentrmassacres. Bienth t la foule 
se rassetiiblarautoui du: palais du vice-roi. Les 
triumvirs.de.la•Deplitation et les magistrats de 
la vile accouritrent-ampres de Santa.  Colorna ,, 
le suppliant 4ile.dse-mettre en siirete : deux ga.. 
Jeres teiloises., a l'anere-  avant le- mSle., pm-
voient encore 4e<rticeVoirt,..mais le vice=roi ,crut 
devoir teniti tete igl'orage, it continua ii•donner 
des .  ordres que Tio.sonne - n'executoit plus ',. h 
signer des' proclamations que personne ne you-
loit plus-lireyju6qu'ou moment Oil la foule forca 
enfin les portes du palais. Alors quand it voulut 

( I ) D. F. M. de Melo. Lib. I, cap. 83, p. 55. 
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1640. 	fuir, it n'etoit plus temps; it fut tuerpar les fu- 

rieux , comme it cherchoit a s'echapper le long 
du rivage de la mer. (I) 

Toutes les villes de Catalogne, Lerida, Bala-
guer,  , Gironne, suivirent rapidernent l'exemple 
de la capitale i tons les soldats de Philippe fu-
rent ou massacres ou chasses:!TOrtose se con-
tenta de renvoyer trois thille'recrues (bisognos), 
en exigeant d'ell'es le serment qu'elles fle rentre-
roient jamais ed Catalogne.;, l'eVeque de Gironne 
frappa trexcommunication.5  commie heretiques 
saoramentaires , •deux regimens .du roi qui 
a voient brill& deux ,egliseS.(2). Perpignan fernia 
ses portes aux Castilians qui du restesie la,Ca-
talogne vouloient se, refugiec dans , cette ville; 
mais le "Chateau oil commandOit tin castillan ; 
ayant commence a bombarder la cite;:les bour.! 
geois furent reduits a. S'enfuir dans les. :input:A-
gnes , . et les troupes roy.ales rentrerent dans Id 
ville 1  qui n'etoit plus qu'un riionoeau de rpines, 
car elles y avoient brtile quinze oenta maisons4(3) 

Les Catalans ne soggeoient point :ensore•dfse 
detacher de la mon archie espagn ole ; ils croyoient 
n'avoir fait que .-defendre, leurs. privileges :,.ils 
envoyoient des deputes a id courpour se plaindre 
d'une injuste attaque , polo A'vxklfier, et pour 

• 
(i) D. P. M. de Melo. Lib. I, cap. go-gg, P. 57. 
(2) D. F. M. de Melo Lib. II, cap. 1-25, p. 7o-87. 
(3) D. F. M. de Melo. L. II, p. 92-9.5, c. 33. 

   
  



DES FRANcAis. 	 415 

	

nier les faits les plus graves a leur charge. De 	1640. 
leur c6te , le roi et le ministre dissimuloient , 
ils ecoutoient L'apologie des Catalans, ils avoient 
nomme un nouveau vice-roi, Catalan lui-mime, 
et auquel le peuple se fioit. Mais ces demonstra-
tions pacifiques n'avoient pour but que de gagner 
du temps , de rassembler des troupes et de sur-
prendre et accabler les insurges, lorsqu'ils.s'y 
attendroient le moins. La marche des arinees 
revela bientbt ces projets, et les Catalans- qui, 
sous les rois d'Espagne , se gbuvernoient iires-
qu'en ropublique , ne se laisserent point prendre 
au depourvu. La Deputation composes dun 
rnembre pour clncun des trois ordres, et assistee 
d'un consea etroit et d'un senat de cent per-
sonnes , secondee de plus par les ixiunicipalites 
de toutes les villes 4  etoit obeie de toute la Cata-
logue inieux que ne Feat jamais .te le roi (1). 
Des qu'elle reQonnut qu'il. falloit se preparer 
a la guerre,: elle n'hesita point a envoyor en 
France .D. Francisco de Vilaplana , oavaliee de 
Perpignan, pour contracter allianee,i0ec cette 
monaachie.  

Richelieu qui travailibit avec taut de perse-
verance ii. etablir le tlespotiszne en Freinoe , :ne 
se faisoit aucun scrupule de le combattre au 

(i ) 0. F. 	de Melo. Lib. III, c. 6-18, p. 151.— Le' 'Vbs.-
or. T. "Sri 0 L.  XLV, p. 6-18 et 65. — Vitt. !Sid. T. VIII, 
p. 815. 
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.64.- 	norn .de la liberte , dans tous les autres pays de 
la terre, de •fournir meme deS armes pour..de-
truire le principe • monarchique. La..premiere 
pensee des Catalans fut de former une repu-
blique a l'image •de celle des Provinces-Unies; 
it se declara.pret a les soutenir dans,cette entre-_ 
prise , it .fit •donner par le roi, le 29 aoiit,. h 
Amiens, des. pouvoirs -h Dtiplessis-Besancon, 
qui servoit alors dansTarnaee. de Languedoc, 
pour traiter' avec les,dePutes.des Etati,'penples 
et .pElys. de Catalogne, de. retablisseinent 5.  sous 
la protection . du roi, 	(rune. • repaliq;ue• dont 
Bkrcelone .seroit la capitale; (t). 	Le; i6. de- 
,eetnbre 1640 un traite de .confederationJut ,en 
effet signe.avec.la  principautede.Catalogne ii 'et 
les'conites de Rdussillon et de :Cerdagne,parde-
quel le toi s'engageoit •a' leur fournir unctbef 
.et des, offiders pour commander, leurs 'troupes:, 

• -on lieutenant-general .d'artillerie. et . 'des" 	,:ingei- 
:nieurs , wee' six 'milk homtrxes•cle.pied'et deux 
mikchevaux (2). Il est vrai que daris:lemdtik 
temps Airteli ell faisoit pliblier divers ecrifs :par 
rappeler que la Catalogne faisoit partivdeTem-
pire. de Cherlemagne;,:peur soutenir quel les 
Alroits de la couroune delFrance•hur elle•etoient 

(x) Le Vassor. T. VI, L XLYI, p. 64. — D. F. M. de 
Melo. L. In , cap. 34-42 , P. x83'88' 

(2) Traitesede paix. T, III, n. 236, p. 4o6. —F.lassan , Dip. 
T. III , p. 57. 
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inalienables , et par ses agens secrets, il faisoit. 	'60  . 
representer aux Catalans que le seul moyen de 
s'assurer d'une protection efficace, c'etoit de se 
donner a la France. Il paroit que ses deputes 
eurent aussi soin d'insister sur cette proposi-
tion, de la presenter surtout aux Etats de Cata-
logue qui furent assembles le 23 janvier 1641; 
l'approche des annees de Philippe IV contribua 
plus encore a la faire gaiter aux Catalans ;,,,Le 
Vassor assure que six 'lours apres la conclusion 
du premier traite la Deputation de Catalogue 
etoit dera convenue d'en signer un second qui 
soumettoit leur province a la couronne deTrance. 
Le second traite ne fut cependant accepte et 
signe par Louis XIII que le 19 septembre 1641 
a Peronne. (i) 

Nous avons cru devoir nous. etendre sur rune 
revolution qui soumit, pour un temps du moins, 
une province ausgt importante de l'Espagne a 
la monarchie frangaise ; nous ne dirons que deux 
mots, au oontraire 1  d'une autre revolutidn qui 
eut une influence tout aussi desastresse sur la 
monarchie espagnole, mais aidquelle la Frairrce 
ne prit pas une part si directe : celle de Portu-
gal. Nous avons vu (2) que. Philippe II avdit_ 
ete proclame roi de Portugal aux cortes de To- 

(1) Le Vassor. T. VI, L. XLVII, p. '99. —Traites de 
pai%. T. III, n. 245, p. 419. 

r (1) Hist. des Francais. T. XX, ch. 26, p. 20-28. 
TOME XXIII. 	 27 	. 
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164.• 	mar, le 19 avril 1581, d'apres les droits qu'it 
pretendoit tenir de sa mere, fille du grand Em-
manuel. Ces droits avoient toujours ete nies 
par la nation portUgaise , jalouse de son inde-
pendance ; elle pretendoit que par sa loi fon-
damentale , etablie en z 145 , dans les cortes de 
Lamego, tout sotiverain etranger etoit exclu a 
perpetuite de la couronnet Philippe II n'avoit 
pu se rendre maitre du Portugal que par la force 
des armies, et it s'y etait maintenu par d'ef-
froyables cruautes. Il y avoit cependant soixante 
ans que la monarchie portugaise, en Europe, 
en Asie et en Afrique,"etoit reunie a celle d'Es-
pagne. Le seul descendant par lea femmes des 
anciens rois de Portugal, qui ne fit pas exclu 
du trine par la loi fondamentale de Lamego , 
n'etant ni &ranger ni souverain 1  le duc Jean.de 
Bragance , petit-fils d'une petite-fille d'Emma-
nuel, vivoit dans ses terres eft' Portugal, timide, 
voluptueux , et ne songe'ant qu'h jouir de sa 
grande fortune. 	La nation portugaise avoit 
perdu SOB energie avec ses antiques libertes; 
elle etoit superstitieuse et eorrompue; mais sa 
haine contre les Castilians , ses kernels rivaux 
devenus ses maitre*, veilloit toujours. 

I,a guerre de Catalogue fit &later cette haine. 
Olivares vouloit se venger de cette province; it 
vouloit aneantir ses libertes ; mais it vouloit en 
meme temps profiter de cette convulsion pour 

   
  



bES FRANcAIS. 	 419 

	

soumettre tous les royaumes d'Espagne a un 	164°. 
meme despotisme , pour briser en particulier 
cet esprit d'independance qui Se laissoit deviser 
encore en Portugal. 11 somma le due de Bra-
gance , et tous les chefs de la noblesse port*= 
gaise, de se rendre a Madrid, soit pour y voter 
des subsides extraordinaires, soft pour y suivre 
en personne le monarque, qui alloit punir des 
sujets revoltes. Toutes les troupes du Portugal 
eurent ordre de traverser la Peninsule pour 
prendre part a cette expedition.' Mais les inv. 
pats nouveaux etoient odieux, la guerre i3e 
plaisoit point a la noblesse, les milices portu-. 
gaises .ne  voulolent point aller cornbattre les 
Catalans, dont elles partageoient le ressdnti-
inept; l'archeveque de Lisbonne, avec la plus 
grande partie du clerge, ressentoit contre les 
Castilians une haine et une jalousie qu'augmen-
toient les faveurs dcmt etoit comble l'arche-
veque, ne Castillan, de Braga. Le duc de Bra- 
fiance evitoit • de se montrer; it ne senibloit 
occupe que de chasse et de plaisir a sa superbe 
residence de Villa-Viciosa. Il congentoit qu'on 
conspirk pour lui, et qu'on lui donnta la cou-
rorine , sous condition qu'on .ne le comprotnit 
Point ) et que si les conjures peri8soient pour 
lui, A ne court point de risque' de perdre sa 
4ie ou sa fortune. Son secretaire ou intendant, 
pinto-Ribeiro, accepta ces conditions. Il se char- 
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1040 	gea de soulever le clerge , le peuple et la no-
blesse; it le fit en vrai conspirateur, avec autant 
de secret que d'habilete et d'audace. Chaque 
groupe de conjures s'etoit secretement rendu 
au lieu qu'il lui avoit assigne , lorsque , le samedi 
ler decembre, a huit heures du matin, Pinto 
donna le signal convenu en tirant un coup de 
pistolet dans la salle du palais. A Pinstant, tous 
les conjures sortirent 	de 	leurs cachettes en 
criant: Five la libertel I vive noire roi D. Joan IV! 
Its attaquerent avec fureur les gardes; ils pen& 
trerent jusqu'a Pappartement de Vasconcellos , 
le secretaire d'Etat, vrai chef du gouvernement ; 
ils le poignarderent , et jeterent son corps par la 
fenetre. Its effrayerent tellement la vice-reine, 
Marguerite de Savoie , duchesse douairiere de 
Mantoue, qu'ils obtinrent d'elle l'ordre de leur 
remettre toutes les forteresses. Avant le milieu 
du mois, it ne restoit pas un seal soldat cas-: 
tillan dans tout le Portugal. Le nouveau roi, 
alorg Age de trente-sept ans, et qui s'etoit term 
pendant la crise a trente lieues de Lisbonne , 
arriva lorsq'ae tout etoit fini. Il recut, le 15 de-
cembre, le serment des sujets qui se donnoient 
a lui, serment - confirme, le 28 janvier r641, 
par les cortes de Portugal, assemblees a Lis-
bonne (i). Des instructions dounees  par le car- 

(i) Le Vassor. T. VI, L. XLVII, p. 	139-193. —Batt. 
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dinal de. Richelieu, le 15 aoilt 1638, a Saint-Pe 	,G40 
(peut-etre Sampaio), agent secret qu'il envoyoit 
en Portugal, inontrent qu'il s'etoit associe des 
l'origine a ce complot; it fut aussi des premiers 
a en profiter; it signa a Paris, le ier  juin 164r, 
un traite 	d'alliance avec le nouveau roi, par 
lequel illui promettoit l'assistance de vingt vais-
seaux de guerre francais. (i) 

Les deux revolutions de Catalogue et de Por-
tugal detournerent les forces de l'Espagne pee-
dant toute la campagne. de 164o, et occuperent 
presque uniquement ses conseils. Ni ses troupes 
ni son argent n'arriverent plus sur les divers 
theatres de la guerre. Ses allies 6toient decou-
rages , et consunencoient a songer a traiter pour 
lour propre compte avec la France. Tout le 
sang verse par les armees francaises, toutes les 
habiles combinaisons de la .politique de Riche-
lieu avoient bien moms contribue a le rappro-
cher de son but, que "arrogance de son puissant 
rival et la reaction qu?elle avoit causee. 

Pendant li campagne de 1640, Richelieu avoit 
resolu de faire porter la guerre au dela du Rhin 	. 
par le duc de Longueville; de faire attapler 
"Artois par la Meilleraye , sous les yeux du roi, 

Nani. L. XI, p. 633. — G. Cualdo. P. II, L. X, p. 308, 
Bazin• T. IV, p. 24o. 

(/) Flassan , Hist. diplom. T. III, L. V, p. 6o-65. — Trai-
t6s de paix. T. III, ti. 239, p. 4.1o. 
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i64o. 	et de faire recouvrer par le comae d'Harcourt 

ce qui avoit ete perdu. en Piemont. La partie 
la plus aventureuse de ,cette guerre etoit celle 
qui etoit confiee au duc de Longueville. Des 
le 27 decembre 1639, it avoit passe le Rhin 
pour marcher vers la Hesse, avec l'arrnee qui 
avoit appartenu au duc Bernard de Weimar. E 
raffermit en effet, dans l'alliance francaise, la 
princesse Amelie , veuve du dernier landgrave. 
Il reunit cinq mile Hessois sous ses drapeaux , 
et it entra en communication avec le general 
suedois Bannier, qui de Boheme etoit revenu a 
Erfurt; mais ce general, qui faisoit la guerre 
pour son compte 7  sans se soucier beaucoup des 
ordres du senat de Suede, s'occupoit secrete-
nient de debaucher a Longueville les troupes de 
Bernard. Pendant ce temps, le general francais 
tomba grievement malade; le comte de Gue-
briant , it est vrai, le remplacoit avec talent; 
mais la canipagne tout entiere se passa , sans 
actions &eclat, a disputer le terrain au general 
imperial Piccolomini, et a retenir sous les dra-
peaux de France des soldats aventuriers, tou-
jmirs prets a les abandonner. L'etat de la sante 
de Longueville le forca enfin a rentrer en France 
au mois de septembre , en laissant le comte de 
Guebriant pour tenir sa place. (r) 

( f ) Le Vassor. T. VI, L. XLVI, p. 95-io8. — Piffendoeii, 

   
  



DES FRAN gAIS. 	 423 
Les trois marechaux de la Meilleraye, de 	'64' 

Chtttillon et de Chaulnes etoient reunis a Par-
inee qui s'assembloit en Picardie , et que le roi 
devoit commander. Comme c'etoit a lui que de-
voient etre attribues tous les succes, c'etoit aussi 
pour lui qu'etoient reserves les soins privilegies, 
et les grands preparatifs de guerre. Des le com-
mencement du printetnps, la Meilleraye investit 
Charlemont , et Chatillon s'approcha de Saint- 
Omer, mais leur but etoit seulement de faire 
prendre le change a rennemi , et lorsqu'ils furent 
avertis que celui-ci avoit retire une partie de la 
garnison d'Arras , pour la pot2ter aux lieux qu'il 
croyoit plus exposes, les deux marechaux tour-
nerent tete en meme temps , et par deux che-
inins opposes, arriverent le meme jour, 13 juin, 
en vue d'Arras. Les habitans de cette grande 
vine, comptant sur la force de leurs murailles , 
n'avoient pas meme cru qu'on pat songer a les 
attaquer. Mais les ingenieurs francais avoient 
fait de grands progres dans l'art de prendre les 
villes; desormais, si les operations du siege n'e- 
toient pas 	troublees , ils pouvoient annoncer. 	_ 
avec,certitude en combien de temps ils auroient 
renverse les ouvrages gill leur etoient opposes. 
Louis XIII , qui en faisoit lui-meme l'objet fa- 

arum Suecic. Lib. XII, c. S-2o, p. 3g4. — Bazin. T. IV, 
v. 202 . -- Montglat, T. XLIX, p. 267. 
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0„40• 	vori de ses etudes, vint de Soissons s'etablir a 
Amiens, pour etre plus pros du siege; du 15 
au 3o juin, la circonvallation qui avoit cinq 
lieues de tour fut accomplie : les trancheesfurent 
ouvertes le 4 juillet, et les travaux furent pous-
ses avec ardeur. Les artilleurs d'Arras , de leur 
ate, montroient une grande habilete, et comme 
les seigneurs frangais se mettoient toujours a la 
tete des attaques les plus hasardeuses, le nom-
bre des worts et des blesses du plus haul rang 
fut bleat& fres considerable. La faith commen-
pit presque en meme temps a se faire sentir 
clans le camp francais. Le' cardinal infant, gou-
verneur des Pays.-Bas , avoit rassemble toutes 
les troupes de son gouvernement : le duc de Lor-
raine, avec toute la noblesse du pays, vint le 
rejoindre; ensemble ils formerent une artnee 
de 36,000 hommes, avec laquelle ils se saisirent 
du mont St-Eloy, et se placerent entre Dour-
lens et Arras, de maniere a couper les vivres a 
l'armee frangaise. (I) 

La situation de celle-ci commengoit a deve-
nir fres critique; plusieurs convois avoient ete 
enleves par l'ennemi. Le roi, it est vrai, avoit 
rassemble une nouvelle armee a Amiens, forte 
de dix-huit mine hommes; it s'etoit avarice jus-
qu'a Dourlens avec un convoi de six mine char- 

(i) Mem. de Montglat. T. XLIX , p. 272. 
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rettes; mais pour gue ce convoi ptit passer, it 	'64' 
falloit que le marechal de la Meilleraye vint 
a sa remcontre, qu'il degarn1t ses lignes et ne 
laissAt pour les defendre que le marechal de 
Chtitillon avec des forces tout a fait insuffisantes. 
C'est ce qu'il fit dans la nuit du ler  au 2 acilt. 
Les Espagnols s'en apergurent; ils pouvoient 
'attaquer le corps d'armee et le convoi que 
conduisoit du Hallier, ou bien la Meilleraye 
ou Chaulion; ils perdirent du temps a delibe-
rer, et quand ils se deeiderent pour le dernier ) 
tons leurs mouvemens eurent Ia lenteur qu'on 
leur reprochoit en toute occasion : it etoit neuf 
heures du matin quand ils commencerent leur 
attaque sur les retranchemens frangais devant 
Arras. Ce temps perdu fut fatal pour eux : 
Chatillon se defendit avec vaillance malgre la 
grande disproportion du nombre , enfin ses 
lives furent forcees , et it alloit etre accable 
lorsque 	la Meilleraye , 	qui 	s'etoit reuni 	a 
Vann& partie de Dourlens , revint a son 
secours 	et 	chassa 	les 	Espagnols de 	l'inte- 
rieur des travaux francais. Les assiegeans, 
ayant reuni leurs trois corps d'annee, n'avoient 
alors pas moms 	de quarante mule homilies, 
l'abondance etoit revenue dans leur camp, le 
cardinal infant ne pouvoit plus esperer de les 
troubler, aussi Arras capitula le 9 aofit, ce qui 
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1640. 	termini glorieusement la campagne de Picar- 
die. (z) 

Au siege d'Arras, le duc d'Enghien 4fils de 
Conde, qui n'avoit que dix-neuf ans, faisoit 
ses premieres armes sous le marechal de la Meil-
leraye. Pendant ce temps, le vicomte de Tu-
renne , fare pu.ine du due de Bouillon, com-
mencoit (160 a se faire connoitre comme un 
maitre dans Fart de la guerre. Ne en 1611, it 
avoit appris le métier des Armes sous son oncle, 
Maurice de Nassau, sous Bernard de Weimar, 
et dans sa lutte contre Spinola. Apres ciuq ans 
passes en Hollande, it avoit ete attache comme 
marechal de camp au cardinal de la Valette, et 
c'etoit a lui, plus qu'a son chef, qu'i4 falloit 
attribuer tout ce qui avoit fait supposer du ge-
nie militaire a ce prelat guerrier. Le comte 
d'Harcourt avoit trouve Turenne en Piemont , 
quand it avoit succede a la Valette, et Turenne 
avoit eu une part brillante au ravitaillement de 
Casal et a la belle retraite de Chieri. 

Mais si .l'armee d'Italie etoit sous la direction 
d'un homme.de genie, le cardinal de Richelieu 
n'avoit point en soin de la renforcer de maniere 
a ce qu'elle pilt accomplir les operations dont 
elle etoit chargee. Les Francais occupoient tou- 

(I) Alontglat , p. 280. — Brenoe. T. XXXVI , p. 69. — La 
Yassor. T. VI, p. 51-80. .-- Bazin• T. IV, p. 223. 
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jours la citadelle de Turin; le prince Thomas 	164. 
de Savoie etoit dans la ville avec cinq mile 
fantassins et quinze cents chevaux ; la garde ur-
baine lui formoit en sus pres de cinq mine 
hommes de milice (I). Thomas insistoit aupres 
du marquis de Leganez ,1  gouverneur du Mila-
nais, pour qu'il achevat de le rendre maitre de 
la capitale du Piemont, en assiegeant la cita-
delle; mais Leganez se soucioit peu de ce qui 
convenoit aux princes de Savoie; it vouloit 
prendre Casal, que ses predecesseurs avoient 
déjà attaque en vain a plusieurs reprises; et, le 
8 avril, ii parut tout a coup devant les murs de 
cette vile avec treize mille hommes de pied , 
six mille chevaux et dix-huit canons. En peu 
de jours it eut forme ses lignes, et il ouvrit la 
tranchee. La Tour, gouverneur de Casal, manda 
au comte d'Harcourt qu'il manquoit de tout ce 
qui etoit necessaire pour soutenir un siege; que 
sa garnison n'arrivoit pas a douze cents hommes, 
et que, s'il n'etoit bientOt secoura, it sdoit re—
duit a de grandes extremites. (2) 

Le comte d'Harcourt, en recevant cette nou-
velle a Pinerolo, sentit toute la gravite des cir-
constances. La perte de Casal entrainoit celle de 
tout le Montferrat et de l'alliance de Mantoue. 
Vailleurs la reputation des armes du roi etoit 

( I ) Botta Stor. d'Ital. T. V, L. XXII, p. 199. 
(2) Nontglat. T. XLIX, p. 285. 
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1(iSo• 	attachee h la garde de cette vine, d'apres les 
efforts qu'il avoit faits depuis douze ans pour la 
defendre. D'autre part, Harcourt ne pouvoit 
pas mettre ensemble plus de sept mille hommes 
de pied et de trois mille chevaux pour marcher 
a sa delivrance, et il avoit pour cela au moms 
soixante mules a faire en pays ennemi. De con-
cert avec Turenne, il resolut de suppleer au 
nombre par factivite et la resolution. Passant 
par Carignano et Poirim), it arriva le 28 avril 
devant lcs lignes de Leganez; il les attaqua le 
29 au !man, par le ate des montagnes oil le 
general espagnol se ..croyoit le moins expose. 
Turenne et du Plessis-Praslin conduisoient la 
colonne du centre par le penchant d'une col-
line; La Motte-Houdancourt, avec la seconde , 
marchoit par les hauteurs ; les marquis de Villa 
et de Pianezza , avec les Piemontais, arrivoient 
par la plaine. Trois fois Turenne et du Plessis 
furent repousses ; trois fois ils ramenerent leurs 
troupes a rassaut avec un acharnement redou-
ble. Harcourt fit franchir d'un saut, a son che-
val, le fosse..a l'endroit ou il etoit le plus &roil; 
tous ses braves se precipiterent a la suite de 
leur general. Les trois colonises forcerent ega-
lenient les lignes. Les Espagnols, confondus 
d'une attaque si audacieuse, furent mis en fuite; 
le pont sur le Po croula sous la foule des fuyards, 
qui perirent dans ses eaux. La caisse militairc, 
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toute la correspondance , l'artillerie et les ba- 	.6 i" 
gages tomberent aux mains des vainqueurs. Les 
Espagnols perdirent environ trois mille marts 
et deux mine prisonniers. (1) 

Harcourt, avec cette promptitude de resolu-
tion et cette audace auxquelles it devoit ses 
succes , dix fours apres sa victoire a Casal , en-
treprit le siege de Turin, encore que ?armee 
renfermee dans cette ville Mt presque egale en 
force a la sienne. II comptoit sur l'appui de la 
citadelle , it comptoit sur la terreur qu'il avoit 
inspiree; mais Leganez , qui, apres sa deraite , 
etoit reste beaucoup plus fortt encore que son 
vainqueur, appela de plus a lui toutes les troupes 
eparses dans la Lombardie et le Tyrol, et le 
3o mai, avec environ dix-huit mille hommes , 
it parut devant les lignes francaises , resolu a 
affamer leurs defenseurs. L'armee assiegeante 
fut des lors assiegee. Tour a tour attaquee par 
la puissante garnison de la vine et par le camp 
ennemi, elle eut encore a souffrir du manque 
de vivres et de munitions. Beaucoup de sang fut 
repandu dans des combats presque journaliers; 
inais les Francais , par leur promptitude et leur 
intrepidite , d ejouerent tousles efforts de Lega- 

(I) monigiat , p. 286. — Duplessis. T. LVII, p. 1 8 /, 
Le Vassar. T. VI, p. 30.— B. Nani. L. XI , p. 62o. — 
/kite/ Stor. d'Italia. T. V, L. XXII, P. 192-197. — Ahern- 
Lori. T. XV, p. 296. 
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'u4°• 	nez et du prince Thomas pour concerter leurs 
attaques. Profitant de la lenteur devenue pro-
verbiale des Espagnols , ils trouvoient toujours 
moyen de repousser l'un des assaillans avant que 
l'autre filt entre en ligne. Cette lutte , oil ils 
deployerent tant de talens et d'intrepidite , dura 
quatre ►nois et demi ; elle film les regards de 
toute l'Italie plus encore que de la France; Tu-
renne avoit ete chercher a Pinerolo , et avoit 
ramene dans le camp francais de nouvelles 
troupes; it y avoit fait entrer quelques convois; 
tandis que les habitans de Turin, ne -pouv ant 
plus supporter- leurs privations, deciderent le 
prince Thomas a capituler le 22 septenibre , et 
a remettre au co►nte d'Harcourt la ville ,qu'ils 
avoient si vaillamment defendue. (1) 

Cependant ce n'etoit pas uniquement it. la 
force des armes qu'avoit cede le prince Thomas; 
depuis long-temps it s'apercevoit que le mar-
quis de Leganez profitoit de son alliance et de 
son credit sur les Piemontais pour avancer les 
affaires de l'Espagne , sans prendre aucun inte-
r& a celles de la maison de Savoie. Leganez 
.s'etoit refuse a concourir au siege de la citadelle 
de Turin, parce que Thomas n'avoit pas voulu 

(r) Montglat, p. 287-296. — Duplessis , p. 182-x86. — Le 
Vassor. T. VI, p. 35-42 , et'83-86. — B. Nani. L. XI, p. 627. 
— Botta Storia d' Italia. T. V, L 	XXII 	p. 198-239. — , 
Bazin. T. IV, p. 208. 
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consentir a ce qu'une garnison espagnole rem- 	i640. 
placht Ia francaise, et aux yeux du prince sa-
voyard, tous les desastres de la campagne pou-
voient etre attribues h ce refus. Lorsque Leganez 
s'etoit approche de Turin, il sembloit s'etre fait 
un plaisir de manquer aux rendez-vous que lui 
donnoit le Piemontais, et de le faire battre. La 
haine et la jalousie qu'il lui avoit montrees pre-
noient 

 
presque les caracteres de la perfidie. Cet 

allie si per digne de foi perdoit en meme temps 
sa puissance. La revolte de la Catalogue etoit 
connue; le mecontentement de tous les autres 
royauwes d'Espagne etoit soupconne ; il etoit 
evident que le gouverneur du Milanais ne re-
cevroit de long-temps des secours de la. Penir&-
sule. Tandis que I'aigreur alloit croissant entre 
1'Espagne et les princes de Savoie, Richelieu 
faisoit aux derniers des avances pour les ratta-
cher a ses interets. Le cardinal nainistre etoit 
impatient de secouer l'alliance 'de Ia soeur de 
son roi, en raison meme de ce gull avoit ete si 
dur avec elle. C'etoit lui qui l'avoit brouillee 
avec ses beaux-freres, 'et qui s'eloit oppose h ce 
qu'elle leur donntit•aucune part.au'gouverne-
ment , . ce qu'elle leur permit, meme• de tearer 
dans leur pro:Eire patrie; mais desormais A avoit 
reconnu, d'apres les dispositions que manifes-
toient les Pieznontais , qu'il y aurOit plus de 
profit a s'allier a eux qu'a une femme inconsi- 
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.640. 	der& et de mauvaises inceurs. Il entama avec 

eux une negociation dont la base devoit etre la 
neutralite des Etats de Savoie, et la restitution, 
tant par la France que par l'Espagne , de toutes 
les places que rune ou l'autre puissance posse-
doit en Pieniont. Un traite fut mettle signe , le 
2 decembre 7  par le cointe d'Harcourt et Maza-
rin, au nom de la France, avec le prince Tho-
mas, par lequel celui-ci s'engageoit a s'attacher 
a la France, et a se rendre a Paris avant le 
15 janvier suivant; tandis que le roi lui pro-
mettoit, en retour, le renouvellement de ses 
pensions et la garantie de son droit•de succes-
sion. Le roi declaroit aussi quail auroit pour 
agreable que le prince Thomas envoyat un gen-
tilhomm.e en Espagne , pour en faire revenir sa 
femme et ses enfans; mais La tour de Madrid 
n'eut garde de laisser partir des otages aussi 
importans. (i) . 

Cependant Christine, qu-  i ne savoit rien de 
ces negotiations avec ses beaux-freres, s'etoit 
hat& de revenir en Piemont. Elle fit sa rentree 
dans Turin le i8 octobre , repondant avec une 
joie bien Peelle aux demonstrations forcees d'al-
legresse que lui donnoient les habitans. Riche-
lieu avoit ordonne qu'elle y fat revue comme 
sou.veraine , et que, chaque jour, le comman- 

(i) Traits de pair. T. III, §. 235, p. 4o5. — Le Vassor. 
T. VI, p. 88. =-- Bazin. T. IV, p. 2 '5. 
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dant francais, du Plessis-Praslin , alita prendre 	164o 
chez elk le mot d'ordre; znais bientet elle s'aper-
cut que c'etoit a cela que se bornoit son auto-
rite. Chaque jour, it est vrai, on lui donnoit des 
fetes. Le 3o decembre, elle fut invitee, ai'nsi 
que le comte Philippe d'Aglie , a un festin chez 
le gouverneur du Plessis. Le souper, qui etoit 
splendide, fut suivi d'un bal oil l'on dansa jus-
que fort avant clans la nuit. Quand 14 duchesse 
se fut retiree 5 et que d'Aglie sortoit aussi, les 
soldats de du Plessis mirent la main stir lui. Il 
fut d'abord entrains dans la citadelle, puis con- 
duit en France, et enferme au chateau de Vin-
cennes : le cardinal laissant entendre que, pour 
sauver la reputation de la soeur de son maitre, 
it avoit jugs convenable d'eloigner d'elle son 
amant. (1)  

Ni la misere du peuple , ni Peinbarras des 
finances, ni la tristesse habituelle du roi, ne 
faisoient renoncer aux fetes qui reverpient cha-
que hiver. lien n'egaloit cependant la desola-
tion de la famine royale. La sante de Louis XIII 
declinoit toujours davantage; sa mere etoit en 
exit; sa femme, quoiqu'elle eat mis au jour un 
second fils, le 22 septembre de cette annee, etoit 
toujours traitee par lui avec la merne defiance 
et la memo froideur ; de ses trois scours, la 

(1) Le Vassar. T. VI, p. g3. - Botta. T.1r,y. 24o. — Du- 
rlessis, p. 188. — Bazin 	T. IV, p. 216. 	' 

TOME XXIII. 	 — 
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x64►o.  reine d'Espagne n'avoit plus conserve de rap-
ports avec la France; la duchesse de Savoie ac-
cusoit Richelieu de toutes ses calamites , de 
toutes ses humiliations; la reine d'Angleterre 
vo'oit commencer cette longue serie de mal-
heurs qui devoit conduire son mari a rechafaud, 
elle et ses enfans a rexil. Le covenant des Ecos-
sais , lenr irruption en Angleterre, les condi-
tions huiniliantes qu'il fallut leur accorder, et 
l'assemblee du long parlement , appartiennent a 
l'annee x 64o. 

Louis XIII Otoit en memo temps trop melan-
colique et trop porte a ravarice pour aimer les 
fetes; mais son ministre lui avoit persuade quo 
leur magnificence s'accordoit avec la politique, 
et inspiroit du respect a ses ennemis. D'ailleurs 
le manage du duc d'Enghien, fils alne du prince 
de Conde, avec Claire-Clemence de Maille- 
Breze, niece du cardinal de Richelieu, qui fut 

'Go . celebre le. 9 fevrier 1641, donna occasion a 
celui-ci d'etaler tout son faste. Le prince n'avoit 
que dix-neuf ans; c'etoit son Ore, qui, bas de 
caractere et avide d'argent, avoit sollicite cette 
alliance, pour s'assurer l'appui de l'hornme le 
plus puissant qu'dit encore vu la France, et 
pour avoir part a son heritage. La representa-
tion de la tragedie de illirame , qu'on attribuoit 
a Richelieu, quoiqu'elle flit donnee sous le nom 
de Destnarets , et qui flit choisie pour rinaugu- 
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ration du theatre du cardinal, fut aussi au nom- 	.641 
bre des pompes les plus coateuses de cette épo-
que (i). Les depenses de la guerre, celles de la 
cour, celles que le roi faisoit pour son favori 
Cinq-Mars, que Richelieu appeloit , ave6 au-
taut de mepris que de Write, le joujou du roi, 
obligeoient cependant a puiser de nouveau dans 
la bourse des sujets. Le parlement de Paris, 
intimide, n'osoit guere faire de resistance aux 
charges nouvelles qu'on imposoit au peuple; 
cependant Louis et son ministre voyoient avec 
impatience 	qu'on lui en supposat le 	droit. 
C'etoit le moment oil le parlement d'Angleterre 
annongoit ses pretentions a partager la soave-
rainete avec le monarque. Il n'y avoit, it est 
vrai, entre les deux corps, run politique, l'autre 
judiciaire, Pun emu par le peuple, l'autre ayant 
achete ses charges du roi, d'autre rapport que 
celui de nom; toutefois Richelieu ne vouloit 
pas que ce nom 'At tromper personne. En con-
sequence, it conduisit Louis XIII , de grand 
matin , au parlement, le 21 fevrier, pour y te-
nir son lit de justice, sans que les gens du roi 
pussent obtenir que l'ordonnance qu'il von-
ltht y faire enregistrer leur fut communiquee 
d'avance. (2) 

(i) Bazin. T. IV, p. 245. — Le Vassor. T. VI, p. 213. 
(a) Wm. d'Omer Talon. T. LX, p. 203.— Bazin. T. IV, 

p. 254. 
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,641. 	Cette ordonnance, 	qu'on peut considerer 
comme l'etablissement systematique du pou-
voir despotique en France et l'abolition de toutes 
les anciennes libertes, annoneoit dans son pream- 
bule 	que « it n'y a rien qui conserve et qui 
« maintienne davantage les empires que la puis- 
« sauce du souverain egalernent reconnue par 
« les sujets; elle rallie et reunit si heureusement 
« toutes les parties de l'Etat , qu'il nalt de cette 
« union une force qui assure sa grandeur et sa 
« felicite.... Mais comme cette autorite absolue 
« porte les Etats au plus haut point de leur 
« gloire, aussi, lorsqu'elle se trouve affoiblie, 
« on les voit en peu de temps dechoir de leur 
« dignite. » En preuve de ces propositions , 
Louis XIII rappeloit comment Pautorite royale 
avoit ete affoiblie dans les temps de la Ligue et 
dans ceux de sa propre minorite. « Notre cour 
« de parlement de Paris, ajoutoit-il, quoique 
« portee d'un bon mouvement, entreprit, par 
« une action qui n'a point d'exemple et qui 
« blesse les lois fondarnentales de cette monar- 
« dile , d'ordonner du gouvernement de notre 
« royaume et de notre personne.... Ensuite les 
« factions commencerent b se former dans ?Etat, 
« et nous pouvons dire qu'elles n'y ont ete dis- 
« sipees que depuis que nous avons rendu a 
« l'autorite royale la force et la majeste qu'elle 
« doit avoir dans un Etat monarchique , qui ne 
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q pent souffrir qu'on mate la main au sceptre 	1641. 

K du souverain , et qu'on partage son autorite.... 
« Mais parce qu'il ne suffit pas d'avoir eleve cet 
« Etat en un si haut degre de puissance , si nous 
«.ne l'afferinissons en la personae memo de nos 
« successeurs , nous desirons l'etablir par de si 
« bonnes lois, que la lignee dont it a plu Li Dieu 
« d'honorer notre couche ait un regne si hen- 
« reux, et un treme si assure, que rien n'y 
« puisse apporter aucun changement. » 

Louis XIII recapittile ensuite toutes les or-
donnances rendues contre les libertes du. royau-
nue 'par lui*-Meine ou par les rois ses prede-
cesseurs, 4 comniencer au roi Jean. Puis , de 
sa pleine puissance et autorite royale, it declare 
que les parlemens n'ont ete etablis que pour 
rendre la justice; it leur fait tres expresses in-
hibitions et defenses de prendre a ravenir con-
noissance d'aucuhes affaires qui peuvent con-
cerner qtat, administration et gouvernement 
d'icelui; it declare nuls toutes deliberations et 
arrets qu'ils .poUrroient rendre 'a l'avenit contre 
cet ordre; it ordonne que tons edits verifies en 
sa presence, luiseant -eri sort lit de justice, soient 
innnediatement executes; :que coax qu'il en- 
vole a ses tours, sur le gouvernernent et admi-
nistration de l'Etat , soient .publies • et enregis-
tres sans que le parlement en prenne tame 
connoissance; que ceux entin qui regarderont 
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.64, 	les finances donnent seulement occasion au par- 
lement de deduire les difficultes qui pourroient 
s'y trouver, mais non y apporter aucune modi-
fication; et si le roi ne juge pas a propos d'y 
rien changer, it vent qu'ils soient enregistres 
toute affaire cessante. Enfin , attendu que le 
parlement avoit &sob& a l'edit qui creoit quel-
ques charges de conseillers, le roi, pour faire 
connoitre aux desobeissans que la subsistance 
des charges ne depend que de lui, et que leur 
suppression comme leur creation est un effet 
de sa puissance, supprimoit les charges d'un 
president et de quatre conseillers qui s'etoient 
signales par leur opposition. (i) 

Omer Talon , qui etoit alors second avocat 
general, rapporte avec quelque orgueil le dis-
cours qu'il prononca apres que cette funeste 
declaration eut ete lue; ce discours est cepen-
dant un monument de la foiblesse et de la pqrr, 
vitae de la magistrature.« Sie, dit-il, les termes 
« de l'edit dont la lecture a ete presentement 
« faite nous annoncent les nouvelles de l'indi— 
« gnation deirdtre Maj este, qui surprennent nos  
« sens et troublent notre imagination de diffe- 
« rentes pensees, dans lesquelles it ne nous reste 
« autre esperance que l'observation de ces sa- 
« vans interpretes de la theologie des Hebreux, 

(r) Isambert, Lois franc. T. XVI , §• 342, p. 529. 
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« manifeste aux hommes auxquels it a fait en- 
« tendre ses volontes, que d'abord it ne les ait 
« remplis d'etonnement et de crainte; leur esprit 
« abattu et leur corps en langtieur rendoient 
« temoignage de l'epouvante et de la confusion 
« dont ils etoient saisis; mais it ne les quittoit 
« point qu'il ne les 'eta assures, et que, leur 
« dormant la main, comme pule l'Ecriture , it 
« n'eilt fortifie leur esprit et soulage leur inquie-
u tilde. 

« Heureux si nous pouvions obtenir quelque 
« chose de semblable dans tine occasion de cette 
« qualite, en laquelle, comme l'entree de Votre 
« Majeste en ce lieu nous est toujours une jour- 
« nee difficile, parce que le respect que nous 
« devons a votre personne sacree , et la crainte 
« des choses facheuses qui l'obligent d'y venir, 
« produisent dans noire esprit des portraits de 
« frayeur, une glace inferieure qui nous rend 
« inutiles a nous-memes et aux fonctions ordi- 
« naires de nos charges, nous souhaitons , sire, 
« que votre sortie soit salutaire et bienfaisante; 
cc que si Votre Majeste nous donne de la terreur, 
« d'autant que la place en laquelle vous etes 
(( assis est le siege d'une lumiere laquelle nous 
« eblouit , descendez , sire, pour considerer la 
« douleur de la premiere compagnie de votre 
« royaume; abaissez , s'il vous plait, le ciel le- 
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1641 . 	« quel vous habitez , et a l'exemple du Dieu 
« vivant, duquel vous etes l'image sur Ia terre , 
« visitez-nous pour nous faire grace et dimi- 
« nuer quelque chose de la rigueur de vos vo-
ce lontes. » (1) 

Mais Louis XIII se laissa comparer en silence 
a is Divinite, en silence it sortit de la salle , sans 
rien modifier de la rigueur de son ordonnance 
en faveur des cinq conseillers qu'il avoit desti-
tiles; et le lendemain Talon alla remercier le 
cardinal et le chancelier de ce qu'ils avoient 
adouci le roi a son egard; car Louis, dit-il, etoit 
irrite de ce qu'il l'avoit trop presse. (2) 

Quinze jours apres cette seance royale , on 
vit arriver a Paris, et loger a 1'1i:cite] d'Epernon , 
un hate qu'on auroit peu du y attendre. C'etoit 
le due Charles de Lorraine, qui avoit ete traite 
par Richelieu avec taut d'indignite. Le roi n'avoit 
point voulu reconnoitre le mariage de son frere 
avec Ia seeur de ce due , et it la tenoit toujours 
separee de son magi et exilee du royaume. Par 
des traites plus rigoureux run que l'autre , il lui 
avoit successivement enleve ses principales for-
teresses ; it l'avoit enfin depouille de tons ses 
hats. Le due de Lorraine s'etoit compromis 
pour rempereur et pour la cause catholique; 
it avoit servi avec distinction clans ses armees 3 

(1) Omer Talon, p. 2o4. 
(9) O. Talon, p. 210. 
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it etoit descendu , pour lui, du rang de souve- 	'64' 
rain ii celui de capitaine aventurier; et, dans la 
derniere campagne, it avoit accepte la solde de 
l'Espagne, et it avoit combAtu avec gloire, 
contre les Francais, dans les Pays-Bas. Mais it 
avoit bleat& eprouve cornbien le hantain carac-
tere du comte duc d'Olivares offensoit sa propre 
fierte. II etoit reduit a servir avec rarniee qu'iI 
avoit formee; cette armee ne pouvoit subsister 
sans solde, et l'argent qu'on lui avoit promis 
n'arrivoit jamais. It servoit d'ailleurs sous con-
dition que la 'liaison d'Autriche travailleroit a 
lui faire recouvrer sasouverainete ; or, les Espa-
gnols ne sembloient pas rneme s'en souvenir, et 
Olivares repondoit a ses instances que le roi 
d'Espagne etoit un trop grand monarque pour 
etre lie par des obligations. En meme temps, le 
cardinal infant, gouverneur des Pays-Bas, sous 
les ordres duquel it se trouvoit place, pretendoit 
reformer ses mceurs 1  qui, a la verite , etoient 
fort mauvaises. Le duc Charles avoit ete mane 
dix ans a la princesse Nicole, fille de son pre- 
decesseur, qui lui avoit apporte en dot les droits 	. 
de la ligne feminine de Lorraine a la succession; 
en quittant son pays it avoit aussi quitte sa 
femme, et it avoit epouse publiquemont Bea-
trix de Cosenza, veuve de Leopold de Gran-,  
velle 7  comtc de Cautecroix (i). Ce fiat  eelle-ci 

(,) Le Yassor. T. V, L. XLIV, p. 6ol, 
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364, 	qui , blessee du rigorisme du cardinal infant, 

persuada a son pretendu maxi d'essayer si Ri-
chelieu seroit moms scrupuleux. Charles de 
Lorraine se soumit ii `demander h genoux le par-
don du roi, « pour tous les mauvais procedes 
qu'l avoit eus depuis dix ou douze ans envers 
Sa Majeste. » Le roi le remit en effet, par un 
traite du 29 mars, en possession des duches de 
Lorraine et de Bar, sous condition, it est vrai , 
qu'il retiendroit les forteresses de Stenay, de 
Jametz et de Dun; qu'il feroit raser celle de 
Marsal, et qu'il garderoit aussi, jusqu'a la paix 
generale , possession de-  la Ville de Nancy. Le 
duc Charles rendit hommage, le Jo avril, pour 
le duche de Bar, qui relevoit de la couronne 
de France, et le 1 4 , it repartit pour la Lorraine, 
dont on le remit en possession, avec celle que 
son valet de chambre nommoit imprudemment 
sa femme de campagne, propos pour lequel elle 
le fit peridre des qu',elle eat ete recue en Lor-
raine. (.1) 

Vers le meme temps, on apprit avec etonne-
riient, que le .duc de Vendome, &ere nature) du 
roi , qui vivoit retire danh sa terre d'Anet, en 
etoit parti subitement, au mois de fevrier, pour 
Cherbourg, d'oii it etoit passe en Angleterre. 
On apprit ensuite que deux ermites du voisi- 

(I) Le Vassor. T. VI, L. XLVII , p. 238. — Bazin. T. IV, 
p. 265. — Traits de paix. 	T. III , n. 238, p. 4o8. 
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nage de VendOme, arretes a Paris, et accuses 	164r. 

de divers crimes, avoient pretendu que, tandis 
qu'ils etoient en prison a Vendome pour un 
autre proces cuiminel, le duc les avoit vus en 
secret, et leer avoit rendu la liberte sous condi-
tion qtfils le delivreroient du cardinal de Riche-
lieu. Il est assez probable qu'il avoit en des rap-
ports avec eux pour la fausse monnoie; car 
VenclOme, prodigue et deregle, ne se faisoit pas 
plus de scrupule de cette industrie que rautre 
biltard de France, le duc cl'Angouleme (1). Sur 
cette accusation cependant, une commission de 
vingt-quatre juges s'assembla , le 22 mars, a 
Saint - Germain, pour juger le fils cheri de 
Henri IV. Louis XIII , qui les avoit choisis 
parmi les marechaux, les Brands officiers de la 
couronne, les conseillers d'Etat et ceux du par-
lenient, les presidoit avec le chanCelier. Apres 
que Talon eut rapporte les depositions, le chan-
celier dit qu'il devoit y ajouter unecirconstance 
nouvelle, c'est. quo VendOme, en se presentant 
a la reine mere , a Londres,;lui avoit dit: «Vous 
« voyez un pauvre banni, accuse d'une entre-
cc prise qu'il voudroit bien avoir. executee. » 
Cela est vrai, dit le roi , car j'en ai lettre.:L'ar-
ret porta « que le due de Vendome seroit pris 
au corps, et faute de ce , crie a trois briefs jours, 

(1) Mem. du card. de Retz, p. 140. 
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164"• 	et ses biens saisis. » Le duc n'ayant pas cow- 
paru , le jugement devoit etre rendu par contu-
mace le i7 mai; mais dans cette seconde seance, 
le chancelier prodUisit une lettre de Richelieu , 
qui sollicitoit le roi de faire grace; et Louis XIII, 
sans l'accorder entiere , dit qu'il reservoit a sa 
personne le jugement definitif, et qu'il pardon-
neroit a son frere si ses actions futures le meri-
toient. (I) 

La reconciliation avec le due de Lorraine et 
la severite envers le due de Vename, se lioient 
dans la pensee du. cardinal avec le projet de 
surmonter la derniere" resistance qu'il rencon - 
trat encore dans le royaume, c'etoit celle du 
comte de Soissons. Le frere du roi, Gaston de 
Trance, sommeilloit heureux et oublie dans le 
vice et la mollesse; le premier prince du sang, 
Conde, se rejouissoit d'avoir place son fils dans 
la famille du cardinal; et sesouinettoit a .sa- pro-
tection 2  mais le second des-princes, Soissons, 
qui depuis quatre ans etokretire a Sedan, et y 
jonissoit , avec l'agrement de la cour,  , de ses-
charges et de ses revenus 2  se presentoit comme 
l'organe des mecontend et le chef de ceux qui 
vouloient ecarter le .cardinal.' Dans cette Ville 
it s'etoit lie etroite►nent aveole'duc de Bouillon 

(I) Le Vassor. T. VI, L. XLVII, p. 233. — G. Gualdo 
Priorato. Part. III, Lib. I, p. 24. — Bazin. T. IV, P. 273. 
— Capefiguc. T.17I, p. 34. 
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qui en etoit souverain. Celui-ci pendant sa jeu- 	'64' 
nesse avoit servi avec distinction en Hollande; 
mais ayant epouse une femme catholique , it 
avoit lui-meme change de religion et renonce 
des lors au service des Provinces-Unies , en 
sorte que la France devoit etre le theAtre de 
son ambition. A Sedan aussi se trouvoit alors 
Henri de Lorraine, archeveque de Reims , qui 
par la wort de son pere , le duc de Guise , et par 
Celle de son &ere , le prince de Joinville , etoit 
devenu duc de Guise lui-tneme. On le disoit 
inane avec la princesse Anne de Gonzague , et 
it traitoit avec le cardinal pour sa reintegration 
dans les biens de son pare, pour la reconnois-
sance de son mariage , et la conservation -de 
quelques uns de ses benefices. (i) 

Richelieu ne se croyoit point appele a me-
nager de tels mecontens qui ne cherchoient 
dans les interets publics qu'un pretexte pour 
couvrir leurs interets particuliers. Le terme de 
quatre ans pendant lequel it avoit ete per►nis a 
Soissons de vivre dans la retraite , etoit ecoule; 
le cardinal vouloit qu'il revint a la cour; it of- 
froit de l'indulgence aux dues de &urbon et . 	- - 
de Guise, pourvu que ceux-ci traitassent sepa-
rement , car it tenoit avant tout a les diviser; 
it est probable qu'il auroit ineme consenti a pro- 

(i) Le Vassor. T. VI, p. 222, - Bazin. T. IV, p. 283. — 
Alontglat. T. XLIX , p. 315. 
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.641. 	longer le conge d'absence de Soissons, mais tour 
les rnecontens sollicitoient sans relache ce prince 
de prendre les armes; dans une lettre de celui-
ci, communiquee par son ordre a l'abbe, depuis 
cardinal de Retz , it disoit : « Les gens que vous 
« connoissez n'oublient rien pour m'obliger it 
« traiter avec les ennemis ; ils nfaccusent de 
« foiblesse , parce que je redoute les exemples 
« de Charles de Bourbon et de Robert d'Artois. » 
Francois-Paul de Gondi, abbe de Retz , alors age 
de vingt-six ans , qui des Page de dix-huit ans 
avoit emit avec enthousiasine l'Histoire de la 
conjuration de Fieschi , et qui avide d'aven-
tures , d'intrigues , de cornplots , cherchoit une 
conspiration , comme it avoit cherche des duels 
et des mattresses , pour se derober a l'etat eccle- 
siastique qu'il 	detestoit , 	dissuada 	cependant 
Soissons d'entrer dans celle-la. II ne trouvoit 
pas au comte Petoffe necessaire pour un chef de 
parti , role qui, a ses yeux , demandoit de plus 
grandes qualites que celui d'empereur de l'uni-
vers. Il avoit, dit-il , « toute la hardiesse du 
« cceur,  , que l'on appelle communement vail- 
« lance , et it n'avoit pas meme dans le degre 
« le plus commun la hardiesse de Pesprit , qui 
« est ce que l'on nomme resolution 	 Il n'avoit 
a pas un grain de ce jugement heroique dont 
« le principal usage est de distinguer l'extraor-
i(  dinaire de ('impossible; it etoit susceptible de 
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« toutes les injustes defiances , 	tandis que la 	1t>10 

qualite la plus indispensable d'un bon chef 
« de parti est de suppritner en beaucoup d'oc- 
« casions, et de cacher en toutes les soupcons 
« meme les plus legitimes. » (3) 

Pour detourner le comte de Soissons de la 
guerre civile, ['abbe de Retz lui tint un discours 
qui est bien caracteristique des opinions de ce 
temps-la, de l'iniportance qu'on donnoit aux 
minuties de ['etiquette, et du mepris pour les 
lois du devoir. « Je pris, dit-il, la liberte de 
« lui representer qu'un prince du sang doit 
« plutOt faire une guerre civile, que de rien 
« remettre de sa reputation ou de sa dignite; 
« inais aussi qu'il n'y avoit rien que ces deux 
« considerations qui ry pussent judicieusement 
« obliger,  , parce qu'il hasarde Tune ou rautre 
« par le mouvement , toutes les foil que rune 
« on l'autre ne le rend pas necessaire , qu'il me 
« paroissoit bien eloigne de cette necessite ; que 
« sa retraite a Sedan le defendoit des bassesses 
« auxquelles la cour avoit pretendu robliger; 
« par exemple, d celle de recevoir la main gauche 
« dans la maison m4me du cardinal. Que la 
« haine que Von avoit pour le ministre attachoit 
« metne a cette retraite la faveur publique , qui 
« est toujours beaucoup plus assuree par rinac-

(i) Mem. du card. de Retz, p. i13, 114 , T. XLIV, de 
la 20  serie. 
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16/it. 	(( lion que par faction ; parce que la gloire de 
« Faction depend du succes dont personne ne 
« se peut repondre ; et que celle que l'on ren- 
« contre en ces matieres dans l'inaction est tou- 
« jours sure, etant fondee sur la haine dont le 
« public ne se dement jamais a l'egard du mi- 
« nistre. » (x) 

Le duc de Bouillon reprocha au jeune abbe 
d'avoir hien du sang-froid pour un homme de 
son age, et Gondi lui repondit plus en mousque-
taire qu'en eeelesiastique , ce qui n'eut d'autre 
effet au reste que de fonder entre eux une amitie 
sincere. D'ailleurs Soissons ne savoit se deter—
miner ni par la raison ni par la passion : en 
deux jours it changea cinq fois de resolution. 
M. de Bouillon le determina a la fin ; Pon ap-
pela a Sedan D. Miguel de Salarnanque, mi- 
nistre d'Espagne , pour trailer avec lui , 	et 
COMme ?abbe, apres avoir conseille le cointe 
dans ses veritables interets, etoit resolu a songer 
desormais aux siens propres; que desireux avant 
tout de rompre ses. chaines avec l'Eglise , it 
croyoit avoir"trouve dans cette entreprise une 
occasion non seulement honnete, mais illustre, 
it accepta la commission de seconder par une 
conjuration a Paris, la guerre civile que les 
princes alloiept comunencer avec l'appui de I'Es-
pagne. II repartit de Sedan charge, dit-il ;P de 

(I) Mem. du card. de Raz, p. i 16. 
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plus de lettres qu'il n'en falloit pour faire le 	1641  

proces h deux cents homilies , et il se charges 
de rentreprise, qui semble bien temeraire, de se 
rendre maitre de la Bastille , h ]'aide des pri-
sonniers memes qui y etoient detenui. Les ma-
rechaux de Vitry et de Bassompierre , le comte 
de Cramail, du Fargis et du Coudray-Mont-
pensier, y etoient en ce temps-lh prisonniers , 
Inais ils y etoient traites avec beaucoup d'hon-
netete et de liberte. L'abbe' de Retz, lie avec 
eux tous par du Fargis, son oncle, qu'il visi-
toit souvent , ne voulut s'ouvrir qu'au comte 
de Cramail, vieillard de quatre-vingts ans, qui 
l'entendit a demi-mot. Au bout de huit jours, 
Cramail lui donna sa reponse dans un papier 
qu'il lui coula dans la main ; en voici la sub-
stance. «Qu'il avoit parle a M. le mArechal de 
« Vitry, qui etoit dans toutes les dispositions du 
« inonde de servir M. le comte; qu'ils repon- 
« doient l'un et l'autre de se rendre maitres de 
« la Bastille, oil toute la garnison etoit a eux , 
« qu'ils repondoient aussi de ]'arsenal, qu'ils se 
« declareroient aussitht que M. le comte auroit 
« gagne une bataille, a conditioll que je leur 
« fisse voir au prealable, comme je 	l'avois 
« avance, qu'ils seroient soutenus par un nom- 
« bre considerable d'officiers , des colonels de 	-- 
« Paris. » (i) 

(i) Mem. du cardinal de Retz , p. i 18-12o. 
TOME XXIII. 	 29 
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164f. 	Ainsi c'etoit Farm& de Sedan qui devoit 
donner le signal, et comme elle ne repondit 
point a l'attente de l'abbe de Retz , la conspira-
tion n'eclata pas : on n'en eut ineme aucune con-
noissance. Les preparatifs du duc de Bouillon 
n'echapperent pas egalement a la vigilance de 
Richelieu; ce duc avoit mis les fortifications de 
Sedan en meilleur kat, et it s'y etoit pourvu de 
tout ce qui etoit necessaire a soutenir on siege; 
it s'etoit assure de plusieurs officiers de cavale-
rie et d'infanterie qu'il avoit connus au. service 
des etats-generaux ; it avoit fait quelques levees 
dans le pays de Liege, et vers la fin de mai , le 
baron de Beauvais liii rapporta de Bruxelles un 
traite tel qu'il le pouvoit clesirer, signe par le 
cardinal infant, au nom de l'empereur et du roi 
d'Espagne. Chacun d'eux promettoit Sept mine 
homilies qui devoient se reunir aux environs de 
Sedan, avant le commencement de juin. Le ge-
neral Lamboi amena en effet les troupes de l'em-
pereur; celles d'Espagne n'arriverent point, non 
plus que deux cent mille &us que le cardinal 
infant avoit promis (z). Les trois princes comp-
toient , avec ces secours , marcher stir Paris au 
travers de la Champagne, et les emigres d'An-
gleterre promettoient de faire en meme temps 
un debarquement en Bretagne ou en Guyenne. 
Le cardinal de Richelieu n'ignoroit point ces pro-
jets; rnais it avoit rassemble en Picardie, sous 

(i) Le Vassor. T. VI, L. XLVII , P. 227. 
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le marechal de la Meilleraye , une forte armee 	1641 

qui devoit entrer dans rArtois , et donner, a ce 
qu'il croyoit, assez d'occupation aux Espagnols 
pour les detourner de leur entreprise , tandis 
que le marechal de Chatillon devoit s'approcher 
de Sedan, et des que le duc de Lorraine I'auroit 
joint, commie it l'avoit promis , it devoit assieger 
cette ville. Il est &range que le cardinal de 
Richelieu se fiat a un homme auquel it avoit 
donne de si justes sujets de ressentiment. Le duc 
de Lorraine, tout en traitant avec la Trance, 
n'etoit point &ranger aux intrigues qui se 
nouoient a Sedan. Il annoncoit toujours son arri-
vee a Chatillon , puis la differoit sous de mechans 
pretextes ; enfin on apprit qu'il avoit vu rabbe 
de Mercy envoye par rempereur,  , qu'il s'etoit 
ensuite abouche avec le duc de Guise a Luxem-
bourg, et que son armee marchoit de ce cote-la 
sans faire":aucun acte d'hostilite sur les terres des 
Espagnols. Chatillon , des lors , ne put plus dou-
ter que le puissant auxiliaire qu'on lui avoit 
promis ne se joignit au contraire a ses ennemis ; 	_ 
quand on en fit des reproches au duc de Lor-
raine lui-meme , it repondit « qu'il avoit rendu 
« ce qu'on lui avoit prete a Nancy; et comme 
« on lui avoit Ste son pays en le trompant , it ta• 
« cheroit de le ravoir de meme. » ( i) 

(t) Montglat, P. 3t7. — Le Yassor. T. VI, L. XLVIII , 
p. Sol  . — Bazin. T. IV, 1)- 289. 

   
  



452 	 HISTOIRE 
164i. 	II y avoit eu quelques hostilites , le 25 juin , 

entre les troupes des princes et le marechal de 
ChAtillon; ils avoient fait occuper par leurs sol-
dats le village de Torcy, sur terre de France; le 
marechal les en chassa , et le canon de Sedan 
tira sur les troupes du roi a cette occasion. Deja 
le roi avoit donne, le 8 juin , a Abbeville, une 
declaration contre le comte de Soissons , et les 
dues de Guise, de Bouillon, de Soubise et de la 
Valette; it y exposoit leurs intrigues, leur pro-
jet d'envahir le royaume par la Champagne en 
metne temps et par les cotes de POcean , et l'offre 
qu'ils avoient faite au duc d'Orleans de lui de-
ferer le commandement de leur armee , offre que 
celui-ci s'etoit bate de reveler a S. M. (z). Le 
2 juillet, le chancelier Seguier alla au parleinent 
de Paris, faire commencer les procedures cri-
minelles contre les dues de Guise et de Bouil-
lon. Il falloit de plus grandes formalites avant 
d'entamer un prods contre le comte de Soissons, 
prince du sang royal. De leur ate , les princes 
publiivent lour manifesto, le 2 juillet. Its s'inti-
tuloient : « Le comte de Soissons, le duc de 
« Bouillon et autres princes et officiers de la 
« couronne , unis pour avancer la paix generale, 
« et principalernent celle de France. » Its pro-
testoient « que leur but principal, c'est la gloire 

(,) Le Vassor. T. VI, L. XLVIII, p. 3o6-3io. 
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« du roi, le repos de l'Etat, le desir de retnettre 	is4i. 
« toutes choses sur l'ancien pied, de retablir les 
« lois renversees, les immunites et les privile- 
« ges des provinces, des villes et des personnes; 
« le bon ordre dans les conseils, dans la guerre 
« et dans les finances; d'avancer le retour des 
« exiles, de donner le moyen aux gens injuste- 
« ment depossedes de rentrer dans leurs charges; 
« de rendre la liberte a ceux qu'une violente 
« oppression retient dans les prisons; aux ban- 
« nis celle de revenir dans leur patrie , et aux 
« personnes fietries celle de poursuivre leur 
« rehabilitation; de faire revivre le respect du 
« au clerge et a la noblesse, la dignite des pade- 
« teens, les richesses du commerce; en un mot, 
« de procurer a tous les douceurs et les avan- 
« Cages de la paix (i). » Dans ce manifeste, on 
ne trouve point l'accusation que les ennemis de 
Richelieu repetoient souvent contre lui ; qu'il De 
songeoit qu'a s'assurer du pouvoir apres la snort 
du roi; qu'il avoit ecarte tons les metnbres de 
la famille royale pour se faire deferer a lui-
meme la regence; qu'il vouloit elever sa niece 
cherie , la marquise de Combalet , a des lion-
neurs 

 
presque royaux. Dans la Write, Richelieu 

nous paratt bien plus occupe a faire triompher 
son systeme qu'it affermir sa propre grandeur. 

( i ) Le Vassor. T. Vi, p. 315. 
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iGii. 	Dans son ambition demesuree, c'est de l'Europe 
qu'il s'occupe et non de sa personne , et souvent 
on seroit tente de croire qu'il sentoit si bien 
combien it avoit pen de temps a vivre, qu'il ju-
geoit inutile de prendre des precautions pour 
lui-meme apres le deces du roi , malgre toutes 
les haines qu'il savoit avoir excitees. 

Soissons et Bouillon engagerent le baron de 
Lamboi a venir les joindre le 6 juillet, avec les 
troupes de l'empereur, encore que celles d'Es-
pagne ne fussent pas arrivees ; Guise, de son 
cote, etoit absent, it avoit passe dans le pays de 
Liege pour y faire quelques levees; ensemble , 
ils avoient sept mile hommes de pied, deux 
mile cinq cents chevaux et cinq cents dragons; 
ces derniers combattoient a pied comme a che-
val. Chatillon, de son ate, avoit huit mile 
hommes de pied et deux mille cinq cents che-
vaux. Les princes passerent la Meuse et se mi-
rent en bataille, sur la rive.gauche , un peu au- 
dessus de Sedan ; ils 	occupoient une plaine 
&mite entre la riviere et un petit bois nomme 
la Marfee. Chatillon snit ses troupes en bataille 
des le point du jour pour aller les attaquer; 
une grande pluie qui dura de cinq a huit 
heures du matin , arreta son mouvement. Il 
etoit fort brave, mais indolent et negligent; it 
fit marcher son armee .en deux colonnes a dix 
heures du inatin; it entra dans le bois, sans le 
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garnir;auparavant de tirailleurs ; counne ce bois 	is4, 
avoit tres peu de profoncleur, it cornptoit le tra-
verser rapidement et culbuter Parmee des prin-
ces, qui lui paroissoit resserree dans une plaine 
trop etroite. Mais ses soldats etoient mecontens 
(rune retenne injuste qu'on avoit faite sur leur 
paie : les officiers partageoient la haine que res-
sentoit toute la France contre Richelieu ; quoi-
qu'ils eussent repousse les premiers bataillons 
de l'etnpereur, une decharge inattendue venant 
du bois leur inspira une terreur panique : la 
cavalerie , qui marchoit en tete , se rejeta sur 
l'inianterie, la renversa et Pentraina dans sa fuite ; 
la seconde ligne, en voyant cou rir les soldats, j eta 
ses armes et ne songea qu'a se sauver. Chatillon 
se trouva tout a coup seul sur le champ de ba-
taille avec sept a huit personnes ; thus ses efforts 
pour rallier les fuyards furent vain. Praslin et 
Chalance , marechaux de camp de l'armee du 
roi, et Senecey, colonel du regiment de Piemont, 
perdirent la vie. Roquelaure , Uxelles et Persan 
furetit faits prisonniers avec quatre mine sol-
dats et pres de sept cents officiers ; toute Partil- 
lerie , le bagage et la caisse militaire, contenant 	- 
quatre"cent mille livres, tomberent au pouvoir 
des vainqueurs. (1) 

(I) Le Vassor. T. VI, d'apres quatre relations, p. 318-326. 
— Nontglat , p. 318. — Brienne , p. 73. — Gualdo. P. III, 
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164t . 	La bataille , perdue d'une maniere si itnpre- 

vue et si honteuse , n'avoit pas dare une heure. 
Louis XIII et Richelieu, lorsqu'ils en recurent 
la nouvelle a Peronne , se preparerent a rattle-
ner a Paris le lendemain toutes les troupes qu'ils 
avoient autour d'eux , pour mettre en sitrete la 
capitale; mais dans la nuit du 7 au 8, un se-
cond courrier leur arriva it une heure du matin 
et porta la nouvelle que le comte de Soissons 
avoit ete tue : qu'un trotnpette des ennetnis 
avoit ete adresse au marechal de Chiltillon , pour 
demander ce qu'ordonnoit la comtesse douai-
riere, quant a la sepulture de son corps. On 
assure que le comte de Soissons, conune l'armee 
de Chtitillon etoit deja en deroute, robservoit 
d'un tertre peu eleve ; ses compagnons d'artnes 
etoient dissetnines autour de lui , les yeux fixes 
sur la metne scene, lorsqu'ils entendirent un 
coup de pistolet , et le virent toinber mort de 
son cheval. La balle avoitlrappe a la racine du 
nez et la bourre etoit entree dans la tete, eti 
sorte qu.e le coup avoit ete tire a bout portant. 
Il avoit la mauvaise habitude de relever et d'ar-
ranger la visiere de son casque avec le pistolet 
qu'il tenoit a la main , en sorte que rexplication 
la plus probable de cet 6 %Tenement &range , c'est 

L. II, p. 55. — Capefigue. T. VI, p. 65. — liaziu. T. IV, 
p. 298. 
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qu'il s'eloit tue lui-meme par accident; on dit 	'64 '• 
aussi cependant qu'un gendarme qui s'enfuyoit, 
fut tue a peu de distance, et qu'il avoit pu faire 
le coup sans etre vu. (I) 

La mort du prince du sang qui donnoit de la 
consistance au Marti, changeoit pour Richelieu 
la deroute de la Marfee en victoire. Bouillon ne 
pouvoit plus se flatter de faire par son seul cre-
dit une revolution dans le royaume , et de sue-
ceder a Richelieu, conime ses amis de cour 
l'en avoient flatte; les emigres d'Angleterre ne 
songerent plus a faire une descente sur les cotes 
de France : Pabbe de Retz et les conjures de la 
Bastille ensevelirent toutes lours menees sous le 
plus profond secret, aussi bien • que les seigneurs 
mecontens qui atteniloient l'eveneinent pour 
se declarer. La reine Marie de Medicis, qui ne 
se lassoit pas de faire des offres de souinission 
au ministre , et des voeux pour ceux qui con-
spiroient contre lui, et qui inquiete de ranimo-
site croissante de la populace de Londres contre 
elk et 	tous 	les catholiques , 	avoit annonce 
qu'elle quitteroit l'Angleterre, partit en eflet de 
Londres le 22 aoilt, mais non plus pour Paris , 
comine elk s'en eloit flattee ; elle debarqua en 

(1 ) Le Vassor. T. VI, p. 324. — Montglat, p. 319. —Bazin. 
T. IV, p. 299. 
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1041. 	Hollande, 0111es etats-generaux lui declarerent 

que leur pays appauvri par une longue guerre, 
ne pouvoit subvenir il son entretien. Elle con-
tinua de cherniner jusqu'it Cologne, oil elle fit 
son entrée le 12 octobre, et oh on lui permit de 
s'arreter,  , mais sans lui assurer les moyens d'y 
vivre. (r) 

Le duc de Bouillon avoit profite de sa vic-
toire pour prendre Donchery le i4 juillet ; inais 
des Tors it sentoit la necessite de rompre son 
alliance avec l'Espagne , et de se reconcilier avec 
la cour de France ; Puysegur,  , qui se chargea 
volontairement de la negociation , la raconte 
avec detail : elle fat quelque temps suspendue 
par robstination de Louis XIII, qui, contre ra-
vis du cardinal, vouloit faire faire le proces au 
corps du comte de Soissons, et le faire trainer 
sur la claie. Enfin on lui persuada de renoncer a 
cette basse vengeance. Le due de Guise s'en alla 
en Flandre avec le baron de Lamboi , mais le 
duc de Bouillon se rendit le 5 adit aupres du 
roi, a Mezieres; it se jeta a ses genoux et lui de-
inanda son. pardon 7  tout en conservant une cer-
taMe dignite ; it en fut Bien recta.; l'acte d'aboli-
tion de sa rebellion lui fut expedie en bonne 
forme; le cardinal se rendit garant de sa fidelite; 

(I) Le Vassor. T. VI, p'. 298. — Bazin. T. IV, p. 333. 
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engagement cite le duc de Bouillon ratifia en ces 	'64" 
termes : o Je conjure M. le cardinal de Richelieu 
« de repondre de ma fidelite au roi , tui promet- 
« taut stir ma foi et stir mon honneur , que je 
a mourrai plutht 'que d'y manquer en quoi que 
« ce puisse etre. » (a) 

(i) Le Vassor. T. VI, p. 355. — Bazia. T. iv, p. 3o4. 
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VONY •••••• 	N.. 	 VV....M. ilelke.,..6 yr 

CHAPITRE XX. 

Suite de la. guerre. — Conjuration de Cinq- 
Mars. — Campagne de Roussillon. — Sup-
plice de Cinq-Mars et d'Auguste de Thou. — 
Pardon fldtrissant accordd au duc d'Orldans. 
— Mort de Richelieu. — Reglement de la 
re'gence. — Mort de LoUis XIII. — 1641 
— 1643. 

,64.. LA domination du cardinal de Richelieu sur la 
France et sur son roi sembloit plus affermie que 
jantais : la guerre ne lui avoit pas, it est vrai , 
procure les succes qu'il en avoit attend us, tnaisil 
s'en consoloit parle mat qu'il avoit rait h l'ennetni ; 
1'Espagne se ruinoit bien plus rapidetnent encore 
que la France; les revokes se succedoient Tune 
a l'autre dans la inonarchie de Philippe IV, et 
les peoples etoient reduits au desespoir ; tandis 
que dans celle de Louis XIII, si l'on souffroit 
aussi, on paroissoit accoututne a souffrir; la 
guerre etoit devenue an etat habitue'; elle plai - 
soit d'ailleurs a la noblesse, 	qui la regardoit 
comme la seule voie par laquelle elle pilt arri-
ver a la distinction. Le roi l'aimoit davantage 
encore ; it se sentoit brave, et it se croyoit un 
Itabile guerrier parce qu'il 	entendoit tous les 
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petits details du service. Il croyoit remplir son 	1641 
devoir et faire ce a quoi it etoit propre , quand 
it s'occupoit a regulariser l'exercice, a disposer 
une troupe sur le terrain, a reconnoitre des 
postes et a lever des plans d'attaque. La guerre, 
d'autre part, lui faisoit sentir combien la forte 
tete de Richelieu lui etoit necessaire , combien 
lui seul etoit capable de tenir en main les fils si 
compliques de la politique de PEurope , de sou-
tenir une immense correspondance avec Petran-
cr b 	1 er- de diriger toutes les armees a la fois , de 
pourvoir a tous leurs approvisionnemens , de 
faire arriver l'argent pour tous les besoins. Aussi, 
quoique Louis XIII n'eilt aucune affection pour 
son ministre , etoit-il toujours plus determine a 
ne jarnais se separer de lui, a le preferer a toute 
chose et toute personne , a lui tout sacrifier. Le 
cardinal le sentoit, it n'avoit rien a craindre 
taut que duroit la guerre, et c'etoit pour lui une 
grande raison de faire echouer toutes les nego-
tiations destinees a yinettre un terme. 

La courte guerre civile qui avoit presque 
commence et fini en un jour; au combat de 
la Marfee, avoit apporte peu de derangement 
au plan general de campagne que Richelieu 
avoit arrete pour Pannee 1641. II avoit destine 
la meilleure armee a poursuivre la conquete 

. de PArtois, et it en avoit donne le comman-
dement a son parent, le marechal de la Meille-
raye ; mais le roi devoit se tenir aupres, pour 
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1641 . 	recueillir la gloire de ses succes. 	Une autre 
armee , sous le marechal de Schomberg , de- 
voit appuyer 	rinsurrection de Catalogne et 
prendre possession de cette province ; une troi-
sierne , sous le comte d'Harcourt , devoit re-
cueillir les fruits de l'alliance des princes de 
Savoie; une quatrieme enfin, sous le comte de 
Guebriant, devoit s'avancer vers 1'Allemagne 
septentrionale , pour y preter quelque appui 
aux Suedois. 

Le marechal de la Meilleraye parut d'abord 
inenacer Saint-Omer; ce fut le 19 mai seule-
ment , qu'ayant trompe l'ennemi sur ses inten-
tions , it se presenta devant Aire en Artois , 
et en entreprit le siege. 11 decouragea par sa 
bonne contenance le cardinal infant qui , 	le 
13 juin , s'etoit approche de ses lignes , et qui 
se retira sans livrer de combat. La ville fat 
enfin contrainte h se rendre le 26 juillet, apres 
quarante-neuf jours de trench& ouverte , pen-
dant lesquels les Francais perdirent beaucoup 
de monde. En perfectionnant fart des sieges, 
on sembloit aussi s'etre accoutume a exposer 
beaucoup plus la vie des hommes , et les offi-
ciers qui donnoient l'exemple de la bravoure, 
etoient tugs ou blesses dans une proportion bien 
superieure a celle des soldats. (i) 

(i) Mem. de Montglat. T. nix , p. 307-315. — Le Vassor. 
VI , p. 343. — Bazin. T. IV, p. 307. 
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Le cardinal infant qui n'avoit pu reussir it 	164c• 

delivrer Aire, crut qu'il lui seroit plus facile 
de reprendre cette place , puisque ses defenses 
avoient ete ruinees par les premiers assiegeans. 
Il vint l'attaquer le 8 adit; les malheureux 
babitans n'eurent ainsi que treize jours de repos 
entre un siege et l'autre. Les Espagnols pour-
suivirent leur attaque avec tout autant de vi-
gueur que l'avoient fait les Francais; ils avoient 
alors trente-cinq mille hommes, car ram& 
itnperiale et celle de Lorraine les avoit rejoints, 
tandis que la Meilleraye, q ue Richelieu avoit ne-
glige pendant l'affaire de Sedan, n'en avoit pas 
plus de quinze mille ; ce fut avec peine que 
celui-ci se replia sur Terouane. Apr& la sou-
mission de Bouillon, le marechal de Breze vint 
le joindre avec une nouvelle armee, mais , 
malgre leur reunion , ils reconnureut l'impos-
sibilite de forcer les lignes du cardinal infant. 
Its essayerent alors de le detourner de son entre-
prise en menacant la Flandre ; ils s'avancerent 
jusqu'a Lille dont ils brillerent les faubourgs ; 
puis, ils prirent Bapaume le 18 septembre. Rien 
ne put vaincre l'obstination des Espagnols ; le 
cardinal infant &ant tombe malade au siege 
d'Aire , remit le commandeinent de son armee 
a D. Francisco de Mello, et se retira a Bruxelles 
oil it mourut le 9 novembre. La garnison fran-
caise, apres s'etre defendue dans Aire jusqu'au 
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104" 	7 decembre , fut enfin contrainte a capituler. 

La garnison espagnole qui avoi f. rendu Bapa utile , 
se retiroit sans armes vers Douai : elle fut surprise 
tout pres de cette place par Saint-Preuil, gouver-
neur d'Arras , qur i lui avoit dresse une embus-
cade, et qui la passa au fil de l'epee. Les Espa-
griols reclamerent contre cet acte de ferocite et 
de violation de la foi publique; Richelieu leur 
donna satisfaction; Saint-Preuil fat 	arrete et. 
conduit a Amiens, oh son proces lui fut fait 
et oil it eut la tete tranchee. Les ennernis du 
ministre , au lieu d'applaudir a ce severe chati-
went d'un grand crime , ne voulurent y voir 
qu'une vengeance privee du marechal de la NI eil-
leraye ou du secretaire d'Etat des Noyers. (I) 

Le marechal de Schoenberg, gouverneur de 
Languedoc, etoit le general auquel etoit natu-
rellernent devolu le soin de proteger les insurges 
de Catalogue. On lui envoya pour le seconder 
la Motte-Houdancourt, qui s'etoit Ma distin-
gue en Piemont ; le metre Espenan , gouver-
neur de Leucate , qui avoit acquis de la re-
nommee par la defense de Salses, fut charge 
de conduire a Barcelone les premiers secours 
francais : ils consistoient en trois mille hotnmes 

(i) Montglat, p. 321-328. - Le Vassor. T. VI, p. 345. - 
Pontis. L. XIII, p. 316:  - Capefigue, T. VI, p. 4o. - Bazin. 
T. IV, p. 311. 
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de pied seulement et hull. cents chevaux. Oh- 	'66" 
wares avoit d'abord annonce que Philippe IV 
viendroit lui-metne chatter les Catalans avec 
dix-huit milk homilies de pied et quatre mille 
chevaux , mais la revolte de Portugal le fit re-
noncer a une expedition guerriere qui n'etoit 
pas clans ses habitudes; le marquis de Los Velez, 
plus renotnine pour sa richesse et sa bigoterie 
que pour ses talens tnilitaires, fat chai•ge de le 
remplacer comme vice-roi de Catalogue. Au 
commencement de rannee , it entra dans la pro-
vince par Tortosa, qui ne fit pas de resistance. 
Cambrich 7  qui se trouvoit ensuite sur sa route, 
en suivant le bord de la mer, n'avoit que de 
mauvaises fortifications; un comte de Rocafuerte 
qui y conunandoit deux mille bomtnes 7  y ar-
rota cependant sept jours l'armee espagnole. 
Quand it parla ensuite de capituler, Los Velez 
repondit clue c'etoit sacrilege de faire guarder 
a des rebelles. Il le fit pendre par les pieds aux 
creneaux des murailles avec ses officiers, les 
soldats furent &gorges ou envoy es aux galeres i  
la ville fut pillee et brillee.Ces atroCites glacoient 
de terreur les Catalans 3 Espenan s'etoit avance 
jusqu'a Tarragona avec la cavalerie frangaise ; 
it trouva qu'un capucin avoit 6(.6 charge d'en 
relever les fortifications, que la place n'etoit 
pas tenable , que le people avoit perdu cou-
rage, et it cut trop heureux d'être conipris clans 

TomE xxut. 	 3o 
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£641. 	la capitulation, sous condition qu'il retourne- 
roit en Languedoc avec sa troupe. (x) 

Los Vclez repartit de Tarragone , le lo jan-
vier, a la tete de sa puissante armee, se diri-
geant sur &ircelone, ou it ne croyoit pas ren-
contrer de plus grandes dilficultes. Mais it etoit 
entre dans Barcelone quelques troupes nou-
velles arrivees de France , sous les ordres de 
Serignan et de Duplessis-Besancon ; les patriotes 
de toute la province reunis dans la capitale , 
retrouverent le courage du clesespoir dans la 
certitude que Los Velez ne les epargneroit 
pas; les ingenieurs francais s'etoient hhtes de 
remettre quelque ordre dans les fortifications 
de Barcelone et de Montjoui , ruinees comme 
toutes celles 	de l'Espagne. 	Le 	a6 	janvier, 
l'arrnee de Los Velez arriva en vue des mu-
raffles. Le duc de San Giorgio, Napolitain , 
general de la cavalerie, fie flatta d'emporter les 
ouvrages avances, ou de mettre en fuite leurs 
defenseurs , par une charge impetueuse : it fut 
the avec deux neveux du marquis de Los Velez 
et plusieurs officiers de marque. [The terreur 
panique succeda chez les Espagnols a leur au-
dace, ils s'enfuirent en laissant devant les murs 
deux mile snorts ou blesses ; si Duplessis-Be- 

(x) Montglat , p. 337. — Le Vassar. T. VI , L. XLVII, 
p. 193. — Batt. .1Vani Histor. Veneta. L. XI, p. 638. — Conte 
Cal. Gualtlo Priorato. Part. III, Lib. I, p. 9. 
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sancon avoit eu seulement quatre mille Fran- 	.64.. 
cais sous ses ordres, it auroit &fait toute leur 
armee. Philippe IV, a la nouvelle de cet echec, 
ordonna que ses troupes fussent anises en guar-
tiers d'hiver a Tarragone et dans les villes con-
guises, et it fit passer Los Velez a Pambassade 
de Rome. (i) 

Les dangers qu'ils venoient de courir avoient 
cependant decide les Catalans a renoncer a leur 
projet de republique , et a se donner a la France 
par un gcte que les Etats dela province signerent 
le 23 janvier,  , et que le roi accepta a Peronne 
lc 18 septembre. Il portoit en substance que 
Louis XIII acceptoit la principauto de Cata-
logne avec les deux comtes de Cerdagne et de 
Roussillon , comme partie indivisible de la mo-
narchie. En tame temps it juroit l'observation 
de toutes lours libertes , lois et coutumes, le 
maintien de 	toutes lours magistratures , soit 
nationales , soit corn munales ; it abandonnoit aux 
Etats 1e droit exclusif de lever des contributions : 
it ne s'en reservoit pas meme le cinquieme, 
comme il parolt que faisoit le roi d'Espagne ; 
it promettoit de n'accorder qu'a des Catalans 
les 	benefices 	ecclesiastiques 	et les emplois 
civils de 	la province ; it y maintenoit 	('in- 
quisition et Pobservation des canons du con- 

(I) Diontglat, p. 338. —Le Vessel'. T. VI, p. 	198. — 
Caddo. P. III, L. 1, p. =4. 
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.64,. 	cite de Trente; 	it suppritnoit la convocation 
du ban de la province , et it acceptoit a sa 
place un corps de cinq mine fantassins et cinq 
cents cavaliers que les Etats s'engageoient a lever 
pOur la defense exclusive de la principaute ; 
en cas de contestation sur l'interpretation de 
ces privileges, it les soumettoit d'avance a la 
decision d'un tribunal arbitral. Enfin it confir-
inoit aussi les distinctions honorifiques de la 
Catalogne : celle de donner le rang d'ambassa-
deurs b. ses deputes aupres du tr8ne , et celle 
des premiers magistrats de se couvrir devant 
le roi. D'apres ce traite , la Catalogne restoit 
reellement, malgre sa reunion a 1a France, une 
republique independante. Mais Louis XIII, ni 
son ministre , ne s'inquietoient pas beaucoup 
de l'etendue des privileges 	qu'ils accordoient 
a une province reunie ; car ii leurs yeux le 
pouvoir royal etoit inalienable, et ils se regar-
doient toujours comtne ayant le droit de re-
voquer.  tout ce galls auroient accorde. (m) 

Richelieu destinoit la vice-royaute de Cata-
logne a son parent, le marechal de Breze. Mais 
avant que celui-ci pat s'y rendre , it ne voulut 
pas refuser au prince de Conde le plaisir de faire 
une 	nouvelle 	campagne 	en Roussillon. 	Ce 
prince entry dans la province au commencement 

( I ) Traites de Paix. T. DI, §. 245, p. 419-422. — Le Vas- 
sar. T. VI, p. 199. — Gualdo. P. 111 , Lib. I, p. 5z. 
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de juin avec six mule honnnes de pied et quinze 	.6“. 
cents chevaux ; it y prit d'abord quelques petits 
chateaux , et ensuite Elna qui en etoit l'ancienne 
capitale : cette place se rendit le 26 juin apres 
un siege en forme. Alors Conde se retira a PC-
zonas pour y prendre du repos , tandis que ses 
troupes wises sous les ordres de la Motte-Hou-
dancourt , furent chargees , d'apres les instantes 
prieres des Catalans, de reprendre les deux villes 
de Tarragone et de Tortose , dont its avoient 
investi la premiere des le mois d'avril , et qu'ils 
voyoient avec un extreme regret separees de 
leur province. L'archeveque deBorcleaux, Sour-
dis, avoit reeu en meme temps l'ordre de les se-
conder avec la flotte francaise. Cc prelat guer-
rier n'approuvoit point une entreprise faite a 
tine si grande distance des frontieres ; it auroit 
voulu plat& que la France reuntt des forces 
imposantes pour s'emparer de Collioure , a6n 
d'assurer la communication avec la Catalogne 
par le Roussillon ; Richelieu ne voulut pas le 
croire ., et cependant it le rendit responsable des 
malheurs que Sourdis vouloit &viten Le siege 
de Tarragone se prolongea jusqu'aux grandcs 
chaleurs ; l'armee espagnole, qui s'etoit enfib re-
mise en mouvement sous les ordres du marquis 
de Lcganez rappele de Lombardie, menagoit les 
ligues des assiegeans et leer coupoit les vivres , 
Landis qu'une flotte espagnole reunie a Cartha- 
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1641. 	gene et superieure en force a celle de Parche- 
veque , devoit introduire dans le port un puis-
sant convoi. Le 20 anat en effet la flotte espa-
guole, favorisee par le vent, forca son passage au 
travers de la flotte francaise qui fut fort mal-
traitee , et qui dut se retirer vers les c8tes de 
Provence pour se refaire. La Motte-Houdan-
court fat oblige de lever precipitamment le siege 
de Tarragone et de se replier sur Barcelone. 
Les ennemis de Sourdis, qui etoient nombreux, 
profiterent de rechec qu'il venoit d'eprouver 
pour lui faire intimer par Richelieu Pordre de se 
retirer dans son diocese. Bientot on le menaca 
d'un prods criminel, et it s'enfuit a Carpentras, 
oit it se mit sous la protection du pape. (1) 

En commencant la campagne de 1641, la sep-
tieme de cette guerre, Richelieu avoit compte 
stir la cooperation de deux nouveaux allies , 
tons deux celebres comme bons capitaines , le 
due de Lorraine et le prince Thomas de Savoie; 
ni run ni l'autre n'observa les engagemens qu'il 
avoit prix avec lui. Le duc Charles de Lorraine 
etoit reparti avec la comtesse de Cantecroix , 
pretendant qu'on l'avoit averti qu'il y avoit 
quelque dessein de se saisir de sa personne : des 
qu'on eut appris en France qu'il avoit joint 

(') Le Vassor. T. VI, L. XLVIII, p. 361-376. — Montglat, 
p. 34o. — Gualdo. P. III, L. II , p. 67. — Bnzin. T. IV, 
p. 280. 
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l'armee espagnole, le comte de Grancey eut 	164 f- 
l'ordre de reprendre possession de la Lorraine 
et du duche de Bar, ce qu'il fit, presque sans 
resistance. En Italie le prince Thomas ne fut 
pas plus fidele au traite qu'il venoit recemment 
de conclure : it declara ne pouvoir l'executei 
parce que les Espagnols ne consentoient pas a iui 
rendre sa femine et ses en fans. E auroit pu s'at-
tendre a leurs re fus ; mais it n'avoit pas reussi a 
s'accorder avec la duchesse, sa belle-sceur : it 
pretendoit , ainsi que son frere , qu'on leur co-
dat a chacun une province du Piemont avec ses 
places fortes pour leur sfirete; et n'ayant pu 
l'obtenir it rentra dans l'alliance espagnole. La 
duchesse Christine intim a, le x 4 mars, a ses sujets 
la defense de rendre aucune obeissance a l'un et 
a l'autre. (x) 

La guerre recommenca, mais avec des armees 
toujours inoins nombreuses; le comte de Siruela 
avoit remplace Leganez dans le gouvernement 
du Milanais; c'etoit une satisfaction donnee par 
Philippe au prince Thomas, ennemi jure du: 
premier. Le comte d'Harcourt, qui av€it passe 
l'hiver a la cour de France, etoit , do son ate, 
venu reprendre le commandement de l'armee 
de Piernont. Les Francais prirent et reperdirent 
Montcalvo; ils attaquerent ivree le 23 avril et 

(1) Bazin. T. IV, p. 313. — Botta Sloria d'Italia. T.  VT, 

L. XXII, P. 744. 
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iG4r. 	furent repousses 3 ils forcerent le prince Thomas 
a renoncer ii son attaque sur Chivasso ; ils pri-
rent ensuite Ct:..va et Mondovi , et inirent enlin 
le siege devant Cuneo. Cette place, une des plus 
fbrtes de l'It'alie , devenoit surtout importante 
parce qu'elle assuroit la communication de Nice 
oil le cardinal Maurice etoit maitre, avec le reste 
du Piemont. Harcourt avoit environ onze !Milt 
homilies entre Francais et Pietnontais ; la gar-
nison de Cane° rte passoit pas quatorze cents 
homnaes , Piemontais ou Espagnols. De part et 
d'autre on admira le talent des ingenieurs et la 
bravoure des troupes pendant cinquante-trois 
jours de tranchee ouverte ; mais le prince Tho-
mas, ni Siruela ne parent jamais rassembler 
assez de troupes pour venir attaquer les lignes 
francaises , et Curie° se rendit lc i5 septenibre 
quand ses munitions de guerre furent epuisees. 
La capitulation fat honorable et pour. la  garnison 
et pour les habitans. Par une sage politique , 
Harcourt rendit laforteresse a la duchesse, aussi 
bien que celle de Demonte; tandis qu'a la fame 
epoque Siruela aggravoit le joug espagnol sur la 
pantie du Pieinont qu'il occupoit, et faisoit re-
gretter aux princes de Savoie , qui voyoient la 
rapide decadence de leur fortune , de ne s'etre 
pas accordes plutOt avec la France (1). Un petit 

(I) Botta. T. IT, p. 245. -- Muratori. T. XV, p. 302. — 
1110iitglat , p. 33i. - 	B. Md. Lib. XI , p. 649. — 	G. Guahlo. 
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prince, leur voisin , qui , en raison de ce qu'il 	,6i, • 
etoit infininient plus foible qu'eux, avoit plus en-
core asouffrir de l'insolence espagnole, Honore II, 
de Grimaldi, souverain de Monaco, ne voulut pas 
la supporter davantage. Dans la nuit du i8 au 
19 novetnbre it surprit avec quelques uns de ses 
sujets auxquels it avoit distribue des arnies , la 
garnison espagnole qui des le temps de Charles- 
Quint occupoit sa citadelle, it s'en rendit maitre, 
it appela les Francais a leur place, et fit alliance 
avec eux ; et comme par cette revolution it per-
dit 25,00o &us de rente dans le royaume de Na-
ples, it recutdu roi , en compensation, le Valen-
tinois , avec titre de duche-pairie. (i) 

En Allemagne enfm , le comte de Guebriant 
commandoit toujours l'armee d'aventuriers quo 
Weimar avoit form& , mais dle n'agissoit que 
comme auxiliaire des Suedois. L'empereur Fer-
dinand III avoit, dans l'hiver, assemble une 
diete a Ratisbonne qu'il viut presider; mais it 
avoit trouve les princes de l'Empire degoiltes 
plus que jamais de la . guerre, impatiens des 
obstacles qu'on inettoit aux negociations, deter • 
mines a dormer aux deputes des Etats protes-
tans, le moyen de se faire entendre, et- par 

P. III , L. II, p. 59. — Guichenon. T. III, p. 81. — Lc Vas-
sor. T. VI, p. 248. 

(i) Montglal, p. 335.— Le Vassor. T. V1, p. 394. -- Flas-
sail, T. III , p. 58. 
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164f. 	consequent resolus a transferer les deux con- 
gres de Cologne et de Hamburg, a Munster et a 
Osnabruck, qui etoient plus accessibles a la 
France et aux protestans (x). Mais au milieu de 
ses deliberations, la diete fut troublee, le x7 jan-
vier 1641, par rapparition de Bannier avec Par-
anee suedoise. Bannier, qui ne vivoit que de 
la guerre, voyoit de mauvais oeil ces disposi-
tions pacifiques ; it cornptoit sur d'immenses 
rancons s'il pouvoit enlever dans Ratisbonne 
l'empereur et tous les deputes de l'Empire. Il 
I ui suffisoit de les affamer, car it savoit Bien que 
la ville n'etoit pas approvisionnee pour long-
temps. II avoit compte traverser le Danube sur 
la glace, et battre ainsi la campagne sur Tune et 
l'autre rive. Dans ce but, ii avoit appele Gue-
briant a se porter aussi sur Ratisbonne. Gue-
briant s'avanca , et ne voyant point de chances 
de suaces, it regagna bientot ses anciens guar-
tiers au dela du Mein. Bannier, qui s'etoit 
obstine, se trouva ensuite en grand danger; un 
degel inattendu lui interdisant le passage du 
Danube, sur lequel it ne pouvoit jeter de pont, 
au travers des enormes glacons qu'il charrioit. 
Le general suedois recourut de nouveau h Gil& 
briant , qui eprouva de grandes difficultes pour 
arracher ses aventuriets indisciplines au repos 

(i) Pgjendosjii rer:  Suec. Lib. XII, cap. £31, p. 426. — Le 
Vassor. T. VI, L. XLVII, p. 201. 
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eta Pabondance dont ils jouissoient. Les officiers 	.6,... 
lui representoient que Bannier l'appeloit a tra-
verser un pays mine par les deux artnees , et oil, 
dans cette saison rigoureuse, it ne trouveroit ni 
vivres ni fourrages; Richelieu lui avoit donne 
l'ordre de ne s'ecarter jamais a de grandes dis-
tances des frontieres. Il repondit donc a Bannier 
en l'invitant a se rapprocher du haut Danube pour 
rendre leur j onction plus facile. Pendant ce temps, 
la position de Bannier etoit devenue fort criti-
que : toute l'armee d'Autriche et de Baviere , 
sous Piccolomini, s'etoit reunie contre lui; un 
corps nombreux de Suedois avoit eta surpris a 
Neubourg et mis en pieces; it operoit cepend ant, 
aussi rapidernent qu'il pouvoit, sa retraite par la 
Boheme; enfin, Guebriant le joignit a Zwickau, 
sur la Mulda , apres avoir traverse pendant trois 
j ours un pays de montage es oil ses soldats avoient 
de la neige jusqu'aux genoux. C'etoit le 29 mars. 
Jamais secours ne fut plus opportun , car Ban-
nier, suivi de pres par Piccolomini, alloit etre 
accable par le nombre. L'anxiete , la fatigue 
d'une re,_raite si longue au milieu de l'hiver, 
peut-etre aussi les exces auxquels it s'etoit livre 
sans management, l'avoient frappe a wort. Les 
medecins declaroient qu'il n'y avoit de chance 
de le sauver, qu'autant qu'il pourroit passer six 
semaines dans un repos absolu de corps et d'es-
prit. Au lieu de cela , on le portoit, malgre une 
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1641. 	fievre ardente, en litiere , a la tete de ses troupes 
qui n'avoient de foi et d'espoir qu'en lui. 11 ne 
trouva de repos qu'a Halberstadt, oil Guebriant 
conduisit les deux armees reunies, et oil Bannier 
mournt le 20 ►irai n. s., euiportant la reputation 
d'un des plus liabiles et des plus heureux gene-
rau x qu'eussent produits les temps modernes. (r ) 

Ja►nais general francais n'avoit eu une ache 
plus difficile a retnplir que cello de Guebriant : 
il commandoit a l'extremite de l'Allemagne une 
armee indisciplinee, composee d'aventuriers de 
tous les pays ; il etoit associe a Parinee suerJoise 
qui, dejh sous le grand capitaine qu'elle venoit 
de perdre , lui avoit donne plusieurs preuves de 
jalousie et de inauvaise volonte; il etoit presse 
par une ar►nee fort superieure a la sienne en 
nombre, et dirigee par les talens e►ninens de 
Piceolornini ; cependant il lui livra bataille le 
29 juin , pros de Wolffenbuttel , et il re►nporta 
sur elle un avanta.ge signale, lui tuant pros de 
deux mille hounes., et lui enlevant quarante, 
cinq draPeaux.. Il n'avoit pas alors douze ►nille 
homilies sous ses ordres. Enfin Leonard Torsten-
son, que le senat de Suede avoit choisi pour 
remplacer Barmier, arriva le 27 no vembre, avec 
un renfort de cinq mille homilies de pied et trois 
mille chevaux, et Guebriant, nomme lieutenant- 

(I) Le Vassor, d'apres les lettres de Guebriant. T. VI , 
F. 200-208.—Pufazdoifii. Lib. X1II, cap. i ad 14, p. 454. 
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general de l'armee d'Allemagne , Sc separa des 	-.64, 
Suedois le 3 decembre , et ramena ses troupes 
clans le duche de Juliers. (r) 

En resume, la campagne de 1641 , en Artois, 
en Catalogne, en Italie et en Allemagne , avoit 
ete favorable a la France, tnais il falloit des sub-
sides extraordinaires pour maintenir tant d'ar-
mees a la fois ; c'etoit au clerge que le cardinal 
les avoit demand& au commencement de l'an-
nee. Il avoit convoque a Mantes , pour le I 5 le-
vrier 1641, une assemblee des representans de 
l'Eglise, qu'ilinvita a 'fourth): une subvention ex-
traordinaire de six millions payable en trois an-
u ees. L'assemblee consentit bien it en offrir quatre, 
mais en memo temps elle se montroit aigrie par 
cette demande d'argent ; elle etoit prevenue de 
l'idee que Richelieu aspiroit a se faire nommer 
legat apostolique en . France, 	et qu'irrite par 
l'opiniatre resistance du page, it vouloit sous-
traire le royaume a l'obeissance du saint-siege. 
Richelieu, quoiqu'homtne d'eglise, n'avoit pas 
de plus grands ennemis que les ecclesiastiques; 
aussi dans cette question d'argent , ils faisoient 
toujours intervenir leur 	crainte du schisme. 
Apres avoir long-temps dispute, l'assemblee 
vota enfin la somme demand& 7  mais elle avoit 
montre tant de mauvaise volonte que le coin-
missaire du roi , en la congediant, intima l'ordre 

(i) Le Vassor. L. XLV1II , T. VI , p. 555. — Pufendorfii. 
Lib. XIII, cap. 23, p. 440. 
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1641- aux deux archeveques de Toulouse et de Sens 
et a quatre eveques , de se retirer dans leurs 
dioceses. (i) 

Ala fin de cette armee, le ministre de Henri IV, 
le vieux duc 'de Sully, mourut presque ignore, 
le 23 decembre, a Page de quatre-vingt-un ans, 
a sa terre de Villebon en Beauce. De son vivant, 
it sembloit n'avoir excite que le ressentiment et 
la haine; durant les trente ans qu'il avoit vecu 
retire des affaires, on avoit oublie ses defauts 
comme ses vertus , au point que les ecrivains 
conternporains ne font jamais mention de son 
administration pour la comparer a celles qui 
l'avoient suivie. Ce n'est que depuis que Pabbe 
de 1'Ecluse a donne, en t 745 , a ses Memoires; 
une forme attrayante, que sa reputation a grandi 
de nouveau. Trois semaines apres lui , le vieux 
mignon de Henri III, qui long—temps avoit ete 
son rival , le duo d'Epernon , inourut aussi a 

1642. Loches 1  le 13 janvier 1642, dans sa quatre—
vingt-huitieme annee. Quoique cette ville fat 
un de ses.gouvernemens, it y avoit ete relegue 
Pete precedent par la jalousie de Richelieu, 
lorsque Soissons et. ses amis etoient encore sous 
les armes. (2) 

(i) Mern.3 contenant des particularites de la vie et du minis. 
Ore du cardinal de Richelieu, par Charles de Montchal, 
archevilque de Toulouse, 2 V01. •^. Bazin. T. IV, p. 326. 

(2) Le Vassor. T. VI, p. 431. — Bazin. T. IV)  p. 33o. — 
Mein. de Montglat , p. 348. 
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Malgre les succes des armees frangaises , et 	iso. 

presqu'en raison de ces succes , un meconten-
ternent universel se faisoit sentir dans tons les 
ordres du royaurne. Le cardinal de Richelieu, 
presque seul en France, s'etoit penetre de ridee 
de l'iinportance de requilibre europeen , et de 
la necessite d'abaisser la maison d'Autriche. 
Ceux qui combattoient , et ceu.x qui se rejouis-
soient des victoires, se livroient sans y refle-
chir, sans se proposer de but, a leur antipathie 
nationale ; mais les pertes sanglantes que fai-
soient les families, aussi bien que l'accroisse-
ment des impots, produisoient souvent une ex-
plosion de plaintes et d'execrations contre les 
auteurs de cette guerre eternelle. Elle avoit ete 
entreprise, disoit-on , pour soutenir l'heresie; 
elle ne se maintenoit qu'avec Nide des here-
tiques de Suede, de Hollande et d'Allemagne. 
Aussi tout le clerge , tous les devots, voyoient 
avec horreur la politique du gouvernement. Le 
catholicisme de la tour d'Espagne predisposoit 
tous les esprits a se rallier a elle. Loin de regar-
der conune des actes de trahison les correspon-
dances secretes avec Bruxelles ou avec Madrid, 
on les jugeoit presque comine des actes r6li-
gieu.x. La mere du roi, dans son exil , s'etoit 
mice d'abord sous la protection de rEspagne. 
Sa femme etoit espagnole, et laissoit voir qu'elle 
etoit plus attachee a son frere qu'a son magi. 
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1642. 	Le duc &Orleans, le comte de Soissons, s'etoient 
a plusicurs reprises adrcsses a Philippe IV, pour 
obtenir de lui des secours, a l'aide desquels ils 

• pussent renverser un ininistre qui trompoit la 
conscience dii roi. Les grinds , qui , a l'avene- 
'tient de Louis XIII etoient en possession des 
principaux gouvernemens, etoient aussi tous 
entres a leur tour dans ces correspondances 
avec l'Espagne, qui avoient precipite leer chute. 

La tristesse et le mecontententent prevaloient 
done dans le royaume ; mais le roi lui-metne 
etoit plus triste et plus mecontent qu'aucun de 
ses sujets. Il obeissoit au cardinal, it etoit entre 
dans ses vues etil avoit besoin de sa capacite ; 
neanmoins son orgueil se revoltoit de cette 
obeissance. Sa sante deplorable, ses frequentes 
souffrarices ajoutoient a son irritation. Il etoit, 
de son nature!, triste, capricieux, jaloux , em-
porta ; aussi tour a tour it laissoit eclater son 
huineur avec le cardinal lui-metne , ou , la con-
tenant devant Ini , it l'exhaloit devant tous ceux 
qui l'approchoient, et it parloit de son ministre 
avec tant d'amertume , que les courtisans se 
flattoient toujours que le moment de sa disgrace 
etoit enfin arrive. 

Le roi ne paroissoit plus se soucier d'aucune 
jouissance , si ce n'est celle qu'il trouvoit dans 
is societe constante du beau jeune homme qu'il 
s'etoit attache. II ne vouloit pas que Cinq-Mars 
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le quittht un seul instant, et c'etoit seulernent 	164a. 
pendantle somineil du roi que Monsieur le 
Grand, comme on l'appeloit , pouvoit se aro-
ber d'aupres de lui. Toute la journee, au mail, 
it la chasse ou dans son cabinet, it devoit &ou-
ter patiemment les 'eons de Louis, ses repro-
ches , ou bien ses plaintes sur sa propre sante. 
Cinq-M ars avoit alors vingt et un ens; it aimoit 
passionnement le plaisir. 	Quand it pouvoit 
s'echapper de Saint-Germain, tandis que le roi 
dormoit , c'etoit pour courir chez la fameuse 
courtisane Marion de Lorme, ou pour visiter 
les brelans. Il avoit montre de la bravoure clans 
les combats; mais.il se refusoit a toute etude, 
meme a celle de Part de la guerre; il ne s'occu - 
poit que de sa parure , et it se declaroit bien 
malheureux d'être attaché a un homme qui 
l'ennuyoit depuis le matin jusqu'au soir. « Je 
« laisserois, 	disoit-il, toutes les faveurs quo 
« Votre Majeste me donne pour une soirée en- 
« tiere et libre en ma belle compagnie du Ma- 
« rais. » Mais cette faveur mettle du roi, qu'il 
meprisoit , lui faisoit croire qu'il etoit un grand 
personnage; et, avec une etourderie de jeune 
hornme., il se persuadoit que Richelieu seul 
etoit place entre lui et l'absolu pouvoir, en sorte 
qu'il lui suffiroit de se &fake du cardinal pour 
s'elever aussi haut que s'etoit Cleve Luynes. (I) 

(t) Lettre du roi a Richelieu stir les defauts de Cinq-Mars 

TOME XXIII. 	 31 
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164'• 	Richelieu, impatiente de trouver toujours 
Cinq-Mars en tiers dans ses entretiens les plus 
serieux avec le roi, lui fit dire, par M. de Saint- 
Yon, « qu'il ne trouvoit pas bon qu'il lui mar- 
« chAt toujoiirs sur les talons quand it etoit au- 
« pres de Sa Maj este, et qu'il avoit a l'entretenir 
« d'affaires qui ne requeroient point sa pre- 
« sence. Ce discours surprit fort M. le Grand , 
« qui fut dans le moment chez M. des Noyers 
« pour approfondir d'ou venoit ce changement. 
« Mais M. le cardinal, qui le faisoit observer, 
« y fut ausSitot que lui , ob. it le traita avec au— 
« taut d'aigreur et d'empire que s'il ezlt ete le 
« moindre de ses valets, n'y ayant sorte d'in- 
« jures et d'outrag'es qu'il ne lui fit recevoir. 
« Lui reprochant non seulement ses bienfaits , 
« son peu de capacite et de merite , it passa jus- 
« qu'a cette extremite qu'il lui fit connoitre, 
« avec le dernier mepris , qu'il ne faudroit qu'un 
« homme tel que lui dans le conseil pour perdre 
« de reputation tous les ministres parmi les 
« &rangers; et pour conclusion, it lui defendit 
« de se trouver dans aucun conseil, et le ren- 
« vo.ya au roi pour lui demander s'il n'etoit pas 
« de cet avis. » (z) 

du 5 mars 1641. — Le Vassor. T. V, P. 749. — Bazin. T. IV, 
p. 340.— Capefigue. T. VI, p. 5o. — Montglat , P. 371• 

(t) Relation de, Fontrailles. T. LIV, p. 421. — Mon tgla t , 
P. 373' 
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L'honune qui raconte cette conversation, 	03'.2. 

Louis d'Astarac, vicomte de Fontrailles, etoit 
un gentilliomme garcon qui avoit eu une que-
relle avec M. cl'Espenan, gouverneur de Salses, 
et qui avoit ete protege par M. le Grand lors-
que Richelieu avoit donne l'ordre de le prendre 
mort ou vif. Des lors it s'etoit attache a Cinq- 
Mars, et it avoit mis a son service la rare reso-
lution, le jugement et Phabilete dont it etoit 
done. A son devonement it joignoit encore sa 
haine personnelle pour Richelieu. Aussi lors-
qu'il vit que M. le Grand, apres l'affront qu'il 
avoit recu, n'avoit trouve d'autre consolation 
que de se retirer dans la chambre oil etoit Fon-
trailles, et de sangloter, pour lui rendre l'espoir 
ii lui fit entendre des paroles de vengeance. 

Deja, une premiere fois , lorsque Fontrailles 
arrivoit a Paris, comme on venoit d'y recevoir 
la nouvelle de la bataille de la Marfee , it avoit 
trouve M. le Grand dans le dernier desespoir 
de la mort .de M. le comte; car it sentoit bien 
que le secret de ses intrigues avec les princes 
etoit desormais entre les mains de gens qui 
n'etoient pas obliges a le taire. Fontrailles aug-
menta encore son inquietude, et lui declara 
qu'il falloit, ou quitter la cour, ou recourir aux 
moyens extremes; et Cinq-Mars ayant repondu 
qu'il ne pouvoit y en avoir aucun gull ne you-
lilt de bon coeur hasarder, Fontrailles rappela 

   
  



484 	 HISTOIRE 

1642. 	le 	projet 	d'assassiner 	Richelieu, 	en 1636, 	a 
Amiens, concerte entre le due d'Orleans et le 
comte de Soissons , et declara que le grand 
ecuyer n'avoit aucun autre inoyen d'eviter sa 
perte ; « it en tomba d'accord , et prit cet ex- 
« pedient avec grande chaleur. » (i) 

Le jour oil. Richelieu avoit maltraite Cinq- 
Mars en paroles, « apres qu'il eut pleure de 
u rage et de colere , et sanglote long-temps, it ne 
« put trouver autre consolation que celle du 
cc souvenir du dessein qu'il avoit pris de ne rien 
« omettre pour perdre son enneini. » Bouillon 
fit son accommodement, et aussitOt M. le Grand 
lui « donna a diner, recut de lui les assurances 
« du secret et de son amide dans des termes qui 
« n'etoient pas absolument clairs, mais qui sour- 
« froient des explications fort favorables. » A 
son tour, le duc d'Orleans vint joindre la cour 
a Amiens, et it eut avec Cinq-Mars et le duc de 
Bouillon plusieurs conferences, cc entre autres 
« une dans le jardin de M. de Chaulnes, oh 
« Monsieur me dit que si M. le cardinal pou- 
« voit mourir, nous serions trop heureux. Je 
« lui repartis incontinent, sans hesiter, qu'il 
cc n'avoit qu'a donner son consentement, et qu'il 
0 se rencontreroit des gens qui s'en deferoient 
« en sa presence. Ces paroles expresses, n'ayant 

(I) Relation de Fontrailles, p. 420. 
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« point 0.6 concertees, surprirent moms son 	.64. 
« altesse quo M. le Grand, qui me temoigna 
« que je les avois dites a contre-temps, et qu'il 
« craignoit que je n'eusse etonne Monsieur; ce 
« qui m'obligea a lui repondre qu'il valoit inieux, 
« si cela etoit, que ce Mt au commencement 
« d'une affaire de cette consideration , que lors- 
« qu.'elle seroit plus avancee , et que nous serions 
« enibarques. » (i) 

Ainsi le projet debattu entre le frere du roi 
et les premiers seigneurs de France etoit celui 
d'assassiner un pretre, un cardinal, qui etoit en 
mettle temps le premier ministro de la monar-
chie. Its deliberoient sur le plus .ou moires de 
danger de l'entreprise; aucun d'eux ne parois-
soit songer seulement a ce qu'elle avoit de cri-
minel. A cette epoque, M. de Thou engagea le 
duc de Bouillon, dont it etoit ami et parent, « a 
« promettre a M. le Grand d'etre de ses amis 
« contre M. le cardinal, et de se rendre a Paris 
« toutes les fois qu'il le desireroit. » Ce nouveau 
personnage , Francois-Auguste de Thou, fils do 
l'historien , etoit alors Age de trente-cinq ans; it 
etoit admis. dans l'intimite de la reine et de ma-
dame de Chevreuse. Issu d'une famille distin-
guee dans la robe, it paroit qu'il eut avant tout 
la vanite de se ineler h la noblesse d'epee. II 
avoit fait de bonncs etudes ; it avoit perfectionne 

(i) Relation de Fontrailles , p. 423. 
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2.642. 	son education par des voyages; mais it ne vouloit 

point appartenir a la magistrature, et la fausse 
position qu'il s'etoit faite, ou sa repugnance 
a se fixer, lui firent probablement donner le sur-
nom par lequel ses amis le designoient : Son 
Inquietude. Il ne paroissoit point ressentir contre 
Richelieu une haine bien wive; it n'appartenoit 
point a un parti ; it ne s'etoit point echauffe pour 
des projets de reforme ou patriotiques on chi-
meriques. Il est difficile de savoir ce qu'il von-
loit , et peut-etre it ne le savoit pas lui-meme; 
mais il etoit evidernment flatte des relations que 
madame de Chevreuse lui avoit fait acquerir 
avec la reine. Son amour-propre le faisoit aussi 
se complaire a se dire l'ami de celui que le roi 
nominoit son cher ami, de ce Cinq-Mars, qui, 
a rage de vingt et un ans, pouvoit briller par sa 
beaute et son elegance dans un cercle de femmes, 
mais qui n'avoit, avec un honune studieux 
comine de Thou , aucune espeee de rapports ou 
de goiits on de caractere. En effet, dans tout le 
cours de cette intrigue, on vit de Thou visiter 
tour a tour les conjures, leur porter des mes-
sages, et demander des blancs seings a la reine; 
mais it se tint toujours en dehors de toutes les 
conferences, et it aflecta de ne rien savoir; soit 
qu'il ne Fork reellement aucun inter& au resul-
tat que les autres vouloient atteindre, et qu'il frit 
seulement flatte &etre le conipagnon de tant de 
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grands seigneurs et de princes, soft que sa pre- 
iniere education d'homme de loi lui cut appris 
qu'iliniportoit a sa stlrete de pouvoir prouver 
qu'il n'etoit point present clans les entrevues les 
plus importan les (1). «M. de Thou etoi t partou t, 

,"42. 

« dit Fontrailles; mais it ne vouloit rien savoir; 
a ainsi it fut jusqu'a la poste de l'h6te1 de Venise 
« (oii les dernieres resolutions furent prises), 
« sans y vouloir entrer. » 

Cinq-Mars , comme Chalais , comme tons les 
etourdis• qui, run apres l'autre , conspire,rent 
contre Richelieu, croyoit qu'un beau coup 
d'epee suffisoit a la delivrance de l'Etat; it fai-
soit sans reflexion et sans objet les confidences 
les plus dangereuses; it auroit considers comme 
lachete de songer aux perils qu'il pourroit cou-
rir lui-meme; it n'entroit pas dans sa pensee de 
calculer ceux qu'il feroit courir a l'Etat. Con-
fident habituel des plaintes du roi contre son 
ministre, it lui avoit sou vent entendu dire qu'il 
voudroit bien en etre delivre, et it lui avoit tout 
aussi souvent repondu qu'il etoit pret a l'en de, 
livrer lui-meme, en sorte qu'il se croyoit jus-
qu'a un certain point autorise , clans le complot 
oil it Angageoit , par le consentement de son 
maitre. (2) 

(t) Mere. de Brienne , p. 73, 75. —Relation de Fontrailles, 
p

. 
 430. !. Le Vassor. T. VI, L. XLVIII , p. 34.1 , et L. XLIX , 

• 

p.

Capefig 
T
ue. W, p. 346. 

(1) Le Vassor. 	. VI , p. 436. — Montglat , r. 375. 
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1642. 	Fontrailles et Aubijoux, gentilshommes au duc 

d'Orleans, pressoient souvent Cinq-Mars d'en 
venir a tine prompte resolution contre le car-
dinal; mais celui-ci n'avoit point oublie les obli-
gations qu'il avoit eues autrefois au ministre , 
et tout en se complaisant a rever h rassassinat , 
il ne trouvoit jamais le moment venu pour un 
acte de si noire ingratitude. Le duc d'Orleans 
auroit fort aime que la chose se fit sans lui; mail 
encore qu'il desirat le crime, il n'avoit pas 
assez de resolution pour l'ordonner. Le duc de 
Bouillon n'avoit jamais voulu entendre les pro:- 
pos tenus devant lui, quelque clairs qu'ils fus-
sent. Ii se defioit des mauvaises tetes avec les-
quelles il etoit associe, et il. etoit reparti pour 
ses terres de Perigord. De Thou, des le premier 
mot que lui en dit Cinq-Mars, rinterrompit , 
lui declarant qu'il ne s'en vouloit point meler; 
qu'il etoit ennead du sang, et que, .par son mi-
nistere , il ne s'en repandroit jamais. Cependant 
Fontrailles persuada a. de Thou de partir pour 
le Perigord; de porter une lettre a M. de Bouil- 
lon, 	et,., d'engager 	sa parole « qu'il laisseroit 
« librement agir la volonte de celui-oi, sans user 
a de persuasion vers lui, ni le dissuader. » (I) 

Bouillon ne seroit probablement pas revenu. 
sur cette invitation si, au bout de peu de jours , 
elle n'avoit ete suivie d'une lettre du roi, qui 

(I) Fontrailles, p. 426. 
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lui deferoit le commandemen't de l'armee d'Ita- 	"42- 
lie. Il arriva alors, et de Thou vint le prendre 
a Paris dans son carrosse, pour le conduire de. 
nuit a Saint-Germain, et lui menager une en-
trevue avec Cinq-Mars, avant qu'il di vu ou 
Richelieu ou le roi. Cinq-Mars insista, aupres 
de Bouillon, sur ce que ce commandement de 
l'armee d'Italie etoit un piege qu'on lui tendoit, 
sur ce que le roi etoit tout pres de mourir, sur 
ce que Richelieu vouloit alors se faire assurer 
la regence, sur ce qu'il feroit peut-titre peril: 
les enfans du roi, afin d'assurer la couronue au 
duc d'Enghien, qui avoit epouse.sa niece; sur 
ce qu'enfin la Arete du duc d'Orleans , de la 
reine, des enfans de Fiance, et la sienne propre, 
exigeoient qu'ils eussent une place de refuge, 
comme.Sedan-, oil ils pussent se mettre a l'abri 
en cas d'accident. Bouillon, sans examiner ce 
qu'il y avoit de vrai dans cet expose , protes,ta 
de son devouement a la reine et aux enfans de 
France; mais it declava que Sedan ne pouvoit 
se defendre si l'on n'etoit pas stir d'une armee 
qui marcheroit a sa delivrance. C'etoit dire qu'on 
ne pouvoit rien tenter sans une alliance prea-
lable avec l'Espagne. II n'est pas bien certain 
que Bouillon donna des pouvoirs , ou 'flexile 
des blancs seings )  pour traiter en son nom cette 
alliance; it ne tarda pas a partir pour l'Italie. 
Pendant ce temps, le due d'Orleans, beaucoup 
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.64. 	moins scrupuleux', car it savoit bien qu'il n'ex- 

posoit que les autres , Cinq-Mars , qui nlesitoit 
jamais a s'exposer lui-meme, et peut-etre la 
reine, convinrent d'envoyer en Espagne pour 
conclure un traite avec les ennemis de I'Etat. 
Its firent choir de Fontrailles pour cette dan-
gereuse entreprise. Celui-ci, ainsi qu'Aubijoux, 
pressoient chaque jour Cinq-Mars de donner le 
signal pour qu'ils se defissent du cardinal; mais, 
quoique tout disposes a ce crime, ils repu-
gnoient a celui de haute trahison. En reflechis-
sant ensemble, ils convinrent cependant qu'ils 
s'etoient engages dans une mechante affaire ; 
qu'ils etoient perdus s'ils cherchoient a s'en re-
tirer; car ils deviendroient suspects du seal 
cote qui jusqu'alors eilt ete leur appui. Fon-
trailles consentit donc a se charger de la minute 
du traite propose a l'Espagne, du projet de 
lettre de Monsieur a M. le comte due d'Oliva-
res, et de deux blancs seings de son altesse , 
pour les remplir par la lettre au comte duc et 
au roi d'Espagne. (I) 

La relation de Fontrailles fait trop connottre 
et les deux tours et ]'esprit des partis, pour que 
nous hesitions a en rapporter de longs frag-
mens. Il passa les montagnes, par la vallee d'Aspe 
jusqu'a Huesca, avec bien moms de dangers qu'il 

(1) Relation de Fontrailles, p. 427-431. — Le Vassor. 
T. III, p. 448. — Bazin. T. IV, p. 349. — Montglat , p. 377. 
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n'en avoit attendu; a enfin, dit-il, j'arrivai a Ma- 	.642- 
« drid , oil le meme jour je vis sans difficulte le 
a comte due, et quoique je fusse fres mal vetu, 
« it ne me voulut jamais parler que je ne me 
« fusse convert et assis dans son carrosse, oil je 
« le rencontrai. Je reconnus visiblement qu'il 
« recevoit une joie extreme lorsqu'il vit le seing 
« de Monsieur; et me Payant fait connoitre 
« par quelque discours qu'il envoya faire au roi 
« son maitre , dont it se repentit, it essaya de 
a reparer cette faute ; mais jamais cela ne se fait 
« que grossierement. 

« Je fus trois heures a me promener avec lui; 
« it m'entretint toujours avec estime et respect 
« de la personne de M. le cardinal , ce qui mar- 
« quoit de la crainte. Ii connoissoit tous les gens 
« de qualite de la cour et leurs interets comme 
« je pouvois. faire. Me separant de lui, it me 
« remit aux soins. d'un secretaire d'Etat, son 
a confident, qui s'appeloit Carnero. Il avoit 
« continuellement un chapelet a la main, et ne 
a laissoit pas de dire le mot sur le pape et sur 
a la religion; it croyoit que je fusse huguenot , 
« et pensoit me faire plaisir; it me fit mettre.  
(c dans son carrosse, ne traitant jamais autre— 
« went , et ne vouloit point etre vu s'il 'n'etoit 
« assis, oil it avoit bonne mine, parce qu'il holt 
« si courbe que son menton 2  quand it etoit de-
a bout, touchoit presqu'a ses genoux. Je le vis 
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1642. 	« une fois, mais ce fut par surprise, et je m'aper- 

« cus Bien qu'il en etoit ache. 
« Comme je Las dans son carrosse avec lui et 

« Carnero , it me dit qu'il avoit vu les demandes 
« de M. le duc d'Orleans , qui etoient grandes ; 
« qu'il falloit que le roi d'Espagne fit depense , 
« et deboursat trois millions d'or,  , et qu'il ne 
« voyoit rien que d'imaginaire dans les propo- 
« sitions de Monsieur , qui disoit avoir avec lui 
« deux personnes considerables qu'il ne vouloit 
« pas nominer ; une bonne place frontiere , et 
« l'on ne savoit ce que c'etoit ; qu'il etoit juste 
« que dans 	un traite 	les conditions fussent 
« egales; que comme Monsieur demandoit des 
« choses effectiveg de sa Majeste Catholique , it 
« falloit aussi qu'il fit voir de l'effectif de sa part 
« dans celles qu'il promettoit ; que la personne 
« de son altesse etoit, de fres. grand prix , mais 
« qu'il ne. paroiasbit. point qu'il.,eitt de place ni 
« de gouvernemerit; . qu'il n'etoit plus heritier 
« presomptif de la 'eouronne; et qu'il s'etoit 
« trouve clans de si facheuses affaires qui lui 
« avoient si mal reussi , qu'il etoit clifficile de 
« croire que beaucoup de gens se voulUssent 
« ethbarquer a l'avenir avec lui ; qu'il avoit fait 
c plusieurs trait& avec le roi d'Espagne, e'te 
« idcu de lui dans ses Etats , et assiste dans ses 
« disgraces; et que trois jours apres avoir signe 
a lc dernier fait 	entre eux , it 	s'en etoit fui 
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« comme si l'on eilt eu dessein d'user de mau- 	1642. 
« vaise foi contre sa personne; qu'au surplus it 
« ne devinoit pas quels pouvoient etre les deux 
« bommes si considerables ; que la Flandre et 
« rAngleterre etoient remplies de personnes 
« qualifiees de la France qui leur avoient beau- 
« coup promis , leur coiltoient fort, et ne fai,- 
« soient rien. » (i) 

Fontrailles avoit commandement expres de 
ne nommer ces personnes qu'apres que le traite 
seroit sign& Ilcontesta long-temps, mais voy ant 
enfin qu'il alloit tout rompre, it les nomma , et 
Olivares en temoigna une satisfaction extreme, 
ce qui ne rernpecha pas de chicaner sur tons 
les articles; tantht sur les troupes, apres sur 
l'argent , puis sur les qualites de son altesse , et 
enfin sur les avantages qu'il vouloit donner a 
l'archiduc Leopold par-dessus elle. « Se ne pus , 
« ajoute Fontrailles, m'empecher de lni faire 
« sentir gue je ne m'etonnois pas si les affaires 
« alloient si mal , puisqu'ils s'amusoient a ides 
« bagatelles , quand it &oft question de sauver 
cc Perpignan, qui &ant perdu, leur &Olt la Ca- 
« talogne pour toujours , et partageoit quasi 
« l'Espagne. II me regarda , et ne me repondit- 
« quasi plus rien. B. me retint quatre jours , et 
« encore me dit qu'il avoit fait aller le conseil 

(I) Relation de Fontrailles. P. LIV, p. 432-434. 
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64a. 	c( en poste, a la ttancaise , contre sa coutume et 
« la pratique de sa nation. II me fit voir le roi , 
« apres que le traite fut signe, auquel je pre- 
« sentai la lettre de Monsieur, dont je ne tirai 
« pas grandes paroles;  le favori faisant tout, avec 
« pareille autorite que M. le cardinal de Riche- 
« lieu, agissant comme lui generalement en 
« toutes affaires. (I) 

Pendant qu'une conspiration si criminelle, si 
contraire aux lois de l'honneur, autant qu'a 
celles de tout peuple civilise, se tramoit avec 
taut d'audace et d'etourderie a la fois, le mi-
nistre poursuivoit ses projets pour humilier 
l'Espagne. DepuiS le 5 novembre 1641 , le roi 
etoit rentre dans sa residence d'hiver a Saint- 
Germain, et Richelieu a Ruel. Le premier avoit 
eu une nouvelle attaque de sa maladie que cha-
cun avoit cru devoir etre la derniere. Il avoit 
aussi appris que sa mere etoit malade a Co-
logne , et it avoit tire de la Bastille son medecin 
Vautier pour le lui envoyer; mais it ne lui fit 
point pasSer en mine temps l'argent dont elle 
avoit le plus pressant besoin. Son anal s'annon-
pit tomine une hydropisie , dont elle se remit 
pour lors. (2) 

Quelques graces furent repandues a cette 
époque; le procureur general Mole fut fait 

(1) Fontrailles, p.,434, 436. 
(2) Le Vassor. T. VI, p. 5g6. — Bazin. T. IV, p. 337. 
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premier president du parlement de Paris; le 	.64.. 
parlement de Rouen fut retabli , mais:en le par-
tageant en_,- deux amities qui siegeoient alterna-
tiveuient par semestres, ce qui diminuoit les 
emolumens des juges et leur consideration. Les 
benefices ecclesiastiques laisses par le duc de 
Guise et le comte de Soissons furent distribues 
entre ceux ii qui le ministre vouloit faire des 
graces ; les querelles avec Rome furent arran-
gees, et le pape, sur la presentation de la France, 
momma Jules Mazarin cardinal, le i6 deem-
bre i64.x . Le commencement de l'annee ne fut 
.cependant celebre par aucun des bruyans et rui-
neux divertissemens qui avoient signale les hi- 
vers 	precedens. 	Richelieu vouloit 	reserver 
toutes ses ressources pour agir avec vigueur en 
Catalogue, et arracher decidement cette pro-
vince a la monarchic espagnole. Il avoit per-
suade a Louis que le clitnat du midi convenoit 
ii sa sante , et que l'activite d'une cainpagne fe-
roit diversion a ses chagrins. En effet, le roi et le 
cardinal se mirent en route le 27 janvier,  I  pour 
se rapprocher de ]a frontiere de Catalogue ; en 
meme temps le prince de Conde fut rappele a - 
Paris pour y commander en leur absence. (1) 

Le roi arriva seulementle 17  fevrier a Lyon ; 
it y fit chanter un Te Deum pour la victoire de 

Le  Vassor. T. VI, p. 433.— Capefigtte. T. VI, P. 73. 
(I)  —_ unzip. T. IV, P. 340. 
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1642. 	Kempten dontla nouvelle venoit de lui parvenir ; 

c'etoit le brave et habile comte de Guebriant qui 
l'avoit remportee. Apr& s'etre separe du general 
suedois , it avoit mis ses troupes en quartiers 
d'hiver dans le auche de Juliers pour se refaire, 
mais it s'inquietoit d'apprendre qu'a l'artnee 
imperiale du baron de Lamboi, deja plus nom-
breuse quo la sienne, alloit se joindre celle du 
comte de Hatzfeld , general du duo de Baviere ; 
it rassembla rapidement ses troupes , it attaqua 
Lamboi dans ses retranchemens a Kempten 
le r7 janvier ; it rouipit ses barrieres , s'empara 
de son canon et le pointa contre ses soldats ; a 
lui tua deux mille-  homtnes , et fit prisonniers 
Lamboi lui-meme , Mercy, Landron , tous les 
colonels et cinq mille officiers ou soldats; l'ar-
tillerie , le bagage, les provisions, les drapeaux, 
les cornettes , tout fut pris , et l'armee francaise 
en Allemagne, bravement secondee par les Hes-
sois , mais qui n'avoit pas d'autres auxiliaires , 
put attendre desormais sans inquietude le re-
tour de la raison des combats. Louis XIII en-
voya au comte de Guebriant le baton de mare-
chal , en.recompense de ce beau fait d'armes. (i ) 

Le roi se trouvoit a Lyon a la tete d'une belle 
armee : on y comptoit quinze mille homtnes de 
pied et quatre mille chevaux. 	C'etoient des 

(t) Le Yassor. T. VI, L. XIX( , p. 454. —111ontglat I  
p. 35o. 

   
  



DES FRAN ()At. 	497 

	

troupes de choix parfaiteinent approvisionnees; 	1642. 

le marechal de Ia Meilleraye etoit charge de les 
concluire en Roussillon et d'y assieger les deux 
places de Perpignan et de Collioure ; le marechal 
de Breze, avec les troupes qui etoient déjà dans 
le pays, s'etoit porte en avant; it avoit ete recu 
a Barcelone en grande ceremonie , et it avoit 
prete sertnent, le 23 fevrier, comme vice-roi de 
Catalogne. Le roi s'avancoit lentetnent vers la 
frontiere par Vienne , Valence , Nimes, Mont-
pellier et Narbonne. Durant cette marche Ia 
haine entre Cinq-Mars et Richelieu s'etoit plus 
ouvertement declaree. Cinq-Mars accusoit le 
ministre de ne songer qu'a l'avancement de ses 
parens, la Meilleraye et Breze, qu'il pretendoit 
avoir manqué d'habilete militaire. Il sembloit 
avoir seul l'oreille du roi, aussi n'avoit-il point 
voulu executer un projet de tuer Richelieu a 
Lyon , dont Chavagnac s'etoit chargé avec bon 
notnbre de gentilshommes d'Auvergne. Riche-
lieu, dont la sante etoit fort delabree, ne voya-
geoit point avec le roi, et ne le rejoignit qu'a 
Narbonne. Les gens de tour, aux paroles ameres 
qui echappoient a Louis XIII, a l'arrogance de 	- 
Cinq-Mars et a la tristesse du cardinal , ne don-
toient point que la disgrace du. Bernier ne lilt 
resolue. (,) 

(1) Le Vassor. T. VI, p. 458. —Capefigue. T. VI, p. 74. 
Kazin. T. W, p. 353. — montglat , p• 378. 

TOME xxitt. 	 32 
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1642. 	Sur. ces entrefaites , 	Richelieu etoit tombe 

gravement malade a Narbonne; la fievre l'avoit 
pris le i8 mars; un abces survenu au bras lui 
avoit tite la possibilite d'ecrire , et pendant un 
mois tout au moins la souffrance ne lui permit 
plus de donuer aucune attention aux affaires 
d'Etat. Il se croyoit en danger, et le 23 m ai ii 
dicta son testament a Narbonne; mais toujours 
prive de l'usage de son bras, it ne put pas le 
signer (1). Le roi l'avoit laisse sur son lit de dou-
leur ; la Meilleraye ay-ant Turenne pour lieute-
nant-general, assiegeoit Collioure des le 13 mars, 
avec une armee de i6,000 hommes. II y avoit. 
dans cette place une garrison de trois milk 
hommes , mais les fortifications etoient a moitie 
ruinees. Cependant Olivares savoit bien que la 
perte de cette place maritime entralneroit celle de 
Perpignan. II donna donc ordre an marquis de 
Povar de prendre toute la cavalerie de l'armee 
d'Aragon, formant environ trois mille horn mes , 
et de marcher a son *secours , traversant pour 
cela toute la Catalogne ; l'ordre etoit absurde 
et inexecutable ; 	Povar se permit quelques 
representations ; mais la premiere vertu , aux 
yeux d'Olivares , c'etoit l'obeissance aveugle : it 
fallut partir,  , et malgre sa bravoure et son ha-
bilete, Povar, harasse par une suite de combats, 

(I) Le Vassor, v. 475. 
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fat fait prisonnier le 23 mars, avec tout ce qui 
lui restoit de soldats : 	La Motte-Houdancourt, 
son vainqueur,  , recut a cette occasion le baton 
de marechal de France ; puis Collioure capitula 
peu de jours apres. Mais ces succes reveillant 

.612. 

Pambition guerriere 	de 	Louis , 	it 	arriva le 
22 avril a l'armee avec laquelle la Meilleraye 
venoit d'investir Perpignan. (I) 

Perpignan ne pouvoit etre secouru ni par 
finer, depuis la prise de Collioure, ni par terre 
depuis la defaite de Povar , qui avoit augmente 
l'orgueil des Catalans; la Ville devoit done ne-
cessairement etre prise par la famine , et l'on 
assuroit qu'elle n'avoit de vivres que jusqu'a la 
ini-juin. Louis XIII , qui se piquoit d'entendre 
l'art des sieges, ecrivoit ou copioit de sa main le 
journal du siege de Perpignan qu'il envoyoit ii 
la Gazette de France (2). Cela lui donnoit sou-
vent occasion de se facher de l'arrogance et de 
la presomption de Cinq-Mars , qui sans aucune 
etude , pretendoit ouvrir des avis , critiquoit 
les operations, contrarioit le roi , et le fatiguoit 
de ses rodomontades , persuade qu'il etoit que 
la bravoure personnelle suffisoit h la guerre (3). 
L'impatience de Louis contre le bel adolescent 

(t) Le Vassor. T. VI, p. 469.— Baziu. T. IV, p. 362. — 
Gualdo. P. III, L. III, p. 1 22 . 

(2) Capefigue. T. VI, p. 77, note. 
(5) Ca pefigne, p. 88. 
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'642. 	qui se croyoit premier ininistre, augmenta lors- 

qu'il recut de facheuses nouvelles de Picardie. 
Les comtes de Guiche et d'Harcourt avoient ete 
charges de defendre cette frontiere avec envi.-
ron vingt mille hommes; ils ne purent empe-
cher cependant la prise de Lens et de la Bassee 
qui ouvrirent leurs portes aux Espagnols le 
29 avril et le i3 mai. Don Francisco de Melo 
qui cotnmandoit ceux-ci , tromp ensuite par 
ses manoeuvres les generaux Francais, et les en-
gagea a se separer pour couvrir les provinces 
menacees. 	Harcourt se porta vers Ardres et 
Calais , Guiche se fortifia a l'abbaye de Henne-
cour : c'est la que don Francisco de Melo yine 
l'attaquer le 24 mai avec des forces du double 
superieures. La bataille fat obstinee , 	d'une 
heure apices midi a six ou sept heures du soir ; 
l'armee de Guiche fut detruite ; de dix a douze 
mille hommes qu'il commandoit, it n'en resta 
nulle part seize cents ensemble. L'effroi fut grand 
dans toute la province et jusqu'a Paris, pres-
qu'autant qu'apres la prise de Corbie ; mail don 
Francisco de Melo n'en profita pas, soit qu'il 
redoubt le cotnte d'Harcourt , ou Guebriant , 
qui pouvoient agir sur ses derrieres , soit qu'il 
attendit le signal que devoient lui donner le due 
d'Orleans et Cinq-Mars en se retirant a Sedan (I). 

(1) Le Yassor. T. VI, L. XLIX , p. 476. — Montglat, 
p. 352. — Bazin. T. IV, p. 365. 
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Pendant ce temps les cor pirateurs ne son- 	1"4s 

geoient nullement qu'ils avoient hasarde Jeer tete 
par un acte de haute trahison. Le due (le Bouil-
lon etoit arrive a l'armee d'Italie , Gaston d'Or-
leans se tenoit tranquillement ii. Blois , et Cinq- 
Mars ne quittoit pas le roi. Quoiqu'il eprouvat 
quelquefois l'humeur de ce prince, it le cachoit 
soigneusetnent a la cour; 	et s'il arrivoit que 
Louis XIII etit donne des ordres a l'huissier de 
sa chambre pour ne pas le recevoir de grand 
inatin avant tous les autres , it se faisoit cacher 
par cet huissier entre les deux portes , afin que 
ceux qui arrivoient le trouvassent toujours en 
tete a tete avec le roi. C'etoit dans un de ces 
mornens de defaveur secrete que F ontrailles &oh: 
arrive a Narbonne, avant que la cour en filt 
partie, et qu'il avoit presse Cinq-Mars de se 
mettre immediatement en siirete a Sedan , ainsi 
que le due d'Orleans , declarant que pour lui it 
alloit passer en Angleterre, parce que, disoit-il, 
« M. le cardinal, sur le moindre doute , etoit 
(f capable de me faire arreter , et , vu sa grande 
« Autorite 1  de the faire donner la gene dans sa 
« chambre; qu'en cet kat nul ne pouvoit re-

e
« pondre de supporter les tourmens, et que pour 
o moi je ne savois ce que je ferois en telle en: 
« tremise, et si je pourrois me taire dans les doll:- 
0  leurs qu'on y endure (1). » Ces raisons ne 

(,) Fontrailles , p. 437. 
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1642. 	l'ayant pas persuadt « Fontrailles lui dit en riant 

« qu'il voyoit bien qu'il ne se soucioit pas de 
« perdre sa tete , parce qu'etant grand et bien 
« fait, cela ne le raccourciroit de guere; mais 
« pour lui qui etoit petit et ragot , qu'il seroit 
« difforme sans tete (1). » II partit done et pro-
mit seulement de se rendre a Sedan , des qu'il 
sauroit que les princes y seroient arrives. A son 
passage a Carcassonne, it rencontra de Thou, 
qui lui parla du voyage qu'il venoi I de faire en 
Espagne et du traite qu'il y avoit signe ; c'etoit 
la reine qui l'avoit instruit, elle le ten oit de Gas-
ton, et bien d'autres a la cour le savoient egale-
ment. Apres avoir fait visite a Monsieur , qu'il 
effraya fort, sans pouvoir le determiner a Faction, 
Fontrailles, sur les instances de Cinq-Mars revint 
encore de nuit le voir au camp devant Perpi-
gnan ; celui-ci lui fit voir une lettre de la princesse 
Marie de Gonzague , qui lui disoit que « son af- 
« faire etoit sue aussi communement h Paris 
« comme l'on savoit que la Seine passoit sous le 
« Pont-Neuf. » (2) 

Fontrailles fit encore de nouveaux efforts pour 
determiner Cinq-Mars a s'evader sans differer 
d'un moment; mais Petat de sauté du roi et de 
son ministre endornioit les conjures dans une 
fausse securite. Louis avoit eu une rechute, et 

(1) Montglat , p. 383. 
(2) Fontrailles, P. 442. 
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dejour en jour on attendoit s• inort ; on croyoit 	i64.2• 
aussi le cardinal a Pextretnite. Le 27 mai it avoit 
quitte Narbonne pour se faire porter lentement 
vers la Provence oil it esperoit trouver un air 
meilleur. Le i i juin it s'etoit embarque sur le 
Rhone it Arles, pour Tarascon, oil it se fixa. De 
son ate le roi s'etoit fait ordonner les eaux de 
Monfrin sur les bords du RhOne; it annonca qu'il 
ne quittoit rarmee que pour quinze jours , et it 
se rendit d'abord a Narbonne. C'est la que Cha-
vigny,  , secretaire d'Etat, vin t le trouver le 10 juin, 
et lui remit de la part de Richelieu une *eche 
importante. C'etoit le traite negocie par Fon-
trailles , au norn du duc d'Orleans , avec I'Es-
pagne. Louis XIII y vit que par ce traite, signe 
le i3 mars, le duc d'Orleans s'etoit engage « a 
« prendre les acmes, pour etablir une paix ge- 
« nerale et raisonnable entre l'empereur et les 
« deux couronnes , et delivrer la noblesse et le 
« peuple des oppressions qu'ils souffrent depuis 
« long-temps par une si sanglante guerre. » 
Que le duc de Bouillon et le grand ecuyer Cinq- 
Mars s'etoient engages a se joindre it lui, et que 
la ville de Sedan etoit lit place de siirete oi2 tous 
trois devoient se rendre pour commencer la _ 
guerre; qu'ils se declaroient aussi , des mainte-
nant, ennemis des Suedois et de tous autres en-
nemis de leurs majestes imperiale et catholique, 
et gulls donneroieut toute assistance possible 
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1642. 	pour les detruire.iQu'en retour Philippe IV leur 
promettoit douze mille hommes de pied et cinq 
mule cbevaux effectifs de ses vieilles troupes , 
un train d'artillerie , des munitions de guerre, 
des vivres jusqu'a ce que ces troupes fussent en-
trees en France et pussent vivre sur le pays , 
quatre cent mule ecus pour que le duc d'Orleans 
pia lever des soldats de son c8te , douze mille 
ecus de pension par mois pour le duc, quatre> 
vingt mille ducats de pension par an entre 
Bouillon et Cinq-Mars , et cent mille livres par 
mois pour la solde des troupes rebelles. (I) 

On ne sait point comment .Richelieu etoit ar-
rive a se procurer la copie de ce traite ; lai-niezne 
ne voulut pas nommer ses auteurs , ce qui dans 
le proces fit nattre assez de difficult& pour en 
obtenir la preuve. Ou soupconna La Riviere, et 
Goulas , deux miserables attaches au duc d'Or-
leans et qu'on dit vendus au cardinal ; on accusa 
aussi Montresor, et meme le marechal de Schoen-
berg. M. Bazin emet une conjecture qui semble 
la plus probable , c'est que la cour d'Espagne 
voyant que personne ne remuoit en France , 
trahit elle-meme ses associes pour jeter le trouble 

(i) Le traite , reconnu par le duc &Orleans , se trouve a la 
suite de Fontrailles , p. 449-456.— M. Capefigue a trouve , 
aux Archives de Sitnaneas , un document espagnol un peu dif-
ferent, qui paroit la premiere ebauche de celui-ci. T. VI, 
p. 65.  
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clans le royaume, et poussei au desespoir des 	043. 
gens qui n'avoient pas le courage de se decider (x ). 
Quoi qu'il en soit, le roi, en recevant la preuve 
de cette trahison qui s'ourdissoit dans son palais 
meme , fit chercher Cinq-Mars. Il s'etoit cache 
lorsqu'il avoit vu entrer dans le cabinet le con-
fident du cardinal. On ferma aussitSt.les portes 
de Narbonne, et le grand ecuyer denonce par 
le crieur public, fut arrete dans la maison d'un 
bourgeois, dont it avoit seduit ou achete la fille: 
it fat transfers de Narbonne dans la citadelle de 
IVIontpellier ; F. A. de Thou fut arrete au camp 
devant Perpignan , et conduit a Tarascon. Un 
courrier fat expedie aux marechaux de camp 
de l'armee de Piemont, leur donnant l'ordre de 
se saisir de leur general le due de Bouillon. 
Ceux-ci Pattirerent le 23 juin a Casal , oil ils 
comptoient rarreter apres son souper ; ils exci-
terent cependant sa defiance; Bouillon s'echappa, 
mais toutes les avenues de la ville etoient gar-
(lees; bientOt it fut retrouve sous un tas de 
paille ; it fut conduit a Pignerol. (2) 

Le roi cependant avoit continue son voyage; 

(z) Le Vassor. T. VI, p. 580.—Bazin. T. IV, p. 372. — - 
Briehne ,11). 76. — Montglat, p. 384. 

(7) Le Vassor. T. NI,' L. L , p. 583-594. — Dnplessis , 
p, 189. ---. Montglat, p. 384. -- -8. !Tani. L. XII, p. 696. 
...... caperigue. .1\  VI, p. 93-96. — Bazin. T. IV, p. 374. --- 
Gualdo. P. In , L. III, p. i27. 
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1642. 	ii etoit arrive a konfrin 5  la it ietoit assez Fires 
de Tarascon pour qu'une communication jour- 
naliere pat s'etablir entre Louis et 	son mi- 
nistre. Des qu'il en eut la force, it se fit porter 
lui-meme a Tarascon; ni le roi ni son ministre 
ne pouvoient se 	tenir debout , et ce fut dans 
deux lits , places l'un 	pres de l'autre, qu'ils en- 
rent lour premiere conference. 	Gaston, avant 
d'être instruit de l'arrestation du grand Ocuyer, 
etoit arrive a Moulins, oil it lui avoit 	donne 
rendez-vous pour s'enfuir ensemble; Richelieu 
l'y laissa quelque temps s'y morfondre d'inquie- 
tude , pendant que tons ses 	complices etoient 
conduits en prison. ,Enfin Cha vigny, secretaire 
d'Etat , alla le trouver, et lui fit entendre 	que 
sa vie elle-meme etoit exposee. 	Gaston, qui 
avoit toujours compte qu'il en seroit quitte pour 
la tete de quelques uns de ses amis, se livra a 
un acces de terreur comme it n'en avoit encore 
jamais eprouve 5 it supplia Chavigny, it supplia 
par lui le cardinal de le tirer de peine , et lors-
qu'il apprit -clue le seul moyen qui lui filt offert, 
c'etoit de se faire l'accusateur de ses associes et 
de fourpir des preuves pour les convaincre, it 
s'y resigna aussitOt, et fit partir l'abbe de La 
Riviere pour Tarascon, oil cet abbe arriva le 
25 juin , avec commission de tout avouer, et de 
donner tous les details qu'on lui demanderoit. 
La Riviere raconta tout ce qu'il savoit , tout ce 
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que son maitre savoit qui po oit servir a con- t662. 
vaincre les prisonniers du crime de lese-ni aj este. 
Le roi lui demanda de mettre tout cela par 
ecrit ; it s'y refusa. Alors it faut l'envoyer en 
prison, dit le roi, et lui faire son proces comme 
complice. La terreur de La Riviere fat si grande, 
qu'il tomba presqu'en defaillance; mais it se brits 
d'ecrire tout ce qu'on lui demandoit. Ce n'etoit 
pas tout; on le chargea de demander au duc 
d'Orleans lui-meme une confession de sa main, 
avec detail et sans reserve, apres quoi on lui 
permettroit d'aller passer quelque temps a Ve- 
nise, et on lui assigneroit pour vivre cette meme 
pension de douze mille ecus par mois qu'il avoit 
demandee aux. ennemis de l'Etat. (i) 

La sante de Louis XIII sembloit cependant 
se remettre un peu, et it avoit pris la route, non 
de Parmee , rnais de Lyon; c'est la que La Ri- 
viere le rejoignit , avec des lettres suppliantes 
de son frere , et sa confession , signee , le 7 juil- 
let, a Aigueperse en Auvergne. Ce n'etoit point 
encore assez. Dans les instructions que Riche- 
lieu donne a Chavigny, le 15 juillet , it lui dit : 
« Sa Majeste lui pent declarer (au duo) que, 
« pourvu qu'il consente a tout ce qu'il faudra - 
« pour faire chatier les inechans qui rout voulu 

( r ) Le Vassor, avec les lettres originales de Chavigny. 
T.  vi, L. L, P. 597. — Capefigtte. T. VI, p. g8. — Bazin. 
T. iv, p. 378. 
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1642. 	« perdre en perIant l'Etat, elle lui pentper- 
« mettre de vivre en particulier dans le royaume, 
« aux conditions qui lui seront prescrites; c'est 
« ce qu'il detnande ; mais avant que de rien ac - 
« corder, it faut que lui et quelques uns des 
« siens soient confrontes aux criminels, le plus 
« noblement qu'il sera possible, de maniere que 
« la preuve de leur crime soit complete. » Gas-
ton renvoya La Riviere a Fontainebleau, oil le 
roi etoit arrive vers la fin de juillet , et lui donna 
ordre de promettre tout de sa part, pour vu 
qu'on lui epargnat la confusion d'être confronts 
avec les accuses. II declaroit que Cinq-Mars 
l'avoit sollicite le. premier; qu'il lui avoit pro-
mis l'assistance de Bouillon, et l'avoit engage a 
Bonner deux blancs seings a Fontrailles;  pour 
negocier l'alliance avec l'Espagne. Il ne nioit 
rien de ce qu'il y avoit eu de plus criminel dans 
ses projets; it s'efforcoit seulement de rendre ses 
associes plus coupables encore que lui. II com-
promettoit aussi de Thou et Montresor, quoi-
que le dernier n'eilt eu aucune part a cette der-
niere conspiration. (.1) 

L'hnmiliation que Gaston avoit redoutee, 
d'être confronts avec ses amis et ses associes, 
pour que les preuves qu'il fourniroit contre eux 

(1) Correspondance de Richelieu, Chavigny et Gaston , 
daus Le Vassor. T. VI, L. L, p. 597-608. — Mem. de Mon-
tresor, p. 343. — Fontrailles , p. 443. 
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pussent servir a leur faire cooper la tete, lui 	1642. 
rut epargnee; le chancelier Seguier ayant de-
clare que, par le privilege de sa naissance, un 
fils de France ne pouvoit etre soumis a une con-
frontation , et s'etant fait appuyer par une con-
sultation de trois jurisconsultes, Jacques Talon, 
Jer8me Bignon et Omer Talon. « La proce- 
« dure que je propose approche , dit-il, de la 
« confrontation. La personne du temoin est ab- 
« sente , a la verite ; mais sa declaration est lue 
« aux accuses; on leur donne la liberte d'y re- 
« pondre , et d'alleguer meme ce qu'ils ont a 
« dire contre Monsieur; on lui lira ensuite ce 
« que les accuses auront dit, et on recevra sa 
« replique. » On comprend cependant que ce 
menagement, en epargnant de la honte au due 
d'Orleans , et en lui sauvant des recriminations, 
aggravoit la condition deS accuses. (i) 

Pendant que ce grand proces criminel se pre-
paroit , le roi et son ministre s'acheminoient 
lentement vers le nord de la France. Le roi etoit 
parti le premier, en laissant son ami dans les 
fers , son frere en surveillance, son ministre 
nialade et mecontent. Il arriva, le 23 juillet , a 
Fontainebleau, et fit prendre le grand deuil a 
toute la cour. Sa mere, Marie de Medicis, etoit 

( I ) Mem• d'Omer Talon sur la deposition de Gaston. T. LX, 
p. 224-250. — Le Vassor. T. VI , p. 609. — Bazin. T. IIT, 
p. 398-02. 
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1 642. 	morte a Cologne; le 3 juillet. Depuis neuf ou 
dix mois qu'elle y residoit , ayant perdu les pen-
sions d'Espagne et cl'Angleterre, et ne pouvant 
obtenir de son fils , malgre ses instances et ses 
humiliations, ni secours d'argent ni reponse , 
elle etoit tombee dans une cruelle indigence. 
Vers la fin de juin ,. elle fut atteinte d'une fievre 
ardente, avec une soif extraordinaire ; la rou-
geur enflammee de son visage fit d'abord croire 
a un eresipele; mais bientOt des taches de gan-
grene parurent a ses jambes et s'augmenterent 
rapidement. Elle termina dans des sentimens 
de devotion, de resignation et de pardon, une 
vie qui avoit ete"troublee par taut de passions, 
d'intrigues et de haines. (i) 

Richelieu, que le roi avoit retabli dans la ple-
nitude de son pouvoir,  , et qu'il avoit laisse clans 
le midi pour gouverner a sa place , et terminer 
routes les affaires qu'il avoit commencees, se mit 
plus tard en route : sa sante &nit deplorable, son 
corps affoibli ne poUvoit supporter le mouve-
ment d'une voiture , son bras couvert de plaies 
ne pouvoit tenir la plume , mais sa tete avoit 
retrouve toute sa vigueur. C'etoit par une con-
stante severite qu'il avoit etabli et maintenu son 
pouvoir : it vouloit poursuivre jusqu'au bout le 
mere systeme , et Tune des plus importances 

(i) Lc Vassor. T. y.r, p. 596. — Capefiguc. T. VI, p. riCi. 
— Bazin. T. 1V, p. 384. 
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Wakes qu'il von hit terminer 1,11  lui parOissoit etre 	.64,  
la punition des derniers conspirateurs. Il invita 
le chancelier Seguier a se rendre a Lyon pour 
presider la commission qui jugeroit les grands 
coupables ; it la composa de quatorze menibres, 
le chancelier , le bpremier president de Paris, un 
president du parlement de Grenoble , quatre 
conseillers d'Etat, un maitre des requetes et six 
conseillers au parlement de Grenoble. II donna 
des ordres pour que Bouillon fat amene devant 
eux de Pignerol, Cinq-Mars de Montpellier, et it 
se chargea lui-meme de leur conduire de Thou, 
dont le bateau fut traine a la remorque par celui 
dans lequel le cardinal remontoit le Rhone. 'Ri-
chelieu.ne mit .pas moms de dix-sept jours pour 
se rendre de Tarascon a Lyon. (I) 

La commission se constitua en tribunal le 
6 septembre ; le traite du i3 mars dont le due 
d'Orleans avoit fourni une copie authentique , 
et la deposition &rite de ce due suffisoient a la 
preuve ; Ie chancelier, accompagne de conseil-
lers et de maitres des requetes, s'etoit transports 
le 22 aofit aupres de Gaston pour recevoir de 
lui une nouvelle deposition , dans Jaquelle it 
ajouta  plusieurs circonstances dont, dit-il, it ne-
s'etoit pas d'abord souvenu. Seaton , lieutenant 
des gardes ecossais'qui avait ete chargé de gar— 

(i) Le Vassor. L. L, p. 619. .-- Gapetigue. T. VI , p. 105. — 
Sainte-Anlaire , nisi de la Fronde. T. I , ell. 1, p. 86. 
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1642. 	der Cinq-Mars 1  ileposa sur plusieurs aveux 
qu'il avoit obtenus de lui, en affectant une per-
fide compassion. Le roi lui-meme s'offrit comme 
temoin it charge ou plutotcornme delateur, dans 
une lettre qu'il,adressa le 4 aotit aux parlemens 
du royaume , aux gouverneurs et officiers de 
ses principales villes et a ses ambassadeurs. « Le 
« notable et visible changement qui a paru de- 
« puis un an dans la conduite du sieur de Cinq- 
« Mars notre grand ecuyer, dit Louis, nous fit 
« resoudre , aussitht que nous nous en apper-
o rimes , a prendre soigneusement garde a ses 
« actions et it ses paroles, afin de penetrer quelle 
« en pouvoit etre -la cause ; pour cet effet nous 
« le laisstunes agir et parler avec nous plus libre- 
« ment qu'auparavant. » Et ce sont ces entre-
tiens secrets, ces imprudentes manifestations de 
ce que son cher ami avoit dans Paine que Louis 
revele. A yerti que Cinq-Mars avoit dit a Seaton 
« qu'il n'avoit jamais eu de dessein contre le 
« cardinal qui ne fat.scu et approuve du roi, » 
Louis XIII adressa au claancelier une nouvelle 
lettre, pour figurer comme piece au proces , on 
it appelpit son favori , « un grand imposteur et 
« calomniateur. n « Il est vrai , disoit-il , que le 
« sieur Cinq-Mars n'avoit rien oublie pour m',e- 
« chauffer contre mondit cousin 	 mais quand 
« it a passe jusqu'a me proposer qu'il se falloit 
« defaire du cardinal , et quand it s'est offert 
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« l'executer, j'ai eu en horaur, ses inauvaises 	.64,  
« pensees et je les ai detestees: bien qu'il me suf- 
« fise de le dire pour que vous le croyiez , it n'y 
« a personne qui ne juge que cela doit avoir ete 
« ainsi , car autrement quel motif auroit-il eu 
« de se Tier a l'Espagne contre moi , si j'avois 
a approuve ce qu'il vouloit? » (I) 

Les trois prisonniers furent interroges sepa-
rement ; Cinq-Mars avoua tout, raconta tout 
avec detail; Bouillon fit presque de meme , 
sauf qu'il pretendit avoir improuve et com-
battu le proj et de traite avec l'Espagne : de Thou, 
plus expert en proces , s'attacha a soutenir qu'il 
n'avoit rien appris du traite avec l'Espagne 
qu'apres la chose faite et a son grand regret; 
qu'ainsi sa faute se reduisoit a la non-revelation 
d'un crime d'Etat ; et quoique une ordonnance 
odieuse de Louis XI puntt cette faute de snort, 
it soutenoit qu'elle etoit abrogee par l'usage. 
Apres qu'on eat reporte an duc d'Orleaus , qui 
s'etoit rapprochejusqu'a deux lieues de Lyon, 
les contredits des accuses sur sa deposition , et 
qu'on eut reeu ses reponses c.onfirmatives, la 
COMmission se reunit le 12 septembre a sept 
heures du matin,, pour le jugement. Cinq-Mars 
raconta de nouveau tout d'un trait l'histoire du 
cOmplot , avec quelques paroles anaeres centre 

(i) Le Vassor. L. L, p. 61i-618. — Lettre de M. de Marca, 
run des juges, T. LTV, p. 456. — Moutglat , p. 385-389. 

TOME XXIII. 	 33 
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1642. 	les dues d'Orleans1  et de Bouillon, ses deux asso- 
cies ; de Thou fut amene ensuite sur la sellette , 
et se renferma dans le systeme de denegation 
qu'il avoit adopte. Comme cette defense etoit 
contraire en quelques points aux aveux du grand 
ecuyer,  , les juges les mirent en presence I'un de 
Vautre. Cinq-Mars parut emu, it essaya de se 
retracter,  , it balbutia. De Thou reprit la parole 
avec chaleur,  , it fixa avec precision le lieu et Fe-
poque oii it avoit eu connoissance du traite ; it 
se justifia de ne l'avoir pas revele , parce qu'il 
en croyoit rexecution impossible, et parce qu'il 
lui auroit falluaccuser tout ensemble un frere du 
roi, un prince sou:verain et un favori , tous bien 
plus puissans que lui. Apres cette confrontation 
les deux accuses se retirerent. Au bout d'une 
heure le rapporteur du proces, Laubardemont, 
conseiller d'Etat, vint leur annoncer qu'il falloit 
se preparer a entendre un arret de mort. « Eli 
« bien, monsieur, » dit alors de Thou a Cinq- 
Mars , « humainement je pourrois me plaindre 
« de vous.; vous m'avez accuse , vous me faites 
« mourir ;mais Dieu sait combien je vous ainie; 
« mourons, monsieur., mourons courageuse- 
« anent, et gagnons paradis. » La conduite. de 
tous deux jusqu'a leur execution ; qui se fit Je 
meme jour a cinq heures du soir,  , ne dementit 
point ces belles paroles. (a) 

(1) Le Vassor. T. VI, L. L, p. 611. — Bazin. T. IV, p. 4 to. 
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Lejour oh Louis XIII pouvoit supposer que 	164% 

l'arret recevoit son execution, it tira sa inontre, 
et dit a ceax qui l'entouroient : « Cher ami doit 
« faire a present une vilaine grimace ; » on se sou-
vient qu'un de ses divertissemens Wit d'observer 
les grimaces des inourans. Il se trompoit cepen-
dant : la contenance du jeune hoinme qu'il avoit 
eleve si haut, qu'il avoit tant caresse , fat jus-
qu'au bout, tout comme celle de son ami, noble 
et religieuse. Ce fut cette belle wort, ce fut 
aussi !'impatience universelle contre le joug si 
rude de Richelieu qui inspirerent une pitio si 
profonde pour les deux victimes, et qui les trans-
formerent presque , aux yeux du public et tie la 
posterite , en grands patriotes qui s'etoient &-
you& pour le bien de tons. Its n'avoient point 
eux-memes une si haute idee de leur mission. 
Its confesserent leur crime, As en demanderent 
pardon a Dieu et au roi; As n'essayerent de le 
justifier par aucun principe de patriotisme , par 
aucun sentiment de devoir; et en effet leur com-
plot , soit pour assassiner un vieillard , cardinal 
et premier ministre , soit pour introduire dans 
le pays les armees d'une puissance ennemie, cle- 	. 
voit dans tous les cas etre considers comme un 
crime. De Thou n'avoit pas le clroit de s'en jus- 

- Capefigue. T. VI , p. i io. — Batt. Nani. L. XII , p. 698. 
— Sainte-Aulaire. T. I, p. 93. — Et pieces justificatives. T. III, 
p. 252. 
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Aso. 	tifier en disaut qu'il n'y avoit jamais consenti , 

puisque depuis le commencement it avoit ete 
I'agent le plus actif du complot, et qu'il le servoit 
de toutes ses forces , en meme temps qu'il se 
bouchoit les oreilles des qu'on parloit de ses 
deux seules issues, l'assassinat ou la trahison a 
I'ennemi. (1) 

Le duc de Bouillon avoit ete retranche du 
process le cardinal Mazarin , qui s'etoit lie d'a-
male avec le vicomte de Turenne, son fare, 
mit beaucoup de zele a lui faire obtenir sa grace, 
en la lui faisant acheter, it est vrai, par l'abandon 
de sa forteresse de Sedan; elle fut livree le 
29 septembre au capitaine Fabert qui en fut 
nomme gouverneur pour le roi , et le 5 octobre 
Bouillon sortit de Pierre-Encise muni de lettres 
patentes qui portoient abolition de son crime (2). 
Le due d'Orleans, incapable de sentir ou la honte 
ou le remords, 'Molt reparti pour son beau cha-
teau de Chambord, .ou it se delassoit dana les 
plaisirs. Il-  avoit declare que de Thou etoit alio 

(z) Bazin. T. 1V, p. 416.— Capefigue. T. VI, p. 124. —. 
Mernoire de P. Du Puy pour justifier F. A. de Thou, It la suite 
de l'llistoire de de Thou. T. X , p. 625-764. — Proces de 
M. Cinq-Mars et de Thou. Archives curieuses. T. V, 2° serie, 
p. 283-344. On y trouve la lettre du roi; la declaration du'duc 
d'Orleans , du 29 aoin ; l'interrogatoire de Ciuq-Mars et de 
de Thou, etc. 

(2) Le Vassor. T.' VI , p. 625. — Bazin. T. IV, p. 412. 
— Flassan. T. III, p. 77. 
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trouver le duc de Beaufort de la part de Mon- 	I"' 

sieur le Grand pour lui proposer de se Tier avec 
lui, et que Beaufort avoit repondu qu'il ne pou-
voit rien faire sans l'aveu du duc de Vendome, 
son pere ; que Beaufort lui avoit fait ensuite la 
meme reponse a lui-meme a Blois (1). Le roi 
invita Beaufort a se rendre aupres de lui pour 
raconter sincerement comment tout s'etoit passé; 
mais le jeune duc jugea plus prudent de se re-
fugier en Angleterre , aupres de son pere ; bien 
d'autres grands seigneurs y attendoient avec lui 
que la mort du roi ou celle de son ministre les 
delivrat de leurs terreurs. (2) 

Pendant que les yeux de toute la France 
etoient fixes sur ce grand proces, oil l'on s'obs-
tinoit a croire le roi cornplice de la conspiration 
contre son ministre qu'il avoit punie clans son 
favori , les armees sembloient avoir d'autant 
plus de succes que le ministere se meloit moins 
de les cliriger. I: inquietude qu'on avoit ressen-
tie a Paris apres la defaite d'Hennecour s'etoit 
bient'Ot calmee; le comte d'Harcourt avoit fait 
echouer les projets de don Francisco de Melo 
sur Ardres; le comte de Guebriant apres ia vic-
toire a Kempten s'etoit reuni au prince d'O--
range , et leur approche avoit determine les 

( I ) Articles To et n de la declaration du duc d'Orleans. 
Arch. curieuses , 2e serie. T. V, p. 291. 

(2) Mem. de Campion , p. 202-212. 
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z642. 	generaux autrichics a s'eloigner des froutieres 
de Picardie. Pendant ce temps le general suedois 
Torstenson avoit reporte la guerre dans les Etats 
hereditaires d'Autriche ; it avoit pris Gros-Glo-
gau , Schweidnitz et Olmutz , it avoit battu un 
corps imperial en Silesie, it avoit effraye Vienne, 
et it avoit terming la campagne par la brillante 
victoire de Breitenfeld pros de Leipzig, le 2 no-
vembre; it l'avoit rem port& sur Parchiduc Leo-
pold et Piccolomini qui y avoient perdu dig 
mille hommes. Guebriant avoit eu de son cote 
un nouvel avantage 1e.26 septembre sur Jean 
de Werth qui avoit voulu le surprendre. (t) 

En Piemont, oit le duc de Bouillon etoit a 
peine arrive qu'il avoit ete arrete , les opera-
tions militaires demeurerent quelque temps sus-
pendues. D'autre part les negociations avec les 
deux princes de Savoie avoient recommence. 
Tons deux etoient humilies et offenses de ce 
que l'Espagne les employoit a detruire l'inde-
pendance de leur maison , et mettoit ses garni-
sons dans toutes les places fortes du Piemont 
l'une apresl'autre. Siruela venoit encore de de-
mander,au cardinal Maurice de lui livrer le cha-
teau de Nice; les princes firent quelques proposi-
tions a leur belle-soeur qui n'etoit pas moins fati, 

(t) Montglat, p. 55o, 355, 35g. —Le Vassor. L. L, p. 639.  
— Pufendorp. Lib. XIV, C. 12-26, p. 479-486. -- C. Gualdo. 
P. III,  L. III,  p. tog et'145. 
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guise de la guerre civile. Un se grand secret avoit 	a642. 
OA observe dans cette correspondance, que les 
Espagnols furent pris par surprise. Par le train; 
signe le 	14 juillet , 	Christine etoit reconnue 
pour regente, mais ses deux beaux-freres etoient 
nommes lieutenans-generaux sous elle , et chefs 
du conseil. Le cardinal, quoiqu'il etit deja cM-
quante ans , renoncoit a son chapeau, prenoit 
le titre de duc d'Oneille , et epousoit sa niece 
qui n'en avoit que treize ; it gardoit pour places 
de silrete jusqu'a la majorite du due, Nice et 
Villefranche , et le prince Thomas , Ivree : en 
mettle temps tous deux s'engageoient a s'unir 
aux Francais pour chasser les Espagnols de leer 
pays , 	et les 	Piemontais, heureux de voir 
leers princes reconcilies , et de combattre tous 
sous une meme ban niere , seconderent avec taut 
de vigueur le due de Longueville qui vint rem-
placer Bouillon , qu'en pee de temps Crescen-
tino , Nice-de-la-Paille , Tortone et Verrue fu-
rent enlevees aux Espagnols. (i) 

En Roussillon , la Meilleraye avoit continue 
le siege de Perpignan apres le depart du roi. 
Toutes les voies etoient tellement fermees aux 

(I) Montglat, p. 356. — Gualdo. P. III, L. III, p. iii, 
136 1 '4i. — Lc Vassor. T. NI, L. XLIX, p. 493-502, et 
L. L, p. 639. — Botta. T. V, L. xxn , p. 252. --B. Nani. 
L. XII, p. 667. — Guichenon. T. III, p. 87. — Bazin. T. IV, 
P. 393. 
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1(i42 . 	Espagnols, du cote des montagnes aussibien 
que de la mer, qu'aucunes munitions ne pou-
voient entrer dans la ville, aucun cora d'ar- 
!nee ne pouvoit s'en approcher. Aussi le mar-
quis de Flores d'Avila, qui y commandoit, apres 
une obstinee resistance, apres avoir consume 
tous ses vivres et mange jusqu'au dernier ani-
mal vivant, capitula, et rendit la ville et la for-
teresse le 5 septembre. A la fin du mois , la vine 
de Salses se rendit aussi, en sorte que le Roos-
sillon entier etoit conquis. Pendant ce temps, 
La Motte-Houdancourt avoit assiege et pris , 
le 14 juin, Monson, place frontiere de l'Ara-
gon; et, le 17 octobre , it remporta une victoire 
sur Leganez, qui avoit entrepris le siege de Le-
rida. II delivra cette place, et it rentra , sur la 
fin de Pannee, en trioinphe a Barcelone , ou it 
remplaca , comme vice-roi , Breze, qui retour-
noit en France. (I) 

La vigueur que Richelieu sembloit avoir re-
couvree pour punir ses ennemis ne se soutint 
pas long-temps. Le jour inhale du supplice de 
Cinq-Mars et de Thou, it etoit parti de Lyon, 
le 12 septembre, non dans une voiture , dont it 
n'auroit pu supporter le !movement 1  mais dans 
une sorte de vaste litiere , portee par dix-huit 
de ses gardes , chapeau bas, bientOt releves par 

(I) montgla!, p. 366. r--- Gualdo. P. III, L. III, p. 129, 
250.— Le Vassor. L. L', p. 632. — Bazin. T. IV, p. 419. 
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dix-huit autres. Dans cettet chambre mobile, 	1641 ' 
couverte de damas rouge, ii etoit etendu sur an 
lit, avec une table aupres de lui, et un siege 
pour celui qu'il adinettoit a lui tenir compagnie. 
On abattoit des pans de inurs , et on jetoit des 
ponts 7  pour donner passage a cette vaste ma-
chine jusqu'au niveau des appartemens qu'il 
devoit occuper. Il arriva seulement le 17 oc-
tobre a Paris , apres avoir ete tour a tour em-
barque sur la Loire et sur la Seine, et s'etre 
repose trois jours , aupres du roi, h Fontaine-
bleau (i). Des plaies qui se succedoient rune a 
Pautre , des hemorragies, une extreme mai-
greur, paroissoient indiquer une decomposition 
de sang universelle, et des symptomes presque 
semblables annoncoient aussi que Louis XIII 
marchoit rapidement vers sa En. Une des indi-
cations du declin de Richelieu etoit le sentiment 
de terreur dont it etoit poursuivi. Au lieu de 
songer que sa maladie Pentrainoit a grands pas 
vers la mort, it craigncit a toute heure d'être 
tue par l'ordre du roi. II savoit, it est vrai, avec 
certitude, que, lorsque la proposition en avoit 
ete faite a Louis XIII par Cinq-Mars , it ne 
l'avoit pas decide/I.-lent repoussee ; que Troisville, - 
capitaine des mousquetaires, Tilladet, des Es-
sarts, et La Sale, capilaines aux gardes, s'etoient 

(i) Montglat, p. 59i. — I3azin. T. IV, p. 4o3. — I.e Vas-
sor. T. VI, p. 612. 
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1642. 	declares prets a fai.7e !'execution, quand meme 
le roi leur avoit cut qu'ils seroient excommu-
flies pour avoir tue un pretre et un cardinal; 
ils lui avoient repondu qu'ils ne s'en mettoient 
pas en peine, et qu'ils iroient a Rome pour se 
faire absoudre (i). « La memoire du passe, dit 
« Montglat , lui revenoit toujours dans !'esprit, 
a ce qui faisoit qu'il ne pouvoit s'assurer du roi, 
« et qu'il etoit en perpetuelle apprehension que 
.. quelqu'un,ne lui persuadat de se (Wake de 
a lui.... Il ne put long-temps dissimuler la crainte 
« qu'il avoit; c'est pourquoi it envoya Chavigny 
a trouver le roi de sa part, pour lui faire en- 
« tendre les soupcons qu'il avoit contre les 
a quatre nommes ci-dessus , et lui demander 
« leur eloignement. Le roi recut fort mal cette 
(( proposition, ,.et repondit qu'ils etoient tous 
« quatre fort affectionnes a son service, et qu'ils 
« n'avoient rien fait qui meritat ce traitement. 
(f Ce refus ne le rebuta point; mais it insista sur 
« sa demande plus qu'auparavant, jusqu'a lui 
« dire que s'il ne les vouloit pas eloigner, il de- 
« voit trouver bon que les gardes du cardinal 
« ne quittassent plus les armes en sa presence, 
« pour Ie. mettre en sarete des insultes que 
« ces gens-la lui pourroient faire.... Cette de- 
« mande parut au roi fort insolente, car il etoit 

(I) Mdritglat, p. 375. 
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« glorieux , et it ne pouvoitodigerer une telle 	164. 
« pensee d'un sujet avec son maitre.... Si son 
« eminence savoit , dit Chavigny, qu'il y eat 
« chez lui quelqu'un qui dephlt a Sa Majeste, it 
« ne le verroit jamais : et le roi lui repartit brus- 
« quement : Il ne vous verroit done jamais, car je 
« ne saurois vous souffrir. Et en meme temps it 
« lui tourna le dos, et le laissa la (1). » Mais le 
roi n'osoit se permettre de telles brusqueries 
avec le cardinal. II coda enfin ; it les renvoya 
tous quatre le lex' decembre, quoique avec tant 
de deplaisir, qu'il en repandit des larmes. 

Ce meme jour, 1 er decembre, devoit au reste 
etre marque par des evenemens plus importans. 
C'est la date que porte une declaration de Louis 
contre son &ere, qu'il remit au procureur ge-
neral, en lui intimant, ainsi qu'au president 
Mole, qu'il vouloit qu'elle flit verifiee. « Afin 
« qu'il n'en puisse user mal avec la reine et avec 
« mes enfans apres ma mort, je veux lui oter 
« toute esperance d'avoir jamais part au gou- 
« vernement de mon royaume. » La declaration 
avoit probablement ete concertee avec Riche-
lieu; cependant it y a quelque lieu de croire 
qu'elle fut antidatee de quelques jours pour en 
rejeter plus completement la responsabilite sur 

(t) Montglat, p. 3g3. —Bazin. T. IV, p. 426. —Capefigue. 
T. VI, p. 125. — Le Vassor. T. VI, p. 65o. — Mademoiselle 
de Montpensier, p. 414. — Montresor, p. 3g3. 

   
  



5211 	 HISTO1RE 

v(;42. 	le tninistre, qui ne!pouvoit plus songer a se Veil-
ger au moment oil Louis XIII satisfaisoit le res-
sentiment qu'il nourrissoit contre son frere. 
Cette ordonnance fletrissoit , au reste, sans me-
nagement, l'homme meprisable auquel le roi 
n'auroit pu, sans une coupable incurie , confier 
l'administration de ses enfans et de son royaume, 
et qui n'etoit propre qu'a renouveler la honte et 
la misere du regne de Henri III. Elle recapitu-
loit ses offenses a dater de Pan 1626, oil it donna 
la premiere preuve de sa mauvaise volonte par 
sa conspiration avec Chalais ; puis, en 1629, sa 
fuite en Lorraine; en 163i, sa seconde fuite, et 
son mariage concla contre la volont6 du roi; 
puis son sejour a Bruxelles, chez les ennemis de 
1'Etat; sa prise d'armes avec Montmorency, et 
apres sa Waite, le troisieme pardon qui lui 
avoit ete accorde; ce qui ne l'avoit point em-
peche de se retirer de nouveau chez les Espa-
gnols, puis de venir solliciter un quatrieme par-
don, apres lequel it devint bientht necessaire 
d'Oter d'aupres de lui Puy-Laurens, qui alloit 
l'entrainer dans de nouveaux crimes. En 1636, 
it s'engagea dans une nouvelle conspiration avec 
le comte de Soissons , et it obtint un cinquieme 
pardon. Enfin etoit venue la derniere conspira-
tion, tramee contre le roi pendant sa cam pagne 
en Roussillon , oil it etoit en prole a une grave 
maladie. C'etoit 'dans ces circonstances que son 
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I rere avoit appele en Frantie les ennemis de 	WO' 
11:tat , et s'etoit engage a se mettre a la tete de 
leurs forces; qu'il avoit promis de ne point faire 
de paix qu'autant que la Trance auroit aban-
donne tous ses allies, et restitue a l'Autriche 
toutes ses conquetes. Louis XIII vouloit bien 
accorder a son &ere un sixieme pardon; mais 
en tame temps it croyoit juste de prendre de-
sormais des precautions contre lui. « Aussi, 
« disoit-il , de notre autorite royale , nous sup- 
« primons ses compagnies de gendarmes et de 
« chevau-legers , le privons de son gouverne- 
« ment d'Auvergne, et ordonnons qu'il ne pourra 
« jamais , a l'avenir, avoir aucune administration 
« en ce royaume, ni etre regent pendant la mi- 
« norite de nos enfans. » Cette declaration fut 
enregistree sans deliberation, et avec la formule : 
« Par expres commandement du roi. » (1) 

Ce fut egalement le ler  decembre 1642 que Ri-
chelieu eprouva une nouvelle et plus forte atta-
que de ses maux. Il avoit eu Pimprudence d'ar-
reter des hemorroides dont it avoit long-temps 
souffert; c'est a dater de cette pretendue guerison 
qu'il avoit ete affecte d'un ulcere au bras, puis 
que s'etoient formes deux abces au poumon, 
qu'on decouvrit a l'ouverture de son corps. Le 
l er  decembre, it fut saisi d'un violent acces do 

(I) Le Vassor la rapporte en son cutler. T. VI, L. L, 
p. 658-664. — Bazin. T. IV, p. 45o. 
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1642• 	fievre, d'une cruele oppression a la poitrine et 

d'une vive douleur au ate. Le malade sentit 
lui-meme alors que sa fin etoit prochaine; it se 
confessa. II recut le lendemain la visite du roi; 
it lui recominnda sa famille , it lui indiqua les 
personnes les plus capables de le servir, puis it 
se prepara a la mort. Le jour suivant , it recut 
encore une visite du roi, qui avoit quitte Saint- 
Germain pour le Louvre, afin de se rapprocher 
de lui. Comme les medecins declaroient que 
leur art ne presentoit plus de ressources , on 
essaya de celles d'un empirique, qui lui rendit 
en effet quelques heures de vigueur; znais lui-
zneme ne s'y trornpa pas, et vers midi, le 4 de-
cembre, it expira dans la cinquante-huitierne 
annee de son Age. Richelieu, de meme que pres-
que tons les personnages de ce siècle, fit ce 
qu'on nornine communement une belle mort, 
une mort chretienne. Ceux qui furent, en si 
grand nombre, envoyes a rechafaud, tout comme 
ceux qui les y envoyerent, exprimerent d'une 
maniere toUchante, dans leurs derniers momens, 
leur foi, leur resignation , leur confiance en Dieu 
et leur,  oubli des injures qu'ils avoient rogues. 
Nous devons les estimer tous heureux d'avoir 
trouve dans la religion des consolations et du 
courage; mais nous ne devons pas juger leur 
caractere ou leurs actions d'apres leur conduite 
a cette beure supreme. Soit que leur esprit Ea 
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trop trouble pour juger ectx-incises la ligne 	i64'• 
qu'ils avoient parcourue, soit que leer illusion 
surleur conduite filt entretenue par ceux guiles 
entouroient , on vit les plus malhonnetes gens 
parler et sentir en vrais chretiens; on les vit 
quelquefois repentans de leurs petits peches, 
jamaiss -de leurs grands crimes. Richelieu , en re-
cevant le saint sacrement, s'ecria : «Voila mon 
« juge devant qui je paroitrai bientSt; je le prie 
« de bon coeur qu'il me condamne si j'ai eu 
« autrc intention que le bien de la religion et de 
« l'Etat.... Je pardonne de tout mon coeur, dit-il 
« encore, a mes ennemis, et comme je prie Dieu 
« qu'il me pardonne a moi-meme. » (T) 

Le roi fut peu emu de la mort de Richelieu; 
quelques uns assurent meme qu'il en temoigna 
de la joie. La maladie les avoit aigris tous les 
deux ; ils se faisoient souffrir mutuellement, et 
Louis XIII etoit bien las de la tyrannie de son 
ministre; toutefois it ne se separa point de ceux 
que ce ministre avoit eleves. Le soir meme, it 
appela le cardinal Mazarin a. son conseil, et le 
lendemain it adressa aux parlemens, aux gou-
verneurs de province, ainsi qu'aux ambassa- 

(1) Le Vassor. T. VI, L. L, p. 653. — Lettre a M. de 
Fontenay-Mareud , ambassadeur a Rome. Archives curieuses, 
. serie, T. V, p. 345-36o. —Bazin. T. 1V, p. 435. — Cape- 

ligue. T. VI, p. 128. — Moutglat , p. 397. — Montresor, 
p. 3g6. 
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164 -• 	deurs, une circule)ire par laquelle it annoncoit 

vouloir maintenir en ses conseils les ineuies per-
sonnes qui l'avoient servi pendant l'administra-
don de Richelieu , y appeler .Mazarin , mainte-
nir la bonne intelligence avec ses allies, et agir 
avec la meme vigueur et la meme fermete qu'il 
avoit montrees jusqu'a ce jour. Il fit faire au 
cardinal, le 13 decembre, les plus magnifiques 
obseques; it approuva la distribution de sa for-
tune et de ses charges qu'il faisoit par son testa-
ment, et it accepta les legs splendides qui lui 
etoient destines 'a lui-meme. (I) 

Le public, qui avoit tremble si long-temps 
devant Richelieu, .lorsque la mort eut abattu 
celui qu'aucune intrigue, aucune conspiration 
n'avoit pu ebranler, celui qui disposoit de tons 
les tribunaux, et ouvroit ou fermoit a son gre 
toutes les prisons du royaume , se livra bientOt 
a une haine que la peur avoit augmentee en la 
comprimant. Le nombre des victimes du pou-
voir despotique etoit grand, surtout coanne on 
ne vouloit tenir aucun compte des crimes d'Etat 
par lesquels plusieurs avoient merite leurs chl-
dawns; tous etoient attribues a une atroce ven-
geance; aussi tons ceux qui vivoient encore 
dans les prisons ou l'exil , toutes les families de, 

(i) Montglat , p. 599. — Brienne , p. 77..— Card. de Retz, 
p. 	141. —Le Ai-assoc. 	L. L, p. 668. — Capefigue. T. VI, 
p. 147. — Baziii. T. iv, 'p. 439. 
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ceux qui avoient peri, faipient entendre en 	.642. 
ineme temps leurs execrations contre le mi-
nistre. On .le rendoit seal responsable de toutes 
ces rigueurs, dans l'espoir que le roi ne s'en 
feroit point solidaire, encore que le carac-
tere triste, jaloux, capricieux , impitoyable de 
Louis XIII, et le plaisir qu'il eprouvoit a voir la 
douleur physique, fussent entres pour beaucoup 
clans la distribution des chatimens.ies regrets de 
la France ne portoient pas s-ur des libertes qui 
lui eussent ete ravies; ce que Richelieu avoit 
contenu , ce qu'il avoit supprime, ,c'etoient sur-
tout les dreits anarchiques, les habitudes de vio-
lence des grands, des commandans de province, 
des gentilshommes , des soldats; c'etoient en-
core les voleries des financiers. Des milliers d'in-
terets prives avoient ete froisses; tous ceux qu'a-
voient atteints les reformes faisoient entendre en 
meme temps leurs clameurs, tous se plaignoient 
d'une tyrannie intolerable. Le *pie, quoiqu'il 
eilt ete lui-meme victime des abus, joignoit sa 
voix aux plaintes de ceux qui les regrettoient, 
en haine de la terreur qu'il avoit eprouvee , et 
parce que son fardeau n'avoit pas ete allege; car 
on lui avoit fait payer au fiso ce qu'il payoit - 
auparavant a de petits tyranneaux. Chaque 
jour, le dechainement contre la memoire du 
grand cardinal devenoit plus violent; des cen-
taines de pieces de very injurieuSes, d'epitaphes, 

Tow, XXIII. 	 34 
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1642. 	de quatrains, circulbient contre lui. Au milieu des 
vagues imputations dont ils l'accabloient, on ne 
demele cependant que deux reproches serieux : 
l'un , que la France et l'humanite avoient tout 
clroit de lui adresser, c'etoit sa volonte cradle 
de maintenir la guerre dans toute 1'Europe; 
l'autre, oii l'on reconnolt les mceurs licencieuses 
de la cour et de la nation a cette époque, mais 
qui peut-etre n'avoit aucun fondement , c'etoit 
l'accusation d'un commerce incestueux avec sa 
niece favorite, madame de Combalet, qu'il 
avoit faite duchesse d.'Aiguillon. (i) 

L'ami, le confident de Richelieu, le negocia-
teur habile qu'il avoit charge de ses missions 
les plus difliciles , le prelat pour lequel it avoit 
demande deux ans la pourpre romaine, et qu'il 
en avoit enfin revau, le cardinal iVIazatin etoit 
naturellement appele a continuer son sy-steme 
et 4 presider le conseil d'Etat; mais il y etoit 
associe avec deux secretaires d'Etat, Bouthillier 
de Chavigny et Sublet des Noyers, tous deux 
creatures de Richelieu, dont it entrevoyoit deja 
la jalousie, et qui cherchoient toutes les occa-
sions de le supplanter. Il sentoit aussi couibien 
sa position etoit rendue difficile par le carac-
tere du roi. « Celui-ci, dit Montglat, devenoit 
« si chagrin qu'on n'osoit plus parler 4 lui , et it 

(i) Bazin. T. IV, p. 449. 
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« etoit de si mechante humelir qu'il gourtnan- 	'642 
« doit tout le monde, et faisoit des rebuffades a 
« tons ceux qui Pabordoient ; en sorte que les 
r( minis tres le craiguoient, et trembloient toujours 
« devant lui. Cette mauvaise humeur etoit causee 
« par son pen de sante, qui etnpiroit tous les 
« jours, et it devenoit si maigre et si pale qu'on 
« le voyoit ditninuer h vue d'oeil. » (x) 

Mazarin voyoit done clairement queLouisXIII., 
sombre, jaloux , cruel, se refuseroit a alleger 
le joug qui pesoit sur la France, et s'irriteroit 
de la moindre faveur qu'on voudroit montrer a 
sa femme, a son frere, aux princes du sang, 
qu'il avoit si durement traites dans sa defiance; 
it falloit aussi se garder de le blesser dans son 
goat pour la guerre, qu'il avoit declare vouloir 
poursuivre avec la metne vigueur qu'avoit de-
ploy& son ministre. Mais , d'autre part, Maza-
rin vouloit etre pret pour le moment de la mort 
du roi, qu'il voyoit clairetnent etre prochaine; 
it ne vouloit point accepter le funeste heritage 
de 	Richelieu , 	toutes ces 	haines 	qui gron- 
doient déjà de toutes parts autour de lui, et 
qui 	eclateroient au moment oil Louis XIII 	. 
n'inspireroit plus de terreur. Le nouveau mi—
nistre etoilseulement Age de quarante ans ; aussi 
quoiqu'il clesirat recevoir le pouvoir des mains 

(r) Montglat, p. 4o3. 
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:642. 	du roi mourant , Atoit vers un autre regne qu'il 
dirigeoit son .ambition, c'etoit durant la pro-
chaine regence qu'il lui importoit de gouverner. 
11 voyoit bien Tie s'il ne trouvoit pas moyen de 
se relacher des rigueurs pratiquees par son pre-
decesseur, de se reconcilier avec les ennemis clu 
pouvoir, de regagner quelque popularite , it 
couroit risque d'être choisi comme victime ex-
piatoire de ce terrible ministere. Mazarin entre-
prit done, avec ses formes douces et polies, 
avec son caractere conciliant , de servir d'inter-
mediaire entre les partis , de calmant pour les 
passions; de menager a la fois les souvenirs de 
Richelieu , les traditions des deux secretaires 
d'tat 7  les rigueurs et la cruaute du roi, les int& 
rets de la reine , rimpatience des exiles et des 
incarceres , et les ressentimens du public : it 
voulut detendre tons les ressorts, tout adoucir, 
gagner partout de la reconnoissance, et cepen-
dant ne causer aucune secousse , n'amener au-
cun brusque changement de systeme. (1) 

Le tout premier acte du ministere de Maza-
rin avoit pare cependant etre un acte de rigueur 
contre' le second personnage de PEtat , le &ere 
du roi. Richelieu etoit encore expose sur son lit 
de parade lorsquc , le 9 decembre, le parlement 
enregistra le pardon fletrissant de Gaston. Ce 

(,) Bazin. T. IV, p. 444. 
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prince lui-nteme ne le regarda que comme une 
flerniere vengeance du ministre mort, et it sol-
licita aussitlit son successeur pour avoir la per-
mission de revenir a Paris. Ce fut l'abbe de La 
Riviere qu'il chargea de traiter pour lui. La 
permission fut accordee , et it arriva le 15 jail-
vier x643. « 11 vint descendre chez moi, dit sa 
« fille, mademoiselle de Montpensier, alors Agee 
« de quinze ans ; it soupa chez moi, oit etoient 
« les vingt-quatre violons; it y fut aussi gai que 
« si MM. de Cinq-Mars et de Thou ne fussent 
« pas demeures par les chcmins. J'avoue quc je 
« ne le pus vok sans penser a eux , et que, dans 
« ma joie, je sentis que la sienne me donnoit du 
« chagrin. Le lendemain , it alla h Saint-Ger- 
« main , ou it fut fort bien recu du roi. » (x) 

Le 19 janvier, lc cardinal et M. de Chavigny 
obtinrent du roi qu'il remit en liberte les mare-
ehaux de Vitry et de Bassotnpierre , et le courte 
de Cranial « Ne voyant pas, dit La Chatre, 
« que le roi y efit beauco.up d'indination , ils 
« le prirent par son foible , et lui representerent 
« que ces trois prisonniers lui faisoient une ex- 
« tretne depense dans la Bastille, et que, n'etant 
(( pas en etat de faire cabale dans le royautne, - 
« ils s.eroient aussi Bien dans leurs maisons 1  oix 
« ils ne lui coixteroient rien. Ce biais leur rens- 

()) Morn. de mademoiselle de Montpcusier, 2° serie. T. XL, 
V. 417. 

1643. 
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1641 	« sit, ce prince etont preoccupe d'une Si ex- 

« traordinaire avarice que tous ceux qui lui 
« pouvoient demander de l'argent lui pesoient 
« sur les epaules, jusque-la qu'apres le retour 
« de Troisville et des autres, que la violence du 
« feu cardinal l'avoit force d'abandonner lors- 
« qu'il mourut, it chercha une occasion de leur 
« faire une rebuffade a chacun , pour leur elter 
« resperance d'être recompenses de ce qu'ils 
“ avoient souffert pour lui (1). » L'archeveque 
de Bordeaux fut rappele au gouvernement, non 
de sa flotte , mais de son diocese; le marechal 
d'Estrees eut permission de revenir d'italie ; le 
duc de Mercoeur, de revenir a la cour; et it ob-
tint le rappel de son pare et de son &ere , les 
dues de VendOme et de Beaufort. Enfin le corps 
de la reine mere fat ramene , en grande pompe , 
de Cologne a Saint-Denis, oil it fut depose, le 
8 mars, dans la sepulture des rois; et ce retour 
fut aussi compte parmi les deviations du sys-
teme de rigueur de Richelieu. (2) 

Une nouvelle campagne alloit s'ouvrir,  , et it 
semble clue Mazarin en distribuant le comman-
dement,des armees ne montra ni la confiance en 
lui-meme ni la defiance des autres qui avoient 
taut nui a la France sous son predecesseur. Il ne 

(r) Mem. de La Chatre. T. LI, p. i84. 
(2) Le Yassor. T. VI, p. 679. — Capefigue. T. VI , p. 154. 

— Bazin. T. 1Y, p. 45&• 
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traca point pour ses generatix les plans de cam- 	1643' 

pagne qu'ils devoient suivre, il ne les associa point 
deux a deux pour qu'ils se surveillassent l'un 
I'autre. Le marechal de Guebriant fut continue 
dans le commandement de Pam& d'Allemagne, 
sous la charge de concerter ses operations avec 
le general suedois Torstenson. Le vicointe de 
T ur enn e fut choisi pour commander les Francais 
en Italie , en deferant toutefois l'honneur de 
general en chef au prince Thomas de Savoie ; 
le marechal de La Motte fut conserve dans la 
vice-royaute de Catalogne ; enfin Mazarin, par 
lme heureuse audace, fit choix , pour comman-
der Farm& de Picardie, d'un jeune homme de 
vingt et un ans et demi, le duc d'Enghien, fits du 
prince de Conde auquel it donna pour conseillers 
le marechal de Guiche et du 'Tallier. Peut-titre 
songeoit-il seulement a se concilier le premier 
prince du sang, et en mere temps la famille de 
Richelieu a laquelle it s'etoit allie. Mais Enghien, 
en qui on avoit remarque seulement une bril-
lante valeur et un caractere fier , emporte , fou-
gueux , avoit aussi le coup d'oeil percant du ge-
nie militaire que Petude ne donne pas, et qui 
nait avec les heros. (I) 

Pendant qu'on se 	preparoit a la guerre, 
pendant aussi qu'on etoit convenu que les con- 

(I) Baziu. T. IV, p. 461. 
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043. 	ferences pour la pair commenceroient en meme 
temps dans les villes de Munster et d'Osnabruck, 
on voyoit dechoir rapidement la sante du roi. 
« Chacun desiroit du changeinent, dit Mont- 
« glat; aussi &rant sa nialadie qui fat fort 
« longue, 	on connoissoit dans le 	visage des 
« courtisans Petat de sa sante, car tout le monde 
« etoit triste quand it se portoit mieux, et des 
u qu'il empiroit la joie se remarquoit dans les 
« yeux d'un chacun (i).» Il avoit eu le 21 fe- 
vrier , a Saint-Germain oil it habitoit , tine crise 
alarmante; it avoit paru s'en relever , mais bien- 
tot it etoit retombe dans un kat de langueur , 
durant lequel on ne'permettoit qu'a un bien pe-
tit nombre de personnel de parvenir jusqu'h 
lui. Mazarin, Chavigny, et des Noyers, voyoient 
bien que la regence devoit etre defer& a la 
fennne.du roi, plu tot qu'h un prince aussi decrie 
que l'etoit Gaston ; en la servant ils vouloient 
d'ailleurs se faire des droits it sa reconnoissance; 
mais avant tout it falloit eviter d'effaroucher la 
susceptibilite du roi, 	qui conserva jusqu'au 
bout sa defiance et sa rancune (2). Sublet des 

(I) Montglat , p. 4o6. 
(2) « J'ai su de M. de Chavigny meme, dit La Rochefoucauld, 

qu'etant Idle trouver le roi de la part de la reine, pour lui 
demander pardon de tout ce qui avoit pu lui deplaire , elle le 
chargea particulierement de le supplier de ne point croire 
qu'elle hit entree dans l':-Atire de Chalais , ni qu'elle cut jamais 
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Noyers, qui par ses pratiqiies religieuses , sa 	=643• 
mine chetive et ses propos cagots , s'etoit ac- 
quis le plus de credit aupres de Louis XIII, ma-
nifesta avec trop d'empressement, aussi bien 
que le pere Sirmond, confesseur du roi, son zele 
pour la reine : l'un et l'autre furent renvoyes. 
« II vent faire le petit cardinal , dit Louis, it m'a 
« finis le marche a la main ; s'itnagine-t-il etre si 
« necessaire qu'on ne puisse se passer de lui? 
« j'en trouverai un plus habile et plus capable 
« de remplir son emploi ( I). » Le Tellier qu'il lui 
donna pour successeur etoit effectivement plus 
habile. 

Mazarin et Chavigny comprirent alors que 
pour se conserver en faveur aupres du roi, it 
falloit affecter une mauvaise volonte obstinee 
contre la reine; qu'il falloit en Lame temps aver-
tir celle-ci de ne pas se creer d'obligations envers 

trempe dans le dessein d'epouser Monsieur, apres que Chalais 
auroit execute la conjuration qu'il avoit faite contre In per-
sonne du roi. 11 repondit h M. de Chavigny; sans s'emouvoir : 
is En l'etat oit je suis, je dois lui pardonner; mais je ne suis 

pas oblige de In croire. a Nous n'y sommes pas obliges non 
plus , et cette anecdote donne un caractere bien grave aux 
intrigues dans lesquelles Anne d'Autriche s'etoit engagee : 
elle ramene la pensee aux accusations qui pesent sur la me- - 
moire de Marie de Medicis. — Memoires de La Rochefou-
cauld. T. LI , p. 369. 

(i) Le Vassor. T. VI, p. 689. —Capefigue. T. VI, p. 153. 
— Brienne , p. Sr. — La Chatrc, p. 178, 183. — I3azin. T. IV, 
p. 466. 
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1643• 	trop de gens , puisan'en realite elk n'avoit be- 
soin de personne. Le cardinal qui personnelle-
ment , a ce qu'on assure , ne lui deplaisoit pas , 
reussit , dans quelques entretiens secrets, a lui 
faire comprendre qu'elle ne devoit point s'in- 
quieter 	des conditions auxquelles elle seroit 
declaree regente , car une fois institute , 	les 
moyens ne lui manqueroient pas pour affer-
mir son pouvoir et pour gouverner seule. Anne 
d'Autriche accepta le role de dissimulation qu'on 
lui suggeroit : elle affecta une haine ouverte 
pour Mazarin et pour Chavigny,  , ce qui fut 
cause que tons ceux qui s'etoient particuliere-
ment attaches a la reine, messieurs de Vendome, 
de Metz, de Retz, de Marillac , de Fiesque , de 
Bethune et de La Chatre , s'eloignerent absolu-
ment d'eux et ne les visiterent plus. (i) 

Le 20 avril , le roi , qui depuis dix-sept jours 
ne s'etoit pas habille , qui la veille avoit exige 
du inedecin qu'il lui fit connottre son kat , 
et qui avoit ete averti• par lui qu'il n'avoit plus 
pour long-temps a vivre , convoqua dans sa 
chambre une assemblee solennelle. La reine s'y 
trouvoit avec ses enfans , le duc &Orleans , le 
prince de Conde, les dues et pairs , les mare-
chaux de France, les grands seigneurs qui ha-
bitoient alors Paris, les principaux officiers de la 

(i) La Mitre , p. 193. — Le Vassor. T. VI, p. 693. — Bazin. 
T. IV, p. 489. — Brienne, p. 8 g . — La Rochefoucauld , p. 368. 
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couronne , le chancelier et I,‘% ministres. Le roi 	X643. 
prononca quelques paroles d'un ton grave et 
d'une voix elevee ; le secretaire d'Etat la Vril- 
here donna ensuite lecture de l'edit par lequel 
Louis regloit la regence et Padministration du 
royautne apres sa mort. Des expressions de piete 
et d'amour pour ses peuples servoient d'intro-
duction a cette ordonnance; puis le roi declaroit 
ne pouvoir rien faire de mieux que de suivre 
l'exemple de ses predecesseurs « qui ont juge 
« avec beaucoup de raison qu'ils ne pouvoient 
« faire un choix plus judicieux pour la regence 
tt du royaume , et pour l'instruction et l'eclu- 
« cation des rois qui sont en Age de minorite, que 
« dans la personne des reines leurs mores. » Il 
ordonnoit done qu'en cas qu'il Tint a inourir 
avant que le dauphin flit entre dans sa quator= 
zieme armee , oil que le dauphin -Ant a niourir 
avant la majorite de son second fils., la reine « sa 
« chore et bien aim& epouse et 'compagne » se-
roit regente, mais- avec l'avis d'un conseil dont 
les articles suivans regloient I'institution. Le 
duc d'Orleans etoit nomme lieutenant-general 
du roi mineur 1  sous l'autorite de la regente et 
du conseil , « nonobstant la declaration qui le 

.« rend incapable de toute espece d'administra- 
« tion. Mais, ajoutoit le roi, comme le fardeau 
« de la regence est si pesant que I'Etat se repose 
« entierement de son salut sm.- cello qui est reve- 
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1643. 	K tue de cette clivrge , et qu'il est impossible 
« qu'elle ait toutes les lumieres necessaires pour 
« s'acquitter 	d'un 	emploi 	si difficile.... nous 
« avonsjuge apropos d'etablir un conseil aupres 
« d'elle pour la 'regence , par l'avis et autorite 
« duquel les affaires importantes de 1'Etat seront 
« examinees et resolues a la pluralite des voix. » 
Il le composoit du prince de Conde, du cardinal 
Mazarin , du chancelier,  , du surintendant des 
finances Bouthillier et du secretaire d'Etat Cha-
vigny ; it defendoit d'y lipporter aucun change-
inent pour l'auginenter ou le diminuer; et en cas 
de vacance, c'etoit a la pluralite des voix des 
survivans qu'un remplacement devoit etre ef-
fectue. Il repetoit « que toutes les affaires de 
« paix et de guerre et autres qui concernent l'E- 
« tat, comme aussi cellos qui regardent la dis- 
« position de nos finances seroient decidees dans 
« ledit conseil a la pluralite des suffrages: 	quo 
« les charges de la couronne,melles de surinten- 
« dant des finances, • de premier president de 
« notre cour de parlement, de secretaire d'Etat; 
« celles de la guerre et des armees , et les g u- 
« vernemens des places fortes et frontieres qui 
« viendroient a vaguer , soient reinplies par la 
a reine regente , avec ravis du conseil, sans le-. 
« quel elle ne pourra disposer d'aucune desdites 

charges.» Ainsi it regardoit le royarune coin ine 
etant toujours sa Propriete menie apres sa moil, 
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et il ne ntontroit pas moins de defiance du pou- 	.643. 
voir absolu , des que ce n'etoit plus le sien 
propre, que l'auroit pu faire aucun de ses sujets. 
II vouloit que pour la nomination des benefices 
ecclesiastiques la reine s'en rapportat au car- 
dinal 	Mazarin , 	afin 	qu'il 	ne 	les 	conferat , 
comme Louis XIII declaroit l'avoir fait lui-
meme , « qu'it des personnes d'un rare merite et 
« d'une piete singuliere. » Il vouloit que l'an-
cien garde des sceaux Cbateauneuf, et la du-
chesse de Chevreuse , dont it craignoit le credit 
aupres de la Leine, derneurassent l'un en prison 
a Angouleme , l'autre en exil jusqu'a la conclu-
sion de la paix generale ; qu'alors meme ils ne 
pussent recouvrer lour liberte que de l'avis du 
conseil , sans jamais pouvoir rev enir a la tour. 
La rentree de tous les autres exiles devoit egale-
ment etre subordonnee a l'avis du conseil. (i) 

Anne d'Autriche et Gaston signei-ent ensuite 
la declaration et preterent sertnent l'un et l'autre 
de n'y point contrevenir. Le lendemain Gaston 
lui-meme porta cette declaration•au parlement, 
ou elle fut enregistree. Aucun de ceux cepen-
dant qui venoient de prendre ces engagemens 
n'avoit intention de les tenir. La reine qui a cette 

(T) L'ordounance est dans Isambert. T. XVI, p. 55o-556. 
— Le  Vassor. T. VI, L. L, p. 692. — Bazin. 'I'. IV, p. 472. 
--Capefigue. T. VI, p. 	157. — Omer Talon , p. 235. — 
La Rochefoucauld , p. 366. 

   
  



542 	 IIISTOIRE 

L643. 	époque accorcloit topte sa confiance a l'eveque de 
Beauvais ( Augustin Po-tier ), qu'on regardoit 
déjà comme devant etre premier ministre, ecrivit 
en secret uric protestation qu'elle fit parapher en 
la suscription par des notaires, commesi elle avoit 
voulu etablir par acte authentique , qu'au mo-
ment oil elle pretoit ce serment, elle avoit l'in-
tendon de se parjurer. 

Ce fut aussi le 21 avril que Louis XIII fit 
baptiser son fits, ceremonie qui avoit etc dif-
fereejusqu'alors , l'enfant ayant etc ondoye des 
sa naissauce. II fat presente au bapteme par le 
cardinal Mazarin et la princesse de Conde. Le 
roi etoit persuade -lui-meme qu'il devoit tnourir 
le vendredi, 24 avril; it avoit communie , beni 
ses enfans, pleure avec sa femtne et recu l'ex-
treme-onction. Celle-ci lui fut administree le 
jeudi , 	23 avril ; en raison de l'agitation ex- 
traordinaire qui se manifesta ce jour-la, on lc 
notnma le grand jeudi. Les:  exiles , les mecon-
tens accouroient tour. a Saint-Germain oil etoit 
le roi , pour profiter du moment de sa mort 
afin de se remettre en possession de ce qui leur 
avoit etc Ote. Le due de VendOme en parti-
culier,  , avec ses fils les dues de Mercomr et 
de Beaufort, se preparoient a faire quelque vio-
lence au marechal de la Meilleraye , pour le 
forcer a leur rendre le gouvernenicnt dc Bre-
tagne dont ils se erOyoient injustement depouill6s. 
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La Meilleraye qui etoit grand maitre de l'ar- 	i6.4 ;- 
tillerie , appela a lui de Paris tous les officiers 
dependans de sa charge; it se trouva ainsi avoir 
de trois a quatre cents chevaux. Monsieur et 
le prince de Conde firent aussi venir les gens 
sur lesquels ils pouvoient compter ; Saint-Ger-
main se remplit de gens armes. Toute la cour 
etoit logee 	au vieux 	château , 	le roi seul 
habitoit le château neuf. La reine, en traver-
sant la place pour se rendre aupres de lui , fut 
alartnee de ce tumulte; elle croyoit que son 
marl etoit sur le point de rendre Fame, et clans 
ce moment d'emotion elle recourut a un homme 
pour lequel it paroit qu'elle avoit du goat , le 
duc de Beaufort, second fils du duc de VendOme, 
jeune , beau, 	hardi, 	preso►nptueux; 	elle lui 
reconnnanda, avec une sorte d'effusion de ten-
dresse, la silrete de ses deux fils qu'elle avoit 
laisses au château vieux; elle corninanda a La 
Chatre, colonel general des Suisses , et a Cha-
rost , capitaine des gardes , de pourvoir avec 
leurs troupes a la defense du château. La ter-
reur de voir enlever ses enfans par le duc d'Or-
leans, peut-etre de les voir perir, l'avoit saisie. 
La confiance de la reine fit tourner la tete a 
Beaufort ; 	it exagera les precautions, la sur-
veillance , de maniere a blesser profondement 
le duc &Orleans et le prince de Conde ; niais 
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z643. ii sembla aussi prPridre a tache de faire croire 

qu'il etoit assure de toute la faveur de la reine, 
et qu'il entroit Mil dans les allures du plein pou-
voir. A dater de ce jour, lui et ses amis furent 
nommes les importans. (1) 

Il paroit que les ministres surent profiter de 
la petulante ambition de ce jeune imprudent, 
pour mettre la reine en garde contre lui, lui 
faire sentir qu'il la compromettoit , et resserrer 
avec elle leur secrete alliance. Une amelioration 
momentanee dans la sante du roi leur en donna 
le temps. Celui-ci tout occupe desormais de 
ses sentimens religieux , sembloit avoir depose 
ses haines et sa defiance. Il consentit a recevoir 
l'un apres l'autre tons les exiles dont it avoit 
permis le retour ; it vit Beringhen , son ancien 

° valet de chambre , la duchesse de Guise et ses 
enfans , et le vieux duo de Bellegarde; it promit 
aussi de voir la princesse de Lorraine, duchesse 
d'Orleans, qu'un gentilhomme de son mari all a 
cheEcher a Bruxelleg le 29 avril. Le t er  mai it 
retomba dans un douloureux accablement; sou-
vent it appela la mort pour mettre un terme a ses 
souffrances , mais l'agonie se prolongea jusqu'au 
i4 mai 1643, qu'il expira a deux heures apres- 

(1) Le Vassor. L. L, p. 696. — Mem. de La Chatre. T. LI, 
p. i 97.— Mem. de Campion, p. 221-226.—Brienne. T. XXXVI, 
p. 83. — La Rochefoucauld , p. 372. 
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midi , a Page de quarante-depx ansoreute-trois 	sit• 
ans , jour pour jour, ages PassasSinat de son 
pore. (I) 	 _ 

• 
(t) Le Vassor. T. VI, p. 7o2. — Bazin. T. 1V, p. 489. — 

Capefigue. T. VI, p. 162. — La Chatre , p. 206. — Omer 
Talon, p. 239. — B. Nani. L. XII , p. 71;..j. Memoire de 
Dubois sur les closes qui se sont passees a la mort de Louis XIII. 
Archives curieuses, 20  serie. T. V, p. 423.— Mem. de madame 
de Motteville. T. XXXVI, p. 4.2o. — Mem. de mademoiselle 
de Montpensier. T. XL, p. 425. 

FIN DU TOME VINGT-TROISIAME. 
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1629. Manque d'uuion dans la federation huguenote. 

28 mai. Attaque et prise de Privas; mas— 
sacres 	  112 

Ruine des huguenots; Rohan demande Ia paix; 
opposition. des villes. 	 x 1 r... 

Soumission de tout le parti par la paix d'Alais, 
le 28 juin. Suppression des Etats de Langue- 
doc 	  

x4 septembre. Retour de Richelieu h. la cour ; 
x i 6 

mauvais accueil clue lui fait la ,reine mere 	 x18 
Mecontentement de Gaston; it se retire en Lor-

raine d'oir Richelieu le rappelle avec de l'ar- 
gent 	  119 

Cri se redoutable or 	I'ambition de la maison 
d'Autriche entraine l'Europe. 	  121 

Oppression de l'Allemagne par Ferdinand II; 
defaite des Danois; invasion de la Basse- 
Saxe 	  x23 

Ravages de Wallenstein ; mort de ses rivaux , 
Mansfeld , Christian, Bethlem-Gabor 	 125 

Caractere impitoyable de Ferdinand II; talons 
et ferocite de ses generaux. 	  126 

Apres Ia victoire it augmente le nombre de ses 
soldats, et les vei'se sur toute l'Europe 	 128 

Mai-septembre. Les Autrichiens dans les Gri- 
sons ; 	negociations 	de Richelieu 	dans le 
nord 	  

	

 	 129 
Indignation generale contre Ferdinand; it est 

force de renvoyer Wallenstein. 	  x 3o 
21 novembre. Richelieu premier ministre, et 

generalissime (re l'armee d'Iialie. 	 132 
163o. Inquietude du due de Savoie; desespoir de ses 

peuples ; notivelles negociations 	 134 
Richelieu veut enlever le duo a Rivoli ; celui-ci 
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1630. appelle les Espagnols; les Francais prennent 

Pignerol 	  135 
Arr6te aux portes du Piemont , it presse ses 

allies d'attaquer les 	Autrichiens ; conquete 
de hi Savoie. 	  i 38 

18 juillet. Mantoue surprise par les Autrichiens; 
sac effroyabte de cette ville 	  140  

Le roi en Maurienne fait passer de nouvelles 
troupes en Piemont; negociations de Maza- 

. 

tin 	  
to juillet. Brillant fait d'armes (levant Avigliana. 

142 

20 juillet. Les Francais prennent Saluces 	 143 
26 juillet. Mort de Charles-Emmanuel; progres 

de la peste ; nouveaux efforts de Mazarin.. • 144 
Armistice. Mi-octobre. Les Francais s'avancent 

jusque devant Casal. 	  z46 
26 octobre. Mazarin arrOte les deux armees; fin 

de la guerre de la succession de Mantoue 	 148 
Le but de Richelieu etoit atteint, mais au prix 

d'affreuses calamites; mecontentement gene- 
ral 	 

	

 	 151 
22 septembre. Maladie du roi a Lyon; it pro- 

met aux deux reines de renvoyer son mi- 
nistre .. 	 

	

 	 152 
1 o novembre. 	Richelieu arrive inopinement 

entre la reine et sou fils ; emportement de 
la reine. 	  154 

Journee des Dupes ; Richelieu , qu'on croyoit 
disgracie , chasse tons ses ennemis d'aupres - 
du roi 	  156 

Richelieu inquiet dans son triomphe; it repand 
des graces pour se faire des creatures-- 158 

1631. 31 	janvicr. 	Gaston 	vient menacer Richelieu 
dans son hotel , pals it se retire a Orleans. 159 
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1631. 	17 fevrier. Le roi a Compiegne. 23 fevrier. Le 
roi part et laisSe sa mere prisonniere . 	161 

Avances de Richelieu a Gaston. 1 I mars. Celui- 
ci part d'Orleans et se refugie en Lorraine.. 	163 

La reine mere , egalement effrayee, se refugie 
le 20 juillet aux Pays-Bas. 	165 

CHAPITEE XVII. Victoires de Gustave-Adolphe en Allemagne ; 
rigueurs de Richelieu envers ses ennemis ; supplice de Ma-
rillac ; dffaite de Gaston a Castelnaudary et supplice de 
Montmorency; saisie de la Lorraine; mort de Gustave- 
Adolphe ,  puis de 1,  Pallenstein; soumission de Gaston, duc 
d'Orldans. 1631-1635. 

163 r. 	La puissance de Richelieu s'augmente par la re- 

	

traite de Marie de Medicis et de Gaston.... 	167 
Il dirigeoit le roi tout en paroissant lui sou- 

mettre le choix entre les expediens . 	168 
Maladie du roi et de son ministre. La paix de 

Ratisbonne destinee a tromper l'empereur.. 	170 
Richelieu feint la 	colere contre ses envoyes. 

13 janvier. Traite de Bernwald avec la Suede. 172 
24 juin 163o. Debarquement des Suedois en 

Pomeranie. Septembre. Wallenstein destitue. 173 
Tilly oppose a Gustave. 1 o mai. Magdebourg 

pris d'assaut; massacre de ses habitans..... 	175 
L'arrogance de Tilly donne des allies aux Sue- 
, 	Bois. 7 septembre. Sa defaite a Leipzig par 

Gustave   	176 
Toute l'Allemagne se souleve contre les Atari-

chiens ; Gustave-Adolphe vient toucher aux 
frontieres de France. 	178 

Les campagnes des Francais auroicnt pu itvoir 
en Italie de semblahles resultats. Louis XIII 
a Metz 	179 
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1631. Neutralite offerte a la ligue iatholique , au duc 

de Baviere , au duc de Lorraine.... 	 181 
x632. 6 janvier. Traite de Vic avec le duc de Lorraine. 

29 janvier. De Mayence avec le duc de Ba- 
viere. 	  183 

La France devient silencieuse; humiliation du 
parlement, servilite des juges..... 	 184 

Condamnations prononcees par la chambre de 
1'Arsenal; caractere implacable de Richelieu. 185 

Mort du garde des sceaux Marillac en prison; 
proces de son frere le marechal. 	 187 

Le marechal de Marillac condamne pour pe- 
enlat par une commission, et execute le xo mai. 188 

Gaston va joindre l'armee espagnole. 5 avril. 
L'armee de Tilly chassee des bords du Leek; 
sa mort. 	  x9 x 

Wallenstein rappele a commander l'armee im- 
periale avec un pouvoir illimite 	 ... 193  

Succes de Wallenstein; le duc de Lorraine se 
prepare a recommencer la guerre. 	 194 

Louis XIII attaque la Lorraine sans declaration 
de guerre, et force le duc, 26 juin, a un 
nouveau traite 	  296 

Gaston se dirige sur le Languedoc; caractere 
de Montmorency qui lui promet son appui 	 197 

Discussion de Richelieu avec les Etats de Lan-
guedoc; Montmorency les entraine a la re- 
volte. 	  199. 

Espoir de l'Espagne dans cette revolte. 22 juil- 
let. Union du Languedoc avec Montmorency. aoo 

Marche de Gaston par la Bourgogne , le Bour-
bonnais, l'Auvergne ; son entrée en Langue- 
doc........ 	. 	. , 	  202 
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1632. Declarations de Louis du 12 et du 23 aollt ; dis- 
corde dans le parti des insurges. 	 

t er  septembre. Gaston en presence de Scho►n-
berg a Castelnaudary ; Liebe propos du pre- 

204 

mier 	  206 
Le comte de Moret et Montmorency s'avancent 

en enfans perdus , l'un est tue, l'autre pri- 
sonnier 	  207 

29 septembre. Gaston fait sa paix en promettant 
de ne pas s'interesser aux prisonuiers 	 209 

27 a 3o octobre. Proces de Montmorency; sa 
condamnation et sa mort . 	  210 

Effroi de Gaston. 	to novembre. Il se retire 
de nouveau aux Pays-Bas , pretendant qu'on 
l'a trompe. 	  212 

1633. Maladie de Richelieu; gate de la reine. 25 fe- 
vrier. Disgrace de Chateauneuf 	  213 

12 avril. Lit de justice. Fin d'avril. Amnistie; 
promotion dans l'ordre du Saint-Esprit 	 216 

Les Suedois et Wallenstein autour de Nurem- 
berg. z6 novembre 1632. Bataille de Lutzen. 217 

Mort de Gustave-Adolphe; Richelieu encourage 
les generaux suedois . 	  219 

13 avril. Nouvelle alliance a Heilbron, entre 
Ia France, la Suede, et quatre cercles alle- 
mande 	  220 

, Richelieu empeche les Hollandais d'accepter Ia 
paix des Pays-Bas. 	  	 222 

Pour avoir occasion de faire avancer une armee, 
it cherche querelle au duc de Lorraine. 	 224 

20 septembre. Le duc de Iorraine force de livrer 
Nancy au roi 	  225 

Marie de Medicis demande a rentrer ; elle est 
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1633. 	accusee d'armer des assassins contre Riche- 

lieu. 	 0 	226 
Humiliation d'Epernon A l'occasion de sa quc- 

relle avec l'archeveque de Bordeaux. 	 228 
1634. 	i8 janvier. Lit de justice; panegyrique du roi 

par Richelieu ; proces de rapt contre les Lor- 
rains . 	23o 

ig janvier. Abdication de Charles, duc de Lor-
raine. 16 fevrier. Mariage de son frere le car- 
dinal...  	232 

Captivite des princes lorrains. 5 septembre. Ar- 
ret du parlement contre eux. 	  233 

it septembre. Grands jours de Poitiers. Urbain 
Grandier cure de Loudun 	  235 

Possession des ursulines de Loudun ; cites accu-
sent Grandier de les avoir livrees au diable- 236 

18 aoilt. Supplice d'Urbain Grandier. Querelles 
de Marie de Medicis et de Gaston 	338 

3 mai. Guet-apens dresse a Puy-Laurens par les 
amis de la reine mere; negociations avec le 
roi 	240  

Etat de l'Allemagne ; soupcons de Ferdinand II 
contre Wallenstein son general. 	 242  

12 fevrier. Union des lieutenans de Wallenstein 
A Pilsen: 25 fevrier. Wallenstein assassin&. 	243 

Intrigues de Richelieu dans les Pays-Bas; des- 
union entre les generaux suedois 	245 

28 juin. Perte de Ratisbonne. 6 septembre. De- 
faite des Suedois A Nordlingen 	246_ 

Lesprinces 	allemands offrent l'Alsace A 	la 
France pour l'engager a declarer la guerre. 248 

Richelieu ne vent commencer la guerre qu'apres 
avoir rappele en France le due d'Orleans 	25o 

   
  



558 	TABLE CHRONOLOGIQUE 

1634. Negocia Lions avec Gaston. 8 octobre. II s'echappe 
de Bruxelles ; acdueil que lui fait le roi 	 251 

1635. Puy-Laurens , d'abord recompense , est arrete 
le 14 fevrier 1635 et meurt en prison 	253 

CHAPITRE XVIII. La France declare la guerre a la maison 
d' Autriche ; elk l'attaque aux Pays-Bas, en Allemagne , 
en Italie et en 'Espagne ; desolation des frontieres sans 
succes Oclatans ; naissance du dauphin, qui fat depuis 
Louis XIV. 1635. — 1.638. 

1635. 	Richelieu veut concentrer les forces de la France 
pour en accabler la maison d'Autriche 	255 

Haine mutuelle ; la diploma tie employee a sus- 
citer des ennemis a l'Espagne 	  256 

Defection des Alletnands ; 	paix de Prague , 
3o mai; la-confederation d'Heilbron dissonte 	 257 

Richelieu se resout a la guerre; sa confiance 
dans son genie, son mauvais cur arrete ses 
	  2a9 succes 	 r 

Pretexte de la guerre ; l'arrestation de l'electeur 
de Treves qui s'etoit rendu odieux 	 260 

26 mai. La guerre declaree ; traite avec la Hol- 
lande , du 8 fevrier 	  263 

Richelieu recherche l'alliance des Suisses, de la 
Savoie, de Mantotte, de Parme.. 	 264 

Importance de l'alliance de Sued;,; Oxenstiern A 
Compiegne le 26 avril 	  265 

• Quatre armees 	francaises. 	20 mai. 	Bataille 
d'Avain gagnee par l'armee dtt nord 	 267 

T 0 juin. Sac de Tirlemont ; l'arrnee du nord ne 
fait plus rien de considerable. 	 268 

24 mai. Victoire de la Force a Montbeliard ; 
armee du, cardinal de la Valette 	 27o 
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1635. La Valette s'avance jusqu'A Mayenee et Franc- 

fort, septembre. Sa retriltite ruineuse. 	 271 
2 octobre. Prise et punition de Saint-Mihiel par 

le roi ; la frontiere francaise partout menacee. 
ler  avril. Rohan envoye dans les Grisons ; it 

s'empare de Ia Valteline et la defend par 

273 

quatre victoires 	  274 
I I juillet. Ligue signee en Italie avec les dues 

de Savoie , Parme et Mantoue; projets de 
partage. 	  277 

Manque de vigueur des allies ; Siege de Valenza 
love; revers sur toutes les frontieres 	 2.78 

29 janvier. Charte accordee a l'Acatlemie fran- 
caise; opposition du parlement . 	 28o 

Mecontentement de Ia cour et de la vile ; nou-
veaux efforts de la reine mere pour rentrer 
en France 	  	 28r 

Creation de 25 nouveaux membres du parle-
rnent; remontrances. Fetes de cour. Gaston 
mecontent. 	  283 

1636. Nombreuses armees pour Ia nouvelle campagne. 
Conde attaque la Franche-Comte 	 284 

3 juillet. Entree du cardinal infant et des im-
periaux en Picardic. Perte de Corbie et de 
beauconp de places. 	 	  286 

Retraite de Soissons derriere l'Oise ; foiblesse 
de son armee; manque de poudre 	 288 

Delabrement des forteresses; murmures; terreur 
A Paris; Cannee de Corbie.. 	  290 

Richelieu exploite cette terreur; contributions 
de tons les corps de l'Etat 	  291 

Orleans vient commander l'armee ; it s'unit A 
Soissons pour faire assassiner le cardinal 	 293 
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i636. Au moment de l'execution le cceur lui manque 	 

Reprise de Cogcbie le 14 novembre 	 295 
Campagne d'Italie; 	les Piernoutais pillent 	le 

Modenois, les Espagnols le Parmesan 	 296 
Les Francais passent le Tesin ; combat de Tor- 

navento ; ils rentrent dans leers quartiers 	 298 
Operations militaires dans les Grisons, aux Iles 

de Lerins , aux Pyrenees; croquants. 	 3oo 
Retraite des Suedois ; election d'un roi des Re- 

mains; mecontentement silencieux en France 	 302 
Embarras des finances; creation des intendans; 

l'administration separee de la justice 	 304 
Haine des courtisans pour le cardinal ; ils exci- 

tent Monsieur a former on parti contre lui. 3o6 
Gondi et la Rochepot veulent assassiner k car- 

dinal au bapteme de Mademoiselle. 	 3o8 
Montresor est envoye en Guyenne pour exciter 

d'Epernon a la revolte. 	  3o9 
20 novembre. Monsieur et le comte de Soissons 

effrayes s'echappent de la cour.  . 	 310 
1637. 8 fevrier. EgoIsme et lachete de Monsieur, qui 

fait sa paix aux depens de scs associes 	 311 
Luxe de Richelieu; palais Cardinal; theatre; le 

Cid, de Pierre Corneille 	  313 
Le due de Rohan abandonne sans argent ni 

ordres dans la Valteline ; it est malade a la 
wort.. 	  315 

Il-revient convalescent a Coire; irritation des 
Grisons; ils traitent avec I'Autriche. 	 

x8 mars. Soulevement des Grisons; capitulation 
316 

des Grisons. Rohan ovacue la Valteline... 	 3 I 8 
Combats sur toute la ligne de I'est et du nord ; 

pee d'importance des evenemens 	 319 
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z 637. Combats sur la Mediterranee, en Espagne et en 

Montferrat. 	  32 r 
14 fevrier.! Mort de Ferdinand II. Son earac-

tore. Mort du duc de Pomeranie et du land- 
grave de Hesse...4 	  322 

25 septembre. Mort du duc de Mantoue. 7 oc-
tobre. Mort du duc de Savoie; soupcons 
qu'excite cette mort 	  324 

Les Francais veulent saisir Ivree et Turin. Ga- 
lanterie de madame Royale; le comte d'Aglie. 326 

Le Ore Monod se lie avec le pore Caussin. Its 
emploient Mlle. de Lafayette pour attaquer 
Richelieu. 	  328 

Mlle. de Lafayette se retire a la Visitation. Le 
pare Caussin continue a rexciter ; it est exile. 329 

Retour du Ore Monod b. Turin; les beaux-freres 
de la duchesse'ne peuvent rentrer en Piemont. 33o 

Correspondance d'Anne d'Antriche avec les en- 
nemis. 12 aorlt. Saisie de ses palters 	 332 

17 aoilt. Aveux de la reirre; sa reconciliation 
avec le roi; fuite de madame de Chevreuse. 334 

1638. r o fevrier. Wen de Louis XIII. Saisie des rentes 
de l'hotel de ville et de l'argent des provin- 
ces 	  336 

28 fevrier,  , 2 mars. Bernard de Weimar tour a 
tour vaincu et. vehiqueur A Rheinfeld . 	 338 

De Werth captif. x3 avril. Mort du duc de 
Rohan.Victoires de Bernard; prise deBrisach . 339 

Campagne de trois marechaux aux Pays-Bas ; 
ils ne peuvent prendre Saint-Omer 	 34 / 

Conde charge du siege de Fontarabie avec l'ar- 
cheveque de Bordeaux; d'Epernon ecarte 	 343 

22 adit. La flotte espagnole bridee. 7 septem- 
bre. Les Francais forces clans leurs lignes. .. 344 

TOME xxim 	 36 
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1638. 	Victoire navale Fes de Gkes. Crequi the en 
Piemont. Le cardinal de laValette le remplace 	 345 

Porte de Verceil; les duchesses de Mantoue et Savoie 
contraintes de continuer la guerre 	 347 
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CECAPITEM XIX. Continuation de la guerre ; oppression crois-
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Soissons, Bouillon et Guise contre Richelieu; Soissons est 
tud a la Marfee. z 638 — z 64 x . 

1638. 	Souffrances effroyables de l'Allernagne pendant 
vingt ans de guerre 	  352' 

Demoralisation des populations par la faim; la 
peste suit les armees. 	  353 

La France souffroit moins et ses maux etoient 
plus ignores, mais elle n'esperoit rien de la 
guerre. 	  354 

Cette guerre n'etoit que rexplosion des mau-
vaises passions qu'entretenoient Richelieu et 
Olivares 	  356 

Le pape, Venise et le roi de Danemarck avoient 
offert leur mediation pour la pais. 	 357 

Mais le pape ne vouloit admettre aucun depute 
des Etats protestans au congres qu'il deman- 
doit a Cologne 	  359 

Projet d'un double congres ; lenteur qui en se-. roit resultee; negociations secretes 	 36o 
Instances de Marie de Medicis pour rentrer en 

France. zo aoiit. Elle passe en Hollande ..". . 	361 
5 novembre. Elle arrive en Angleterre. Riche- 

lieu 	excite 	les 	puritains 	d'Ecosse 	contre 
Charles Ier  • . 	363 
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1639. 3 fevrier. Proces intente au duc de la Valette, 
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Londres 	  365 

Condamnation de la Valette ; decision du conseil 
contre le retour de la reine 	  366 
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d'Alsace sous Bernard de Saxe-Weimar 	 369 

18 juillet. Bernard meurt d'un typhus; nego- 
ciations avec son armee 	  37o 

9 octobre. Traite de cette armee avec la France. 
Importance de la guerre en Piemont 	 372 

Les:Etats de Savoie desirent demeurer neutres ; 
ni la France ni l'Espagne De le permettent 	 373 

Inconduite de madame Royale, regente; carac- 
tere et ambition de ses beaux-freres 	 375 

Le cardinal Maurice a Chieri. x 5 novembre 1638 	 
Son complot pour surprendre Carmagnole et 
Turin 	  377 

Le prince Thomas arrive de Flandre. Traite des 
deux freres avec les Espagnols. Richelieu les 
accuse de preparer des poisons 	  379 

Arrestation du pere Monod. Supplications de 
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de la Valette 	  38o 

Conquetes en Piemont des ligueurs et des deux 
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fans et toutes les forteresscs du Piemont 	 383 

27 juillet. Surprise de Turin par le prince 
Thomas. Christine se retire dans la citadelle , 
puis en Savoie 	  384 

25 septembre. Entrevuea Grenoble de Louis XIII 
avec sa sceur ; it lui demande son fils et ses 
places fortes. 	  385 
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i 639. 3o octobre. Harcourt ea Piemont prend Chieri, 
ravitaille 	Casa', , 	puis 	fait unc 	belle 	re- 
trait. 	  388 

Campagne de Picardie; siege et prise d'Hesdin 
par la Meilleraye sous les yeux du roi . 	 390 

7 j uin.Defaite de Feuquieres devant Thionville. 
2 aotit. Prise d'Ivoy par Chatillon. 	 391 

Conde flatte bassetnent Richelieu ; it est charge 
de conquerir le Roussillon 	  393 

Conde prend Salses, qui est reprise par les 
Catalans; son armee deux fois dissipee 	 394 

Novembre. Soulevement des va-nu-pieds en 
Normandie; lour destruction par Gaston 	 395 

1640. Janvier. Rigueurs exereees par le chancelier en 
Normandie; froideur avec la tour de Rome. 397 

Le chapedu avoit etc; long-temps refuse au ca-
pucin Joseph, mort k i8 decembre 2638. 
Son portrait.. 	  398 

Presentation de Mazarin. Rouvray tue a Rome. 
Commencement de la faveur de Cinq-Mars. floo 

Disgrace et exil (le Mlle de Hautefort. Cinq- 
Mars la remplace; son arrogance 	 401  

Preparatifs pour une nouvelle campagne; me- 
conten tement des Catalans 	  4o4 

D.espotisme farouche qu'affiche Olivares dans 
ses lettres au vice-roi de Catalogne 	 4o5 

Menaces de supplices dans les lettres de Phi- 
. lippe IV; oppression de la province 	 407 

Concussions et rapines des soldats ; mceurs et 
earactere des Catalans 	 . 4o8 

Plaintes de la province ; le chef du gouverne- 
nzent provincial est jete en prison. 	 4 to 

7 juin. Soulevement de Barcelone ; le vice-roi 
est tue par les insurges 	  412 
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1640. Toute la Catalogue s'insure et chasse les soldats 
du roi, puis die tente d 	negoeier 	 41 4 

A l'approche des Castilians elk negocie avec 
Richelieu. 1G decembre. Premier traite avec 
la France 	  415 

Les Catalans se donnent a la France; revolution 
sbnultanee en Portugal 	  417 

Haine des Portugais contre les Castilians. Con-
juration tie Pinto en faveur du duc de Bra- 
<ranee 	  e 

ler decembre. Ce due se tient loin du peril , 
pendant quo la revolution s'accompht pour 

418  

lui. 	  419 
Campagne de Longueville.en Altemagne avec 

l'armee formee par Weimar 	. 421 
Campagne du roi et de la Meilleraye en Artois; 

siege d'Arras ; situation critique de l'armee. 423 
2 ;milt. Lei lignes forcees par le cardinal infant, 

et reprises. 9 aotlt. Arras se rend 	 424 
Harcourt et Turenne en Italie ; ils marchent au 

secours de- Casalassiege.  par Leganez . 	 426 
29 avril. Les Espagnols deceits devout Casal. 

tck mai. Harcourt assiege Turin.. 	 49S 
22 septembre. Capitulation du prince Thomas 

It Turin; ce prince mecontent des Espagnols. 43o 
2 decembre. Traite du prince Thomas. Chris- 

tine a Turin; son amantarrete le 3o decembre . 43 I 
1641. 9 fevrier. Mariage au due d'Enghien ; fetes de 

l'hiver malgre to desolation de la 	famine 
royale. . 	  433 

21 fevrier. Lit de justice pour humilier le par_ 
lement ; ordonnance du roi 	  435 

Louis fait l'eloge du pouvoir absolu ; toute de- 
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r64z. liberation sur les affaires publiques interdite 
au parlement 	'. 	 ,, • • • 436  
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Arrivee du due de Lorraine a Paris, a l'insti- 
gation de la comtesse de Cantecroix , 	sa 
femme de campagne . 	  440 

29 mars. Son traite avec le roi; it est remis en 
possession de ses Etats. 	  442 

Fuite du duc de Vendome en Angleterre ; prods 
qui lui est intents; le roi temoin et juge.. • • 443 

Soissons a Sedan avec les ducs de Bouillon et 
de Guise; leurs projets de guerre civile 	 444 

Gondi, abbe de Retz, dissuade Soissons de la 
guerre civile; opinion qu'il a de ce prince 	 446 

Gondi se charge cependant de s'emparer de la 
Bastille et de l'arsenal a nide des prisonniers . 4 48 

Traite de Soissons , Bouillon, et Guise avec I'Es- 
pagne et l'Empire. 	  45o 

Le duc de Lorraine abandonne le parti de 
France; procedures contre les princes 	 451 

Manifeste des princes; l'ambition de Richelieu 
n'etoit pas personnelle 	  452 

6 juillet. Combat de la Marfee entre Bouillon et 
ChAtillon ; defaite du dernier 	  454 

Le comte de Soissons tue a la Marfee , sans 
qu'on sache de quelle maniere. 	 4 56 

' 	Son parti se dissipe. Marie de Medicis revient 
sur le continent. Paix du duc de Bouillon 	 457 

   
  



ET ANALYTIQUE. 567 

CHAP1Tnn XX. Suite de la guerre.;$onjuration de Cing-Mars ; 
campagne de .Roussillon; supplice de Cing-Mars et d'Au-
guste de Thou; pardon fletrissant accorde au duc d'Orleans; 
mort de .Richelieu ; reglement de la regence ; mort 
Louis XIII. 1641.-1641 

1641. 	L'Espagne revoltee des maux de la guerre; la 
France s'y accoutume comme a un kat habi- 
tuel.. 	  

Projets de Richelieu pour la septieme campa- 
gne. 19 mai. Le siege mis devant Aire 	 

Aire prise par les Francais, reprise par les Es- 
pagnols. Bapaume se rend; sa garnison egorgee. 

Espenan conduit de premiers secours aux Cata- 
lans; atrocites commises par Los Velez 	 

26 janvier. Los Velez est repousse devant Bar- 
celone et se retire aiTarragone 	  

23 janvier. Traite des Catalans qui se donnent 

de 

460 

461 

463 

464 

466 

A la France en reservant tous leu rs privileges . 
Siege de Tarragone. 20 eat. Il est leve lorsque 

la flotte francaise est repoussee ; disgrace de 

467 

Sourdis. 	  
Le duc de Lorraine et le prince Thomas de 

Savoie rompent avec la France; guerre de 

469 

Piemont 	  
15 septembre. Prise de Cuneo. 18 novembre. Le 

prince de Monaco quitte l'Espagne pour la 

470 

France 	  
Bannier et Guebriant devant Ratisbonne ; leur 

danger; Hs se rejoignent a Zwickau 	 
20 mai. Mort de Bannier. 29 juin. Bataille ga- 

gnee a Wolfenbuttel par Guebriant 	 

471 

473 

4 7 5 

   
  



568 TABLII CHRONOLOGIQUE 

1642. Subside demande au clerge ; exil de l'archeveque 
de Toulouse; n.ort de Sully et d'Eurnon 	 477 

Medontentement general; disposition de tons a 
trailer avec l'Espagne. 	  479 

Tristresse et humeur du roi; Cinq-Mars ennuye 
d'être toujours pros de lui 	  48o 

Cinq-Mars humilie par Richelieu est excite par 
Fontrailles a se venger de lui 	  482 

Fontrailles offre d'assassiner Richelieu. Delibe- 
rations d'Orleans, Bouillon et Cinq-Mars 	 483 

Participation de F. A. de Thou a cc complot. 
Son caractere inquiet.. 	  485 

II se fait l'entremetteur des conjures sans vouloir 
&outer leurs confidences. 	  486 

Les chefs ne veulent pas donner le signal do 
l'assassinat ; de Thou rappelle Bouillon ... 	 488 

Bouillon declare qu'on ne pent rien faire sans 
l'Espagne; Fontrailles y cst envoys 	 489 

Fontrailles a Madrid. Son entrevue en carrosse 
avec Olivares 	  490 

Le traite de Monsieur avec l'Espagne est signs. 493 
L'hiver se passe tristernent a Paris ; quelques 

graces sont repandues. 	  494 
Le roi part pour 1e Roussillon avec une belle 
• armee. Victoire de Guebriant a Kempten .. . 495 
Faveur de Cinq-Mars; maladie de Richelieu; 

Collioure pris par la Meilleraye 	  497 
' Louis assiege Perpignan ; Cinq-Mars le fatigue 

par sa presomption; mauvaises nouvelles de 
Picardie 	., 

26 mai. DCfaite de Guiche a Hennecour. Efforts 
de.:Fontrailles pour engager Cinq-Mars a 

	 499 

partir 	  500 

   
  



ET ANALYTIQUE. 
t 642. 	Maladie du roi et de Richelieu. to juin. Traits 

de Madrid communiquejau roi 	 

569 

502 
Cinq-Mars arrete a Narbonne, de Thou au 

camp., Bouillon a Casa' 	  505 
Le roi a Monfrin, Richelieu a Tarascon ; terreur 

du duo d'Orleans et ses bassesses 	 	 5o6 
Lc roi lui promct son pardon pourvu qu'il se fasse 

emoin A charge contre ses complices 	 tJ r o7 
Il les accuse et fournit toutes les preuves, mais 

on Ini sauve In confrontation. 	 5o8 
3 juillet. Mort de Marie de Medicis. Richelieu 

se rend A Lyon pour le proses 	  5o9 
Deux lettres du roi produites contre Cinq-Mars. 

Deposition de Seaton, son gardien 	 5r I 
I2 septembre. Aveux, condamnation et sup- 

plice de Cinq-Mars et de de Thou 	 5 t 3 
Propos du roi sur les condamnes ; leur belle 

mort a reudu indulgent pour leur crime 	 56 
Bouillon se rachete en rendant Sedan. Beaufort 

s'enfuit en Angleterre. 	  516 
Susses des armees en Allemagne et en Piernont 	 

Les princes de Savoie reconcilies 	 517 
Conquete du Roussillon. Richelieu se fait rap- 

porter a Paris 	  519 
Progres de la maladie de Richelieu; sa terreur 

d'être assassins. 	  
le' decembre. 	Pardon fletrissant accorde a 

520 

Gaston, en l'excluant de toute fonction pu- 
blique • 	  523 

Rechute de Richelieu ; it meurt le 4 decembre 
apres avoir lutte quatre jours. 	 525 

Mort chretienne de Richelieu, comme celle de 
tous les personnages de ce siècle 	 526 

   
  



570 TABLE CHRONOLOG1QUE ET ANALYTIQUE. 
1642. Mazarin appele au conseil; dechainement du 

public contrelp4 memoire de Richelieu 	 527 
Maiarin , en continuant le gouvernement de 
. Richelieu, sent 14 necessite d'en detendre les 

ressorts 	 • 53o 
Il regagtie quelque popularite pour se preparer 

1643. 
a la mort du roi 	  

i5 janvier. II permet a Gaston de revenir a 
53, 

Paris. II met en liberte 	Bassompierre 	et 
d'autres. 	  533 

Generaux charges de la prochaine campagne, 
Guebriant, Turenne, La Motte et Conde 	 534 

Declin rapide du roi ; secrete intelligence de 
Mazarin avec la reine 	  535 

20 avril. Declaration du roi stir la regence de la 
reine; it la soumet a un conseil 	 538 

II montre tine grande defiance d'elle. II lui fait 
jurer l'observation de cette ordonnance 	 54o 

23 avril. Le grand jeudi. Saint-Germain rempli 
de gens armes; la reine se recommande a 
Beaufort 	  542  

Longue agonie du roi. II meurt le 14 mai 043. 544 

FIN DE LA TABLE. 

. 
DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET, 

DUI DE VAIIGIRMIll , Na  9. 
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